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APPR  OBATION, 

I 

J’Ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  , le  treiziéme  Tome  de 
VHiJloire  Romaine  ^ par  M.  Crevier  , • 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  eu 
empêcher  l’impreflion.  Fait  à Paris  ce 
30  de  Juillet  17^6.  - ■ ^ 
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ROMAINE. 


SUITE  DU  LIVRE 

QUARANTE-ET-ÜNIEME* 

Céfar  fe prépare  à retourner  dans  laGrande 
Bretagne.  Avant  que  de  faire  le  trajet  ^ 
il  réduit  ceux  de  Trêves j qui  méditoient 
une  révolte.  Il  emmène  avec  lui  toute  la 
haute  Nobleffê  de  la  Gaule.  Dumnorix^ 
refufant  de  partir  j ejltué.  P affage&  ex- 
ploits dcCéfar  dans  laGrandeBretagne» 
Il  accorde  la  paix  aux  peuples  v aincus  ^ 
& repajfe  en  Gaule.  Il  la  trouve  tran- 
quille en  apparence  j & dijlribue  fes  lé- 
gions en  quartiers  : Tafgétius  Roi  des 
Carnutes  ami  des  Rdmains  ^ tué.  Am- 
hiof  ix  Roi  des  È barons  j joignant  la 
perfidie  à la  force  ouverte  ^ détruit  en- 
Tome  XIII.  A 
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Sommaire.*” 
tiércment  une  légion  Romaine  ^ cinq 
cohortes , qui  avoient  été  envoyées  en 
quartier  d’hiver  fur  fes  terres.  Ambio^ 
rix  vainqueur  fouléve  les  Aduatiques 
& les  Nervicns  J qui  viennent  attaquer 
Q.  Cicéron,  Réfjiance  vigoureufe  des 
Romains,  Exemple  Jîngulier  d’émula- 
tion de  bravoure  entre  deux  Centurions 
Romains.  Céfar  vient  aiù  fecours  'de 
Cicéron  avec  une  activité  digne  d’ad- 
miration. Les  Gaulois  j au  nombre  de 
foixante  mille  j font  vaincus  6’  mis  en 
fuite  par  Céfar  j qui  n’avoit  avec  lui 
que  fept  mille  homrries.  Douleur  & deuil 
de  Céfar  pour  la  perte  de  fa  légion  ex- 
terminée par  Ambiorix.  Il  pajfjfè  l’hiver 
dans  la  Gaule  j qui  toute  entière  étoic 
en  mouvement.  Indutiomarus  Roi  de 
Trêves  j ejl  tué  dans  un  combat  contre 
Labienus,  . ■ *■ 

An.  DdMITIUS  Ah^NOBARBUS, 

Av.  J.C.  H-  C L A U D I U S P U L C H E R. 


Cifarfcpré- ne  comptoît  qiic  pour  un  e^- 
pareà  retour-  fai  cc  qu  il  avoît  fait  doiis  la  Gran- 

GMndrBrè-*^®  Bretagne.  Ce  n’étoi:  pas  de  quoi  le 
tagnc.  fatisfaire,  que  des  avantages  médiocres, 
c^fdeB.C.^  un  traité  demeuré  fans  exécution.  Il 
réfolut  donc  d’y  retourner  avec  de  plus 
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Domitius  et  Claudiüs  Cons.  j, 
grandes  forces  j & en  partant  pour  l’Ita-AN.  R. 
lie , il  chargea  fes  Lieutenans  de  lui  con-'^'^'  5*^- 

ftruire  pendant  fon  abfence  le  plus  grand 
nombre  qu’il  feroit  poflible  de  barques 


ôc,  de  petits  batimens  de  tranfport , leur 
prefcrivant  meme  la  forme  qu  il  jugeoic 
la  plus  convenable  pour  la  navigation 
fur  ces  mers. 


Son  hiver  ne  fut  pas  oifif.  Il  le  palfa , 
partie  à tenir  les  Grands  Jours  dans  la 
Gaule  Cifalpine  , partie  à aller  fe  mon- 
trer en  lllyrie  , où  fa  préfence  étoit  né- 
celTaire  pour  réprimer  les  courfes  des 
Piruftes.  C’ctoit  un  peuple  Illyrien,  qui 
avoir  fatigué  par  des  hoftilités  ôc  par 
des  ravages  la  Province  Romaine , c’eft- 
à-dire  la  partie  de  l’Illyrie  qui  recon- 
noilToit  les  Romains.  Il  n’en  coûta  à 


Céfar , que  de  paroître  dans  le  pays , 
pour  obliger  ces  Barbares  à lui  donn  ç 
des  otages  , ôc  à réparer  les  dommages 
qu’ils  avoient  caufés.  • . ^ 

Quand  il  revint  en  Gaule , il  trouva  Ayant  que  ie 
bien  de  l’ouvrape  fait.  On  avoir.  radou-^|^‘/jjui^^^^^ 
bé  les  vieux  batimens  ; on  avoir  con- dcTiévesqui 

n»  \ r • I*  ‘•/T’  inéditoicnt 

ftrujt  a neur  y ingjt-huit  vaill  eaux  longs  , u„ç  dévoile. 

ôc  environ  fix  cens  barques  de  tranf- 
port. Il  ordonna  que  toute  cette  flotte 
fe  rendît  au  Port  Itius  : ôc  pour  lui  , 
coauTie  il  paroilfoii  que  ceux  de  Tréve$ 

À ij 
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4 Domitius  et  Claudius  Cons. 

Av.  R.  une  rébellion  , & que  Ton 

Av.  J. c.  5^-difoit  même  qu’ils  follicitoient  les  Ger- 
mains à paffer  le  Rhin  pour  venir  à leur 
appui , il  fe  tranfporta  de  ce  côte  avec 
quatre  légions  & huit  cens  chevaux  , 
voulant  pacifier  la  Gaule  avant  que  de 
s’engager  dans  l’entreprife  de  la  Grande 
Bretagne. 

' Ceux  de  Trêves  formoient  une  nation 
puilTante  , furtout  en  cavalerie.  Mais  il 
y avoir  de  la  divifion  parmi  eux.  Deux 
rivaux  , Cingetorix  ôc  Indutiomarus , fe 
difputoient  le  premier  rang  & la  piin- 
cipale  autorité.  Cingetorix  , qui  fe  trou- 
voit  apparemment  le  plus  foibjç.  j,yint  fe 
jetter  entre  les  bras  de  Céfary  f^xlTurant 
de  fon  attachement  & de  celui  de  tout 
fon  parti  pour  les  Romains.  Indutioma- 
rus au  contraire  affembloit  des  troupes  j 
ôc  après  avoir  retiré  les  femmes  & les 
enfans  dans  le  fond  de  la  'forêt  d’Ar- 
demie  , il  fe  préparoit  à foutenit  la  guer- 
■ ' - re.  Mais. comme  il  vit  que  plufieurs  de 
.ceux  fur  lèfquels  il  avoir  le  plus  comp- 
*•  ’ té  , èüfayés  par  les  armes  de  Céfar , ou 

• ■ ■ ' ' follicitations  de  Cingeto- 

rîx , fe  détachoient  de  lui , il  craignit 
d’être  abandonné  , & il  prit  enfin , quoi- 
que de  niauvaife  grâce , le  parti  de  la 
füumiflîon.  Céfar , qui  ne  vouloir  pas 


Domitius  et  Claudius  Cons.  5 
s’arrêter  dans  ce  pays  , feignit  de  rece- 
voir fes  excufes , & lui  accorda  la  paix; 
niais  en  exigeant  de  lui  deux  cens  otages, 
& entr’autres  fon  propre  fils.  Indutionia- 
rus , déjà  peu  content , fut  encore  extrê- 
mement piqué  des  carefles  que  Çéfar  fai- 
foit  à Cingetorix , ôc  du  foin  qu’il  prenoit 
de  lui  concilier  les  efprits  des  principaux 
de  la  nation.  Ilfe  retira,  le  dépit  dans  le 
cœur , & avec  le  deffein  de  renouveller 
la  guerre  à la  première  occafion. 

Céfar , qui  le  croyoit  hors  d’état  de 
pouvoir  lui  nuire  au  moins  de  quelque 
tems , s’en  revint  au  Port  Itius , où  s’é- 
toient  rendus  par  fes  ordres  quatre  mille 
cavaliers  Gaulois  , & toute  la  haute 
Noblelfe  de  la  nation.  Son  plan  étoit 
d’emmener  avec  lui  ces  Seigneurs  du  pre- 
mier rang  pour  lui  tenir  lieu  d’orages , 
&z  de  n’cn  lailfer  dans  la  Gaule  qu’un 
très-petit  nombre  , de  la  fidélité  def- 
quels  il  fe  croyoit  alfuré,  Dumnorix 
Eduen , dont  nous  avons  beaucoup  parlé 
ailleurs  , devoir  être  du  voyage.  Céfar 
s’en  défioit  beaucoup  , comme  d’un 
homme  qui  avoir  &c  le  génie  , &>  le 
pouvoir  , & la  volonté  de  brouiller. 
L’Eduen  fe  défen^oit  de  le  fuivre  , allé- 
guant de  mauvais  prétextes , qu’il  crai- 
gnoir  la  mer , que  des  motifs  de  Reli- 

A iij 


An.  R . 69^. 
Av.  J.  C.  J4. 


Il  emmène 
avec  lui  tnuie 
la  haute  No- 
b!e(Te  de  la 
Gaule.  Dun- 
norir  , rcfu- 
famde  partir, 
eft  tué. 


6 Domitius  et  Claudius  Cons. 

An.  R.  ffsxS.gion  l’obligeoienc  de  refter  dans  le  pays. 
Av,  J.  c.  54-Lorfqii’il  vit  que  fes  raifons  n’opéroienC 
rien  , il  fe  mit  à cabaîer  parmi  la  No- 
bleiïe  Gauloile  , difant  que  le  delTelii 
de  Céfar  étoic  de  les  tuer  tous  ; & que 
comme  il  n’ofoit  exécuter  ce  projet  en 
Gaule , il  les  faifoit  palTer  en  terre  étran- 
gère , pour  être  en  liberté  de  les  facritîer 
a fa  cruelle  politique. 

Quelque  criminelle  que  diit  paroître 
cette  conduite  à Céfar,  il  ménageoit  tou- 
' ' ^ jours  Dumnorix  ou  plutôt  la  nation 

. ' , . des  Eduêns  , pour  laquelle  il  avoir  beau- 
■ ' coup  d’égards , & qu’il  craignoit  d’of- 

- ' . . fenfer  en  répandant  le  fang  de  celui  qui 
' , , en  étoit  comme  le  chef  j très-réfoiii 

néanmoins  à ne  fe  point  relâcher  , ôc 
à préférer  à toute  autre  confidération 
les  intérêts  de  fa  République  6c  la  tran- 
quillité des  Gaules.  Pendant  vingt  cinq 
jours , que  le  vent  de  Nord-oueft  le  re- 
tint au  Port , il  fe  contenta  d’employer 
auprès  de  Dumnorix  les  voies  d’exhor- 
tation & de  perfuafion  , le  faifant  veil- 
ler en- même  tems  par  des  gens  fûrs  qui 
lui  rendoient  compte  de  toutes  fes  dé- 
marches. Enfin  le  tems  étant  devenu 
favorable  , Céfar  ordonna  l’embarque- 
ment. On  fait  quel  eft  l’embarras  & la 
multitude  des  foins  qui  occupent  les 
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DoMITIUS  et  CIjA^IUS  CoNSi  7 
efprits  en  pareille  occafion.  Dumnorix  an.  r. 
profita  de  ce  moment , & fe  retira  avec^'^‘ 
la  cavalerie  Eduenne.  Dès  que  Céfar  en 
fut  averti , il  fufpendit-  fon  départ  : & 
toute  affaire  ceffame  , il  détacha  à la 
pourfuite  du  ftigitif  une  grande  partie  de 
fa  cavalerie  , avec  ordre  de  le  ramener , 
s’il  confentoit  à obéir  ; ou  de  le  tuer , 
s’il  vouloir  faire  réfiftance.  Dumnoriîi 
prit  malheareufement  peur  lui  ce  der- 
nier parti.  Il  prétendit  qu’étant  libre  6c 
d’une  nation  qui  jouilToit  des  droits  de- 
là liberté  , on  ne  pouvoir  pas  le  faire 
marcher  malgré  lui.  Les  gens  de  Céfar 
exécutèrent  leurs  ordres  : Dumnorix  fut 
tué , & la  cavalerie  Eduenne  ayant  perdu- 
f®n  Chef  revint  lans  difficulté  au  camp 
de  Céfar.  - . 1 , ’ 


Ce  Général , libre  de  tout  -autre  foin , PafTage  & cx- 
ne  fongea  plus  qu’à  partir.  11  lailfa  La-  ^3°*“  alw 
bienus  eu  terre  ferme  à la  garde  des  Grand:  Br#. 
Ports  6c  de  la  Cote  des  Morins  , avec‘®^"*’ 
trois  lésions  6c  deux  mille  chevaux.  Il 
embarqua  fur  fa  flotte  pareil  noipbre 
de  cavalerie  , 6c  cinq  légions  j 6c  étant 
parti  vers  le  coucher  du  foleil  , il  fut 


retarde  par  quelques  contretems , de  fa- 
çon qu’il  n’arriva  à la  vue  de  la  Grande 
Bretagne  que  le  lendemain  à midi.  Il 
loue  dans  le  trajet  la  vigueur  de  fes 

A iv 
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8 Domitius  et  Çlaudius  Cons.’ 

Ah.  R.  tfsS.  foldats , qui  dans  leurs  barques  de  tranf- 
Ay.  J.  c.  H*  port  faifoient  la  fon<5tion  de  rameurs 
avec  tant  d’a<51;ivitc  & de  force  , qu’ils 
égalèrent  la  vitefle  des  vailTeaux  qui  al- 
loient  à la  voile.  ■ : 

Céfar  aborda  au  même  endroit  où 
il  avoit  débarqué  l’année  d’auparavant  , 

& il  fut  étonné  de  ne  trouver  perlonne 
qui  s’oppofât  à la  defcente.  Le  nombre 
de  fes  vailTeaux , qui  palToit  huit  cens  , 

/ avoit  fait  peur  aux  Iiifulaires , & ils  s’c- 
toient  retirés  fur  les  hauteurs.  ' 

Après  le  débarquement , qui  fe  fit  fans 
peine  ni  danger , le  premier  foin  de  Cé- 
far fut  de  fe  fortifier  un  camp , dans  le- 
quel il  lailTa  dix  cohortes  & trois  cens  , 
chevaux  fous  le  commandement  d’un 
Officier  Général  j & avec  le  .refte  de  ^ 
fon  armée  il  avança  dans  les  terres , & j 
marcha  aux  ennemis.  Mais  à peine  les 
avoit-il  tâtés  par  une  légère  efcarmou- 
che  , qu’il  reçut  nouvelle  que  fes  vaif- 
feaux , qui  étoient  à la  rade  , avoieiit  été 
barti^s  d’une  violente  tempête  , & con-  1 
fidérablemenc  endommagés.  11  revint  ! 
auffi-tôt  à la  mer , & réfolut , pour  évi- 
ter un  femblable  inconvénient-,  de  faire 
tirer  tous  fes  bâtimens  à fec  , & de  les 
enfermer  dans  une  même  enceinte  de  1 
rerranchemens  avec  fon  camp.  C’étoic 
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Doivimus  ÉT  Claudius  Cons.  9. 
ün  grand  travail.  Mais  fes  foldats  s’y  Ak.  r.  <?«. 
portoieiit  avec  tant  de  courage  , qu’ils 
le  poulTérent  nuit  & jour  également  fans 
interruption  : ôc  l’ouvrage  ayant  été  fini 
en  dix  jours , Céfar , après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  le  radoub  des  vailTeaux , 
retourna  contre  les  Barbares. 

Xeurs  forces  s’étoient  accrues  pen- 
dant fon  abfence.  Plufieurs  peuples 
avoient  fait  entr’eux  une  ligue  , ôc  re- 
connoifibient  pour  Généralillîme  Cafiî- 
vellaunus , qui  régnoit  au-delà  de  la  Ta- 
mife  , ôc  qui  avant  l’arrivée  de  Céfar 
étpit  en  guerre  avec  fes  voifins.  Mais  la 
crainte  de  l’ennemi  commun  avoit  fait 
c'elfcr  les  animofités  particulières.  Il  y 
eut  divers  combats , dans  lefquels  les  • 
chariots  des  Infulaires  incommodoient 
beaucoup  la  cavalerie  de  Céfar.  Ce^ 
pendant  comme  après  tout  les  Romains 
étoient  fupérieurs , ôc  qu’ils  alloient  tou- 
jours en  avant , Caflivellaunus  fe  retira 
derrière  la  Tamife  pour  en  défendre  le 
palTage. 

Il  n’y  avoir  qu’un  feul  endroit  où  il 
fut  poffible  , ôc  même  avec  bien  de  la 
peine  , de  la  pafler  à gué.  Les  Barbares 
avoient  augmenté  la  difficulté  eh  hérif-. 
fant  le  bord  qu’ils' occupoient  d’une  pa- 
lilTade  de  pieux  aigus  j & ils  en  avoient« 

A V 
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xo  Domitius  et  Claudius  Cons. 

•Ak.  R.  /f 53,  plante  aufïi  dans  le  lit  du  fleuve  , qui 
•Av.  j.-c.  f4.  demeiiroient  cachés  Sc  enfevelis  fous  les 
eauxi  Céfir  inftruit  de  tout  par  les  pri- 
foiiniers  & les  déferteurs  , entreprit 
néanmoins  de  traverfer  une  rivière  fi 
bien  défendue.  Ses  foldats  fécondèrent 
fon  ardeur,  ôc  , quoiqu’ils  n’eulTent  que 
la  réte  hors  de  l’eau  , ils  allèrent  à l’en- 
nemi avec  tant  de  vigueur  &:  d’audace  , 
que  les  Barbares  ne  purent  foutenir  leur 
, choc  , & prenant  la  fuite  fe  diffipérent 

comme  une  nuée  de  timides  oifeaux. 

Cafîîvellaunus  réfolut  alors  d’éviter 
toute  aéHon  générale  : & ayant  féparé 
fon  armée  , il  ne  fe  réferva  que  quatre 
mille  chariots  de  guerre  , avec  lefquels 
il  épioit  le  moment  de  tomber  fut  ceux 
qui  s’écarroient  ÿ ou  Bien  après  avoir 
attiré,  les  Romains  dans  quelque  lieu 
défavantageux  par  l’efpérance  d’un  bu- 
tin qu’il  leur  prefentoit , ihfortoitde  fon 
embufeade  , &iles  mettoit  en  defordre 
par  une  attaque  imprévue.  Ces  furprifes 
lui  réaffifToient  fi  heureufement  , que 
Céfar  fut  obligé  d’ordonner  à fa  cava- 
lerie de  ne  s’éloigner  jamais  â une  dif- 
tance  où  elle  ne  pût  pas  être  foutenue 
des  légions  j & il  ne  faifôit  le  «dégât 
dans  le  pays  qu'à  proportion  du  chemin 
que  povivoit  faire  fon  infanterie,  ‘ 
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. Cependant,  quelques  peuples  de  ces  a«.  R.  «jS. 
cantons  fe  fournirent  .i  Céfar.  * Les  Tri- 
nobantes  furent  les  premiers.  Leur  Roi 
Imanuentius  avoir  été  tué  par  Gaflivel-  " 
launus  ; 6c  Maiidubratius  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince  , étoit  dans  l’armée  de 
Céfar , auprès  duquel  il  étoit  venu  juf- 
qu’en  Gaule  chercher  une  retraite  & un 
appui.  Dès  lors  les  Gaules  étoient  l’afy- 
le  des . Rois  de  la  Grande  Bretagne  dé- 
polfédés  6c  perfécutés.  L^s  Trinobantes 
avoient  confervé  de  l’attachement  pour 
Maiidubratius , & ils  prièrent  Céfar  de 
le  leur  renvoyer  pour  les  gouverner. 

Ils  obtinrent  l’effet  de  leur  demande  » 

6c  ' moyennant  quarante  otages  & des 
bleds  qu’ils  fournirent  aux  Romains 
leur  pays  fut  épargné  6c  même  pro- 
tégé par  Céfar.  Cinq,  autres  Nations  du 
voifînage,,  voyant  que  les  Trinoban- 
tjes  fe^  trouvoient  fi , bien  du  parti  qu’ils 
.ayçient  pris  ,;les  imitèrent  ; 6c  le.  Géné- 
ral .Romain’  ayant  fçu  de  ces  nouveaux 
amis  , que  la  ville  de  Cafîivellaunus 
n!éjtoit  pas  loin  , il  téfqlut  de  l’y  aller 
attaquer. 

, Cette  ville  n’étoit  rien  moins  que  ce 
que  nous  appelions  de  ce  nom.  Les 

* Ils  habitaient  fur  la  1 de  la  Tamife  aux  environs 
rive  gauche  & au  Nord  [ de  Londres. 

A vj 
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•An.  R.  (Î98.  habitans  de  la  Grande  Bretagne  nom- 
At.  j.  c.  î4*nioient  Ville  une  portion  de  foret , dé- 
fendue d un  folTé  & d’un  rempart , oit 
ils  fe  retiroient  avec  leurs  troupeaux 
pour  fe  mettre  à couvert  des  courfes’ 
de  leurs  ennemis.  Quoique  la  place  de 
Gaflîvellaunus  fût  très- bien  fortifiée , & 
par  la  nature  & par  l’art , elle  ne  fie 
aucune  réfiftance.  Céfar  y ayant  fait 
donner  alTaut  par  deux  endroits  en 
même  tems  , les  Barbares  fe  jettérent 
dehors  par  le  côté  qui  n’étoit  point  at-^ 
taqué , & lailTérent  leurs  beftiaux  , qui 
faifoient  toutes  leurs  riclielTes , au  pou- 
voir du  vainqueur.  - 

Caflîvellaunus  ne’  tint  pas  encore  fes 
affaires  pour  défefpérées  , Sc  voulant 
faire  une  dernière  tehtative , il  envoya 
ordre  à quatre  petits  Princes  qui  occu- 
poient  le  pays  de  Kent , de 'tâcher  de 
liirprendre  la  flotte  Romaine  , & , s’ils' 
pouvoient , de  la  brûler.  C’eût  été  un 
grand  coup  j mais  l’attaque  ne  réuflit 
pas , & meme  un  des  principaux  chefs 
des  Infulaires  , nommé  Lugotorix  , fut 
fait  prifonnier. 

Il  accorde  la  , Tant  de  mauvais  fuccès  , accumulés 
paix  aux  peu-  ^^5  fuf  Ics  auttes  , découtagéreur 
&'repaffc'*en  enfin  Caflivellaunus.  Il  eut  recours  â la 
tjauiî.  médiation  de  Comius  Roi  des  Artéfiens  j 
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pour  obtenir  la  paix  de  Céfar , qui  laAu  R. 
lui  accorda  fans  beaucoup  de  difficulté,  av.j.c.  h- 
La  fin  de  la  belle  faifon  approchoit , & 
les  mouvemens  de  la  Gaule  donnoienc 
de  l’inquiétude  à Céfar.  11  fe  fit  donc 
amener  des  otages , impofa  aux  Infulai- 
res  un  tribut,  qui  vraifemblablenient 
ne  fut  pas  payé  avec  beaucoup  d’exac- 
titude, prit  fous  fa  proteéHon  Mandu- 
bratius  & les  Trinobantes,  & défendit 
étroitement  à Caffivellaunus  de  les  mo- 
lefter  : après  quoi  il  repafia  en  Gaule , 
avec*  la  gloire  d’avoir  montré  aux  Ro- 
mains la  Grande  Bretagne , mais  non  de 
l’avoir  domptée. 

Il  s’en  falloir  bien  que  la  Gaule  me-  il  la  troure 
me  fût  domptée  , quoique  depuis  deux 
ans  tout  y parut  allez  tranquille.  Mais  dillribue  fcs 
c’étoit  un  feu  caché  fous  la  cendre  , & 

/ • T J / Z'  1 fiuarucis. 

non  pas  eremt.  Le  delir  de  recouvrer 
leur  liberté  vivoit  dans  le  cœur  des  Gau- 
lois : & fans  - doute  l’éldignément  de 
Céfar  , qui  avoit  palTé  la  plus  grande 
partie  des  deux  dernières  campagnes 
ou  en  Germanie  , ou  dans  la  Grande 
Bretagi 
qui  ne 


e , avoir  facilité  à des  peuples 
portoient  le  joug  qu’à  regret  , 


a Prtmus  omnium  Ro- 
manorutn  D.  Julius  cum 
czeicitu  Bcicanuiam  in< 


gréffus  , . . . . potcfl  vider» 
oftcndille  poftcris  , non 
(tadidiire.  Tac.AgrU.  n.  ij. 
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Ak.  R.  «9S.  les  moyens  de  s’arranger  enl'embie  , Ôc 
Ay.  j.  c.  jg  prendre  des  mefures  pour  parvenir 
à le  fecouer. 

Céfar  ignoroit  cette  difpoficion  des  ' 
efprits , qui  n’avoit  point  encore  éclaté. 

A fon  retour  de  la  Grajnde  Bretagne  , il 
tint  pailiblement  l’alTemblée  générale  de. 

* Amiens.  la  Gaule  à Samarobrive  * : après  quoi  il 
ne  fongea  qu’à  établir  fes  quartien  d’hi- 
ver. La  diftribution  qu’il  en  fit , étoic 
favorable  aux  defleins  des  Gaulois.  L’an- 
née avoir  été  féche  , ôc  en  conféquence 
la  récolte  peu  abondante.  Par  cette  rai- 
lûn  Céfar  crut  devoir  changer  quelque 
chofe  au  plan  qu’il  avoir  jufques-Ià  fuivi 
par  rapport  à l’établiflement  de  fes  quar- 
tiers d’hiver  : & au  lieu  qu’il  avoir  tou- 
jours eu  foin  d’y  mettre  plufieurs  légions 
enfemble , il  aima  mieux , pour  la  com-r 
modité  des  vivres  & des  routages , les 
placer  une  à une  dans  des  cantons  diffé- 
rens  ; i^ne  dans  le  pays  des  MorinS;  fojus 
le  commandement  de  C.  Fabius  Lieute- 
nant Général  : une  autre  chez  les  Ner- 
viens  fous  Q.  Cicéron , frère  de  l’O- 
rateur : la  troifiéme  fur  les  terres  des 
Efiuens  § fous  L.  Rofcius  : la  quatrième 


$ Ce  nom  n‘efl  point  con- 
nu. Peut-être  EtTuens , £u- 
fubiens  , SéfuTiens  > ne 


fonfils  qtu  différentes  al" 
térations  du  nom  Lexo- 
viens , ceux  de  Lilîeux. 
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dans  le  Rliémois  fur  les  confins  du  pays  an.  r.  r.< 
de  Trêves  fous  Labienus  ; trois  dans  A''- 1 
le  Belgium  * , fous  trois  commandans , 

M.  Crafius  Ton  Quefteur , fils  puîné  du 
fameux  Craflus , qui  aduellement  fe  pré- 
paroit  à attaquer  les  Partîtes  , L.  Plan-  . 
eus , & C.  Trébonius  : enfin  la  cinquiè- 
me que  Céfar  avoit  levée  en  dernier 
lieu  dans  le  pays  au-delà  du  Pô  , fut 
envoyée  avec  cinq  cohortes , fur  les  ter- 
res des  Eburons  § , entre  le  Rhin  & la 
Meufe , où  régnoient  Ambiorix  6c  Ca-  ^**^^*^’ 
rivulcus.  A la  tête  de  ce'  dernier  corps 
de  troupes  étoient  deux  Lieutenans  Gé- 
néraux , Titurius  Sabîmis  , & Auruncu-  ' 
leius  Cotta.  Céfar  en  féparant  fes  qùar- 
tiers  , avoit  eu  néanmoins  attention  à 
ne  les  pas  trop  éloigner  l’un  de  l’autre  : 

& excepté  Rofcius , qui  hivernoit  dans 
urt  pays  ami  Sc  tranquille,  tous  les  au- 
tres quartiers  étoient  renfermés  dans  un 
efpace  *^'de  cent  mille  pas , c’eft- à-dire 


yojjiùs  croit  qu'il  faut  lire 
ici  dans  le  texte  de  Ge'Jar 
Ædtios  , Us  Eduens , ceux 
d'Autun  : & cette  opinion 
a aujft  de  la  vraifemhlance. 

* Le  Belgium  n'ejl  pas 
la  même  ckofe  que  la  Gaule 
Belgique.  ÇenUn  efi  qu'une 
partie , qu'on  peut  regarder 
comme  répondant  d ce  que 
nous  appelions  /a  Picardie. 


**  D'une  extrémité  des 
quartiers  à l'autre  ,il  y a 
plus  de  cent  mille  pas. 
Peut-être  Céfar  conçoit  il 
un  centre  , d'où  d la  ronde 
ladijlance  jufqu'aux  quar- 
tiers les  plus  éloignes  de 
ce  centre  ne  peut  pas  s'é- 
tendre plus  loin  que  l’ ef- 
pace marqué  ici. 
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Ah.  R.  d’environ  trente -cinq  lieues.  Il  eut  en- 
^v- J-C.5H- cote  la  précaution  de  ne  point  trop  fe 
prelfer  d’aller  en'  Italie , comme  il  avoit 
coutume  de  faire  tous  les  hivers  j & il 
réfolut  de  ne  point  partir,  qu’il  n’eût 
reçu  nouvelle  de  tous  fes  Lieutenans 
Généraux  , ôc  ne  fçût  leurs  quartiers 
établis  , fortifiés  , & mis  hors  d’in-* 
fuite. 

TafgétiusRoi  Uii  événement  inopiné  engagea  Cé- 
ami^dwTo- ^ dégarnir  le  Belgium  d’une  des 
mains,  tué.  légions  qu’il'y  avoit  placées.  Les  Car- 
* Ceux*nutes  * avoient  un  Roi  ami  des  Ro- 
Charttcs.  i-^ains , qui  fe  nonimoit  Tafgétius.  Ce 
Roi  fut  airalïiné  publiquement  par  fes 
ennemis , foutenus  d’un  parti  puilTant 
dans  la  Nation.  Céfar  appréhenda  que 
ce  ne  fût  là  le  fignal  d’une  révolte , & il 
donna  ordre  à Plancus  de  fe  tranfporter 
dans  le  pays  ’Chartrain  avec  fa  légion  , 
& d’y  palfer  l’hiver. 

AmbiorixRoi  A peine  quinze  jours  s’étoient-ils 
^oi<*nant°"ia’  > dcpuis  l’arrivée  des  ' légions 

pcÆaie  à la  dans  leurs  différens  quartiers,  lorfque 
détm'it  conjuration  des  Gaulois  éclata  par  la 
entièrement  tévolte  des  Ebutoiis.  Lcurs  deux  chefs 
Kon>amc”&  > Aiiibiotix  & Cativulcus , 

cinq  cohot-  avoient  été  comme  amis  audevant  de  Sa- 
avoieiic^^'été  & de  Cotta , &:  leur  avoient  fourni 

«nvoyécs  en  dcs  bleds.  Mais  voilà  que  tout  d’un  coup. 
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trouvant  épars  un  nombre  de  foldarsAw.  R. 
Romains  qiîi  étoient  allés  couper 
bois  ëc  des  fafcines,  ils  tombent  fur  eux , ver  fur  i«  cor- 
les  taillent  en  pièces , & vont  enfuite  at-  , 
taquer  le  camp  même  où  la  légion  étoit 
retranchée.  RepoulTés  avec  perte , ils  ont 
recours  à la  rufe  <Sc  à la  perfidie. 

Ambiorix  ayant  demandé  6c  obtenu 
qu’on  lui  envoyât  quelqu’un  avec  qui 
il  pût  conférer , tint  un  langage  fort 
adroit , 6c  qui  partant  d’un  Prince  Bar- 
bare  peut  fervir  de  preuve , que  les  feu- 
les leçons  de  la  nature  fufnfent  pour 
rendre  les  hommes  fort  favans  dans  l’art 
de  tromper.  Il  commença  par  protefter 
» qu’il  n’avoit  point  perdu  la  mémoire 
>■»  des  bienfaits  de  Céfir , qui  l’avoit  dé- 
j>  livré  du  joug  des  Aduatiques , 6c  qui 
»9  lui  avoir  rendu  fon  fils  6:  fon  neyeii, 

»»  que  ces  peuples  ayant  reçus  en  otages 
»>  tenoient  dans  une  dure  captivité.  Que 
»>  s’il  venoit  de  faire  un  aéle  d’hoftilicé 
»>  contre  les  Romains , ce  n’avoit  point 
tê  été  par  efprit  d’animofité  & de  haine , 

»9  mais  parce  qu’il  n’avoit  pu  réfiftcc 
J»  aux  défirs  de  fa  Nation.  Que  de  la  fa* 
w con  dont  fe  jîouvernoient  les  Gaulois, 

« les  peuples  n’avoient  gueres  moins 
j>  de  pouvoir  fut  leurs  Rois , que  les 
H Rois  fur  leurs  peuples. , Que  la  Na- 
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i.  «9*. ,,  tion  elle^même  j dans  le  mouvement 
' » fubit  auquel  elle  s’étoit  portée  j n’avoit 

O fait  que  fuivre  rimpullion  de  route  la 
« Gaule.  Qu’il  avoir  été  réglé  <le  concert 
" entre  tous  les  Gaulois , d’attaquer  en 
» un  feul  jour,  qui  étoit  celui  meme  où 
M il  parloit,  tous  les  quartiers  de  l’ar- 
» mee  Romaine  , afin  que  de  Tun  on 
» ne  pût  pas  donner  du  fecours  de  l’au- 
» tre.  Qu’il  pouvoir  alléguer  pour  preuve 
» de  la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  fa  propré 
ï>  foiblelTe.  Qu’il  favoit  très  bien  que  les 
» Eburons  n’étoient  pas  capables  de 
» mefurer  leurs  forces  avec  celles  des 
» Romains.  Mais  qu’après  avoir  fatis- 
»>  fait  à ce  que  fembloit  demander  dé 
f>  lui  la  caufe  commune  de  la  patrie , il 
» croyoit  devoir  écouter  la  voix  de  la 
j>  reconncilfance.  Que  par  attachement 
« pour  Céfar,  par  amitié  pour  Sabinus, 
M il  fe  fentoit  obligé  de  donner  avis  de 
J)  l’extrcme  péril  auquel  alloit  être  ex- 
ppfée  la  légion  qui  fe  prcparoit  à hi- 
» verner  fur  fes  terres.  Qu’un  corps  dê 
» Germains  avoir  pafle  le  Rhin  , Sc  ar- 
j>  riveroitdans  deux  jours.  Quec’étoit  à 
J»  Sabinus  & à Cotta  à voir  s’il  leur 
» convenoit  de  fe  retirer , Sc  d’aller  fe 
« joindre  ou  à Labienus,  ou  à Cicéron. 
» Que  pour  lui  il  promettoir  avec  fer- 
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« ment  de  leur  aflTurer  la  liberté  des  paf-  An 
» fages.  Qu’il  s’y  porteroit  d’autant  plus 
n volontiers  , que  c’étoit  une  occafion 
»>  pour  lui  de  gagner  doublement , en 
» fe  montrant  recounoiirant  envers  Cé- 
» far , & en  foulageant  fon  pays  de  l’in-. 

« commodité  des  quartiers  d’hiver. 

Le  difcours  d’Ambiorix , reporté  aux 
deux  Lieutenans  Généraux  , caufa  entre 
eux  partage  de  fentimens , & en  confé- 
quence  une  conteftation  des  plus  vives. 
Cotta  ne  vouloir  point  que  l’on  quittât 
fans  l’ordre  de  Céfar  des  quartiers  d’hi- 
ver , où  il  les  avoir  envoyés.  Il  préten- 
doit  ” qu’ayant  toutes  les  provilîons  né- 
j>  celfaires , ils  foutiendrorent  fans  peine 
J?  l’attaque  des  Germains , au  moins  juf- 
i)  qu’à  ce  qu’ils  puflent  erre  fecourus  par 
» les  légions  qui  étoient  dans  leur  voifi- 
» nage.  Et  qu’cn  un  mot  il  n’y  avoir  rien 
>5  de  plus  honteux  ni  de  plus  mal  penfé, 

« que  de  prendre  confeil  d’un  ennemi 
» fur  une  démarche  de  la  dernière  im- 
*>j  portance.  >»  Sabinus  au  contraire  , qui 
ajoutoit  une  entière  foi  aine  difcours 
d’Ambiorix , repréfentoit  que  le  dan- 
»>  ger  étoit  prelfant , qu’il  n’y  avoir  pas 
» un  moment  à perdre , & que  l’unique 
» voie  de  falut  étoit  de  réunir  enfemble 
» plufieurs  légions,  pour  les  empccher 
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An.  R f.iS.  „ d’ètre  toutes  détruites  les  unes  après 

Ar.  j.c.  î4.  les  autres.  » 

C’étoit  dans  le  Confeil  de  guerre  que 
l’afFaire  s’agitoit  : & les  Officiers  fe  par- 
tageoient  aulfi  bien  que  les  chefs.  Les" 
plus  braves  ôc  les  plus  autorifcs  fui* 
voient  Cotta.  Sabinus  s’opiniâtra  pour 
fon  malheur , ôc  pour  celui  des  troupes 
qui  lui  étoient  confiées.  Il  éleva  fa  voix 
afin  de  pouvoir  être  entendu  des  fol* 
dats , qui  étoient  en  dehors.  F' ous  U 
voule-^j  dit-il  avec  emportement  à Cotta 
6c  â ceux  qui  êmbrairoient  le  même  avis  ; 

11  faut  vous  céder.  Mais  ceiyc  qui  ni  écou- 
tent^ s^il  arrive  une  difgr ace  ^ f auront  à 
qui  s'en  prendre.  Dans  deux  jours  ^Jî  vous 
y confentie^  ^ rejoints  avec  leurs  camara- 
des ^ ils  n' auraient  tous  enfemhle  quun 
même  fort.  Vous  aimier^  mieux  ^ en  les  te- 
nant écartés  & relégués  loin  des  autres  j , 
les  réduire  à la  nécejfité  de  périr  par  le 
fer  ou  par  la  faim. 

Il  fe  leva  en  prononçant  ces  derniers 
mots,  6c  le  Confeil  âlloit  fe  féparer.  Les 
Officiers  ^e  mettent  autour  des  deux 
Lieutenans  Généraux,  6c  les  conjurent 
de  fe  concilier  , leur  repréfentant  que 
cjuelque  parti  que  l’on  prît , foit  de  de- 
meurer, ou  de  s’en  aller  , le  danger  ne 
pouvoir  pas  être  fort  grand  : mais  que 
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leur  difcorde  menaçoit  les  troupes  d’une  an.  r.  <s>8. 

• r \ Cf  A. y.  J«C*  54* 

perte  certaine.  Un  le  remet  a conrcrer: 
la  délibération  dura  jufqu’à  minuit  : enfin 
Cotta  fe  lailTa  vaincre  j & l’avis  de  Sa- 
binus  l’ayant  emporté  , on  donna  ordre 


aux  foldats  de  fe  préparer  à partir  à la 
pointe  du  jour.  Le  refte  de  la  nuit  fe 
palfa  dans  le  mouvement  & fans  dor- 
mir, parce  que  les  foldats  étoient  occu- 
pés à faire  le  choix  de  ce  qu’ils  dévoient 
emporter  avec  eux,  & de  ce  qu’ils  pou- 
voient  lailfer.  On  fit , comme  le  remar- 


que Céfar  , tout  ce  qu’il  falloit  faire 
pour  ne  pouvoir  ni  refter  avec  fCireté , ni 
fe  défendre  avec  fuccès,  fuppofé  qu’on 
fïit  attaqué  fur  la  route.  Des  foldats  ha- 
ralTés  par  le  défaut  de  fommeil,  n’étoient 
pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  : & de  plus,  comme  on  fe  fioit  pleine- 
ment aux  promelTes  d’Ambiorix,  les 
troupes  niarchoient  en  une  longue  file , 
emmenant  tous  leurs  gros  bagages. 

Les  Eburons’  s’étoient  rendu  attentifs 


à ce  qui  fe  palferoit  pendant  la  nuit  dans 
le  camp  des  Romains  : & ayant  jugé, 
par  le  bruit  & par  le  grand  mouvement, 
qu’on  fe  préparoit  à partir , ils  fe  parta- 
gèrent en  deux  corps  , & allèrent  fe 
placer  à deux  mille  pas,  autour  d’un 
vallon  , qui  étoit  fur  le  chemin  par  le- 
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quel  devoir  fe  faire  la  retraite.  Lors  donc 
’ ' ' que  les  Romains  s’y  furent  imprudem- 
ment engaî^cs  , voilà  que  les  Gaulois 
forrent  de  feiir  embufcade  , ôc  viennent' 
fondre  fur  eux , les  prenant  en  même 
tems  en  tcte  & en  queue; 

Sabinus,qui  ne  s’attendoit  à rien  moins, 
fut  abfolument  déconcerté.  Cotta  ne  fut 
point  furpris  d’un  événement  qu’il  avoir 
prévu , & il  commença  à donner  fes  or- 
dres avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit, 
faifant  en  même  tems  les  fonélions  de 
Général  & de  foldat.  Mais  comme  la 
longueur  de  la  file  que  formoient  les 
quinze  cohortes  l’embarrafToit  , parce 
qu’il  ne  pouvoit  ni  voir  d’un  bout  à 
l’autre,  ni  fe  tranfporter  dans  tous  les 
endroits  où  fa  préfence  étoit  néceffaire , 
de  concert  avec  Sabinus  il  ordonna  aux 
foldats  d’abandonner  les  bagages , &f 
de  fe  ranger  en  cercle  faifant  face  de  tout 
côté.  Cefar  obferve  que  ce  parti  avoir 
de  grands  inconvéniens  ; c’étoit  décou- 
rager le  foldat  , c’étoit  augmenter  la 
confiance  de  l’ennemi , c’étoit  enfin  don- 
ner occafion  à bien  des  particuliers  de 
quitter  le  combat  pour  aller  chercher 
parmi  leurs  bagages  ce  qu’ils  avoient 
îaifTé  de  plus  précieux. 

Ambiorix  fe  conduifit  en  habile  Gc- 
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lierai.  fl/zj  J cria-t-il  aux  liens,  les  ka-^^-  'î?** 

^agès  font  a nous  : c ejl  le  fruit  de  la  vic-^'^' 

^oire:  ne  fongeons  quà  V achever.  Il  fut 
3béi:&  les  Romains  attaqués  vivement, 

Sc  pi elfes  par  le  défavantage  des  lieux , 
ivoient , malgré  l’égalité  du  nombre  , 
jeaucoup  de  peine  à fe  défendre.  Seule- 
nentjlorfqu’ils  pouvoient  joindre  l’en- 
lemi,  & le  ferrer  de  près, ils  gardoient 
eur  fupériorité , &:  en  tuoient  beaucoup, 

\mbiorix  remédia  à cet  inconvénient  , 
m ordonnant  à fes  gens  de  ne  fe  point 
rop  approcher , de  fe  retirer  lorfque  les 
ilomains  avanceroient  fur  eux,  & de 
es  accabler  de  loin  d’une  nuée  de  traits. 

^ar  cette  façon  de  combattre  , les  Ro- 
nains  avoient  tout  le  défavantage.  Si 
quelque  cohorte  fe  féparoit  du  gros 
)our  donner  fur  ceux  des  ennemis  qu’elle 
'oyoit  à fa  portée , elle  ne  leur  faifoit 
ucun  mal , parce  qu’ils  fe  dilîîpoient 
lans  le  moment , & elle  préfentoit  elle- 
iième  fes  flancs  découverts  à ceux  qui 
cciipoient  les  hauteurs  de  côté  & d’aut- 
re. Si  les  Romains  fe  tenoient  tous  fer- 
és  en  un  peloton , leur  valeur  devenoit 
lutile  , hc  n’avoit  point  occafion  <k 
exercer. 

Le  combat  fe  fou  tint  aînfl  depuis  la 
üjjute  du  jour  jufqu’à  la  huitiénie  heure^ 
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Av.  R.  6yS.  Enfin  plufieurs  des  plus  braves  Officiers 
J- c.  î4‘]^omains  ayant  été  blefTés  ou  tués,  ôc 
Cotta  lui-mcme  ayant  reçu  un  coup  de 
fronde  à la  bouche , Sabinus  , qui  avoit 
été  la  première  caufe  du  défaftre  par  fa 
timide  crédulité,  y mit  la  dernière  main 
par  la  même  voie.  Ayant  apperçu  Am-  . 
biorix  qui  animoit  les  fiens  au  combat', 
il  lui  envoya  fon  interprète  pour  le  prier 
de  lui  faire  quartier  & à fes  foldats.  Am^ 
biorix  répondit  que  s’il  vouloit  conférer 
avec  lui , rien  ne  l’en  empêchoit  : qu’il  ef- 
péroit  obtenir  de  fes  troupes  qu’elles  laif- 
fafiTent  la  vie  fauve  aux  Romains  ; & que 
pour  ce  qui  étoit  de  Sabinus  lui-même  , 
il  lui  donneroit  fa  parole  qu’il  ne  lui  feroit 
fait  aucun  mal.  Sabinus  communiqua 
cette  réponfe  à Cotta , Sc  voulut  lui 
perfuader  d’aller  enfemble  trouver  Am-  ■ 
' biorix.  Mais  Cotta  fe  tint  ferme  à re- 
fufer  de  faire  une  pareille  démarche 
vers  un  ennemi  qui  avoit  les  armes  à 
la  main.  Sabinus  toujours  aveugle , tou- 
jours fermé  aux  bons  confeils , prit  avec 
lui  ce  qu’il  trouva  d’Officiers  fous  fa 
main  , &c  s’avança  vers  Ambiorix , qui 
îe  voyant  approcher'  lui  ordonna  de 
mettre  bas  les  armes.  Le  Romain  obéit, 

Sc  commanda  à fa  fuite  d’en  faire  au- 
tant. Le  Prince  Barbare  traîna  exprès 

l’entretien 


à 
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’eiitretien  en  longueur,  difputant  ^îam.  r. 
l€s  conditions,  afin  de  donner  à fes  eens  î-*--  ît* 
le  tems  d’envelopper  Sabinus;  & après 
qu  il  l’eut  ainfi  fait  tuer  par  une  horrible 
perfidie , il  revient  charger  de  nouveau 
les  Ro  mains  avec  fes  troupes,  qui  crioient  ' 
victoire  , poulfant  félon  leur  ufage  d’ef- 
froyables hurlemens. 

Ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  un 
carnage.  Cotta  eft  tué  en  combattant 
avec  la  plus  grande  partie  des  Romains  : 
les  autres  fe  retirent  vers  le  camp  d’où 
ils  étoient  partis.  Celui  qui  portoit  l’ai- 
gle , la  conferva  jufqu’aux  retranche- 
mens , & lorfqu’il  en  fut  à portée  il  l’y 
jetta  : après  quoi  il  fe  retourna  contre 
les  ennemis , & mourut  en  brave  hom- 
me en  fe  battant  à la  tête  du  camp.  Ce  ' 
qui  reftoit  de  fpldats  après  une  fi  cruelle 
journée  eurent  encore  affez  de  courage 
pour  fe  défendre  jufqu’à  la  niiit.  Mais 
fe  voyant  fans  efpérance  & fans  aucune 
relTource , ils  fe  tuèrent  les  uns  les  autres 
jufqu’au  dernier.  Un  petit  nombre,  qui 
^ étoient  échappés  du  combat,  gagnèrent 
par  diverfes  routes  le  camp  de  Labienus  , 

lui  portèrent  la  nouvelle  de  ce  trifte 
événement. 

Cependant  Ambiorix , qui  avoir  de  la  Ambioris 
icte  & de  l’habileté,  fongeoit  à profiter 
Tome  X,llU  B 


Ath  F.. 
Av.J.C.  <4. 

AduatiquesSc 
les  Nerviens , 
qui  vienncnc 
attaquer  Q. 
Cicéron. 


Féûflancerl- 
goureufe  det 
^omainr. 
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fa  vidoire.  11  palfe  en  diligence  chez 
les  Aduatiques  fes  voihns , Ôc  les  fouléve. 
De -là  il  entre  far  les  terres  des  Ner- 
viens , & les  anime  par  fon  exemple 
& par  la  promelTe  de  fon  fecours,  à 
aller  attaquer  Q.  Cicéron,  qui  avoir  éta- 
bli dans  leur  pays  fes  quartiers  d’hiver. 
Les  Nerviens  aifément  perfuadés,  con- 
voquent les  peuples  qui  étoient  fous  leur 
obéillance  : & en  très-peu  de  tems  une 
armée  formidable,  compofée  de  toutes 
ces  différentes  nations  , marcha  contre 
Cicéron  avec  tant  de  promptitude , qu’ils 
arrivèrent  avant  qu’il  fût  informé  du 
défaftre  de  Sabinus.  Leur  cavalerie , qui 
avoir  pris  les  de  vans , furprit  & enve- 
loppa un  affez  grand  nombre  de  foldats 
Romains  , qui  s’étoient  répandus  dans 
les  forêts , & qui  y coupoient  les  bols 
nécelfaites,  foit  pour  le  chauffage,  foit 
pour  les  fortifications  du  camp.  Us  vont 
enfuite  avec  toutes  leurs  forces  livrer 
l’affaut  au  camp  même  de  Cicéron  ; & 
ayant  été  repoulfés , ils  recommencent 
le  lendemain  & les  jours  fuivans  avec  une 
nouvelle  furie , ôc  toujours  avec  aufll  peu 
de  fuccès. 

Le  premier  foin  de  Cicéron  avoir  été 
d’écrire  à Céfar  pour' l’inftruire  du  péril 
où  il  fe  ttouvoit.  Mais  comme  tous  les-  • 
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chemins  étoient  gardés  par  les  ennemis,  an,  1 
les  différens  couriers  qu’il  dépêcha 
rent  arrêtés  II  fut  donc  réduit  pendant 
im  tems  aux  feules  reflources  que  lui 
fournilToit  fon  courage*  &c  fon  habileté 
dans  la  guerre,  dl  mit  en  ufage  tous  les  . 
moyens  connus  alors  pour  la  défenfe  des 
places.  Ses  foldats  employoient  à conf- 
truite  des  tours,  à fortifier  leurs  lignes , 
à garnir  de  parapets  leur  rempart , tous 
les  intervalles  où  ils  n’étoient  pas  obli- 
gés de  combattre.  Leur  ardeur  à l’ou- 
vrage étoit  incroyable.  On  ne  ceflbit  de 
travailler  ni  jour  ni  nuit  :'les  malades 
même  & les  blelTés  y mettoient  la  main. 
Cicéron,  quoique  d’une  très-foible  fanté, 
animoit  tout,  préfidoit  à tout  : & il  falloir 
que  les  foldats  le  forçaflent  de  prendre 
de  tems  en  te^s  quelques  momens  de 
repos. 

Ambiorix,  après  avoir  plufieiirs  fois 
tenté  inutilement  d’emporter  par  la  force 
Je  camp  Romain,  voulut  eflayer  de  la 
rufe , qui  lüi  avoit  fi  bien  réuflî  auprès 
de  Sabinus.  Mais  Cicéron  ne  fut  point  la 
dujpe  de  tous  fes  artificieux  difcours , & U 
n’ecouta  aucune  propofition. 

Alors  les  Nerviens  entreprirent  d’en- 
fermer les  Romains  par  des  lignes,  don- 
nant quinze  pieds  de  profondeur  à leut 
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foiré , & onze  de  hauteur  au  rempart. 

■ C’étoic  un  ouvrage  nouveau  pour  ces 
peuples  : mais  ils  en  avoient  pris  l’idée 
dans  leurs  guerres  contre  Céfar , & les 
prifonniers  qu’ils  avoient  parmi  eux  , 
leur  fervoient  de  maîtres  & de  guides. 
Les  outils  leur  manquoient.  Ils  y fup- 
pléérent  le  mieux  qu’ils  purent , coupant 
les  pièces  de  gazon  avec  leurs  épées , 
remuant  la  terre  avec  leurs  mains,  ôc 
l’emportant  dans  leurs  habits  qu’ils  em^- 
ployoient  à cet  ufage  au  lieu  de  facs  & 
de  gabions.  Ils  étoient  en  li  grand  nom- 
bre , qu’en  moins  de  trois  heures  ils  eu- 
rent achevé  leurs  lignes , qui  étoient  de 
quinze  mille  pas  de  circuit.  Us  y ajoutè- 
rent d’autres  ouvrages  ou  machines,  à 
l’imitation  de  ce  qu’ils  avoient  vu  prati- 
quer par  les  Romains , dès  tours , de  loi> 
gués  faux , des  tortues  ou  galeries. 

Le  foldat  Romain  étoit  logé  dans  le 
camp  fous  des  huttes  couvertes  de  chau- 
me. C’eft  ce  qui  fit  naître  aux  alTaillans 
la  penfée  d’y  mettre  le  feu.  Le  feptiéme 
jour  de  l’attaque , un  grand  vent  s’étant 
élevé,  les  Nerviens  lancèrent  dans  le 
camp  Romain  des  balles  d’argille  enr 
flammées , & des  javelots  brûlans.  Le 
feu  aidé  par  le  vent , fe  répandit  en  un 
inftint  dans  toute  l’étendue  de  la  placç.; 
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& les  ennemis  encouragés  par  l’efpé-  An.  p..  «y*, 
rance  d’achever  promptement  la  viéVoi- 
re,  firent  avancer  leurs  tours  & leurs 
tortues , & fe  difpoférent  a efcalader  le 
rempart-  La  conftance  des  foldats  Ro- 
mains fiit  telle  , que  pendant  qu’ils 
étoient  environnés  de  flammes,  & acca- 
blés d’une  grêle  de  traits , pendant  qu’ils 
voyoient  brûler  leurs  cabanes , leurs  ba- 
gûges,  & toute  leur  petite  fortune,  non 
feulement  aucun  ne  quitta  fon  pofte 
pour  aller  fauver  quelque  chofe  dé  ce 
qui  lui  appartenoit  j mais  il  ne  s’en  trou- 
va que  très  peu  qui  regardaflent  feule- 
ment en  arriére  ; tous  étoient  occupés 
du  foin  de  combattre  de  de  repbufler 
l’ennemi.  Une  fl  haute  valeur  fut  récom-  ' 

penfée  par  le  fuc^ès  ; & fi  ce  jour  fut  le 
plus  difficile  & le  plus  dur  pour  les  Ro- 
mains , ce  fut  aufli  celui  où  les  ennemis 
perdirent  le  plus  de  monde. 

Céfar  a jugé  digne  de  pafler  à la  pof-  Exemple  fîn- 
térité  un  exernpie  fingulier  d’émulation  fa“lon  de'bra- 
entre  - - - - 


deux  Omc: 


iciers.  Deux  Centurions 
ou  Capitaines  , Pulfio  & Varenus,  fe  r^ons 
difputoient  fans  ceflfe  le  prix  de  la  bra-  “ai"®* 
voure  : & chacun  vouloir  être  préféré 
à fon  rival.  Dans  le  plus  fort  du  com- 
bat dont  nous  parlons , Pulfio  défie  Va-  ' 
renus.  dit-il,  CççcaJioTi  de  décider 
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A-<.  R.  r.^o.nos  anciennes  querelles.  Voyons  qui  de  . 
^ nous  deux  fera  preuve  d* une  plus  grande 

valeur.  En  même  tems  il  s’élance  hors 
fies  retranchemens , & va  attaquer  un 
gros  d’ennemis  qui  étoient  très  ferrés. 
Varenus  piqué  d’honneur  le  fuit  à peu 
de  diftance.  Puhîo  tue  d’abord  un  des 
Nerviens  : mais  bientôt  il  eft  enveloppé. 
Varenus  court  à lui  de  le  dégage  : mais 
. il  fe  trouve  le  moment  d’après  dans  le 
meme  péril  d’où  il  vient  de  tirer  fou 
émule,  & eft  à fon  tour  dégagé  par  lui. 
Ainli  les  deux  rivaux  fe  furent  mutuelle- 
ment redevables  de  la  vie,  & la  gloire 
de  la  vaillance  d-emeura  encore  indécife 
entre  eux, 

' c-^fat  vient  défeiîfe  deveiioit  de  jour  en  jour 
ail  recours  de  plus  difficile  de  plus  périlleufe  pour  les 
Romains,  à caufe  du  grand  nombre  de 
iSijnc  d’aJ-  jeurs  blclfés  : de  Céfar  n’étoit  point  aver- 
ti; aucun  des  couriers  de  Cicéron  n’a- 
voit  pû  pafler.  Enfin  un  efclave  Gaulois 
que  l’on  engagea  en  lui  promettant  la 
liberté , à fe  charger  d’une  lettre  d’avis , 
échappa  aux  Nerviens  à la  faveur  de  la 
conformité  de  l’habillement  de  du  lan- 


n'.itaikon. 


gage,  de  arriva  heureufement.  Céfar 
ne  nous  dit  point  où  il  étoit  alors  ; 
mais  il  falloir  qu’il  ne  fut  pas  fort  éloi- 
gné. ...  • . 
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Rien  ne  me  paroîc  plus  digne  d’ad-A».  R. 
niiration  dans  Céfar , que  fon  adtivité  , av.  3*c.  h* 
qui  eft  comparable  à celle  de  la  foudre. 

Il  remit  la  lettré  de  Cicéron  fur  le  foir, 
lorfqu’il  n y avoir  plus  qu’une  heure  de 
foleil.  Sur  le  champ  il  envoie  ordre  a 
M.  Cralfus  qui  croit  dans  le  pays  des 
Bellovaques , de  partir  à minuit  avec  fa  , 
légion  & de  le  venir  joindre.  Il  dépêche 
un  autre  Courier  a G.  Fabius  qui  hiver- 
noit  chez  les  Moiins , & lui'  ordonne  de 
mener  fa  légion,  dans  l’Artois  j qui  étoit 
fur  le  chemiiii  pour  aller  à Cicéron.  Il 
écrit  à Labienus  p#ur  lui  commander  de 
fe  rendre  fur  les'terres  des  Nerviens.  Célàr 
lui-même  raflfemble  environ  quatre  cens 
chevaux.  - . 

Le  lendemain  à la  troiiîéme  heure  du 
jour  , . il  fut  averti  de  l’approcha  de 
CralliiS.'  Il  fit  ce  jour-là  vingt  mille  pas , 
c’eft-à-dire,  près  de  fept  lieues.  Fabius 
fe  trouva  auflî  à fa  rencontre  au  lieu 
marqué.  Mais  Labienus , que  ceux  de 
Trêves  , .encouragés  par  la  viâroire 
d’Ambiorix , fe  pteparoient  à attaquer , 
ne  crut  pas  pouvoir  quitter  le  pays  fans' 
un  trop  grand  péril , & il  rendit  compte 
àCéfar  des'obftacles  qui  l’empêchoient 
d’exécuter  fes  ordres.  H hii  donna  en 
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R.  même  tems  les  premières  nouvelles-  du 
• c.  54.  défaftre  de  Sabinus. 

Céfar  approuva  les  raîfons  de  Labié-- 
nus  : mais  il  fe  trouvoit  pourtant  réduit 
à deux  légions  au  lieu  de  trois  fur  lèf- 
quelles  il  avoir  compté.  11  n’en  pour- 
fuivit  pas  moins  fon  entreprife , per- 
, fuadé  que  la  promptitude  du  fecours 
étoit  l’elTentiel  en  pareille  circonftance. 

V II  marche  à grandes  journées  , & faijc 
prendre  les  devans  à un  cavalier  Gau- 
lois porteur  d’une  lettre  dans  laquelle 
il  donnoit  avis  à Cicéron  de  fon  arri- 
vée 3 mais  qu’il  prit  4a  précaution  d’é- 
crire en  Grec , afin  que  li  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  ennemis,  elle  ne  fût 
pas  entendue.  Le  Gaulois  avoir  ordre 
en  cas  qu’il  ne  pût  pénétrer  jufqu’au 
camp , d’y  jetter  la  lettre  avec  un  jave- 
.lot,  autour  duquel  il  l’auroit  attachée. 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée , & la  lettre 
portée  par  le  javelot  s’arrêta  par  hazard 
a une  rour,  où  elle  demeura  pendant 
deux  jours  fans  être  apperçue.  Le  troi- 
fîéme  .jour  un  foldat  l’ayant  remarquée , . 
la  prit , & la  remit  à Cicéron , qui  la 
lut  fur  le  champ  en  pleine  alTemblce , 
& répandit  ainfi  la  joie  dans  tout  fon 
camp.  En  même  tems  on  voyoit  la. 
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fumée  qui  s’élevoit  des  villages  voifius  a h.  r.  «98. 
incendiés  par  Céfar  ; ce  qui  ne  permet-^^'^*^ 
toit  pas  de  douter  de  l’approche  du  fe- 
cours. 

Les  Gaulois  en  eurent  aulîî  avis  par  1-^*  cauloît 

1 O M • 1 -I  au  nombre  de 

leurs  coureurs  , oc  ils  prirent  le  parti  defoixontcmiüc- 
lailTer  Cicéron,  & d’aller  au-devant 

/ /*  Y '^*11  1/**^  mis  en  lUi* 

Celar.  Leur  armee  etoit  de  plus  de  loi-te  parCifar, 
Xante  mille  hommes.  Cicéron  fit  fur  le 
champ  donner  nouvelle  à fon  Général  7000  hom- 
de  la  marche  des  ennemis  : & le  jende-  “'** 
main  Céfar  les  découvrit  lui-même  au- 
delà  d’un  grand  vallon  traverfé  d’un 
niilfeau.  Comme  rien  ne  l’obligeoit  plus 
de  fe  hâter , il  campa  dans  l’endroit  ou 
il  fe  trouvoit  J pour  fe  préparer  à corn-- 
battre. 

Ses  deux  légions  n’étoient  pas  com- 
plètes, & faifoient  à peine  fept  mille 
hommes.  Tenter  la  fortune  avec  des  for- 
ces fi  étrangement-  inégales , c’étoit  rif- . 
quer  beaucoup.  Il  s’y  réfolut  * néan- 
moins : feulement  il  fe  propofa  d’enga--  - 
ger  les  Gaulois  à venir  à lui  ; mais  tout 
prêt  à aller  à eux  , fl  fon  artifice  ne . 
réufîifToit  pas.  La  nife  qu’il  employa,  * 

fut  de  tâcher  de  fe  rendre  mépnfable. 

Son  camp  devoit  occuper  un  très  petit 
efpace , puifqu’il  n’avoit  que  fept  mille 
hommes  faias  bagages  : il  le  rétrécit. 

B V 
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Ak.  e>.'  (çî.  encore  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible; 

AT.  J.  c.  f4.  s’étudia  à donner  toutes  fortes  de 
--  marques  de  craintes^  : il  fit  beaucoup  éle- 
ver les  remparts  , & boucher  avec  foin 
les  portes  du  camp  : ôc  la  cavalerie  Gaii- 
loife  ‘s’étant  approchée  pour  braver  & 
défier  les  Romains  , celle  de  Céfar  fe 
retira  afFêétant  un  air  de  timidité  ôc  d’in- 
quiétude. 

Des  barbares-*qui  croyem  qu’on  les 
craint , ne  peuvent  manquer  de  devenir 
préfomptueux.  Toute  l’armée  palTe  le 
ravin , ôc  montant  à l’ennemi  ils  fe  met- 
tent dans  le  cas  d’être  attaqués  avec 
avantage.  Leur  confiance  alloit  fi  loin  y 
qu’ils  firent  proclamer  tout  .autour  du 
camp  que  fi  quelque  Gaulois  ou  Ro- 
main vouloir  pafler  de  leur  coté , il  le 
pouvoir  jufqu’à  la  troifiéme  heure  du 
jour  ; niais  qu’après  ce  moment , ils  ne 
feroient  quartier  à perfonne.  Déjà  ils  fe 
préparoient  à efcalader  le  rempart  & a 
combler  le  fofie,  lorfque  Céfar  fait  une 
fortie  générale  par  toutes  les  portes  du 
camp  à la  fois.  Infanterie  ôc  cavalerie  , 
tout  fe  jette  fur  les  Barbares , que  la  fur- 
prife  ôc  l’effiroi  mirent  hors  d’état  de 
faire  aucune  réfiftance.  Tous  prirent  la 
fuite , ôc  un  très  grand  nombre  reftérertt 
fur  la  place. 
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Aulîl  fage  que  liardi,  Céfar  ne  voulue  Ak.  r.  <59*. 
point-poufler  trop  loin  la  pourfuite 
fuyards,  à caufe  des  bois  ^ des  marais 
dont  le  pays  étoit  couvert.  Comme  il 
avoir  peu  de  monde  avec  lui , il  fentoit 
que  le  moindre  cchec  pouvoir  lui  être 
mnefte.  Ainfi  fans  avoir  foufFert  aucune 


perte , il  délivra  & joignit  Cicéron. 
Quand  il  vit  les  ouvrages  des  Barbares , 
leurs  tours , leurs  ligues  , il  en  fut  frap|>é 
d’admiration.  Ayant  enfüire  fait  la  revue 
des  foldats , il  trouva  que  fur  dix  à peine 
y en  avoit-il  un  qui  fût  refté  fans  blef- 
fure.  Ce  qui  lui  fit  juger  quelle  avoir 
été  la  grandeur  du  péril , 6c  la  vigueur 
de  la  réfiftance.’  Il  loua  beaucoup  6c  le 
Commandant,'  6c  la  légion.  Il  donna’ 
des  marques  partiatliétes  d’eftime  & de 
bienveillance  aux  Officiers  dont  Cicé- 


ron lui  rendit  un  honorable  témoignage. 
Il  favoit  combien  les  carefTes  diftribuée? 


à propos  font  puifTantes  pour  encoura- 
ger-les  gens  de  guerre,  toujours  fenfi- 
bles  à l’honneur  3 6c  qu’une  armée  de- 
vient capable  de  tout  ofer^our  un  Gé- 
néral qui  fait  eftimer  le  mente  6c  le  ré- 
compenfer.  • • . * 

- Ce  fut  aufli'  de  Cicéron  que  Céfar  Douleur  ae 
apprit  tout  le- détail  de  la  n>alheureftfe‘*'“'j.'^*‘^^[^^^ 
afwiredeSabinus.Comme  ilaimoitbeau-de  fa  icgioa 

B vj  i 
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An.  R.  «sS.jcoup  fcs  foldats,  un  tel  défaftte  le  péné- 
Av.j.c  H-  tra  de  la  douleur  la  plus  amcre.  11  lailïa 

barbe  ôc  les  cheveux , ce  qui 
6uet.caf.67.  était  chez  les  Romains  la  marque  d'un 
deuil  extrême  ; & il  ne  fe  rafa  point,  qu’il 
n’eût  vengé  le  fang  de  ces  braves  gens. 
C’eft  l’expreflion  de  Suétone  : d’où  il 
réluke  que  le  deuil  de  Céfar  dura  au 
moins  julqii’à  la  lin  de  la  campagne  fui- 
vante. 

Il  pa(Te  rhi-  Céfar  eiivoya  Q.  Fabius  à fon  quar- 
G^auie'T'  qui  d’hiver  dans  le  quartier  des  Bellova* 
toute  entière  ques  ; & pour  lui , ,il  s’établit  autour  de 
vlmenr?"””*  légioiis  diftri- 

* Amiens  buées  Cil  trois  quartiers  dificrens , mais 
peu  élqignés  l’un  de  l’autre.  ‘Les  circon- 
ftances  ne  lui  permettoient  point,  d’aller 

{)alTer  l’hiver , félon  fa  coutume,  en  Ita* 
ie.  Toute  laGauleétoiten  mouvement» 
Sc  fon^eoit  à une  rébellion  générale. 
Les  Senonois  avoient  cliafle  -leur  Roi 
Cavarinus  , ami^  des  Romains  ,,  après 
avoir  tenté  inutilement  de  le  tuer.  Nous 
avons  vu  que  les  Carnutes  avoient  tué 
leur  Roi  Tafgétius.  Les  peuples  Armo- 
riques , céft-à-dire , ceux  qui  habitoienc 
la  cote  de  la  mer  depuis  l’embouchure 
de  la  Loire  jufqu’à  celle  de  la  Seine  , 
travailloient  à renouer  leur  ligue,  qui 
avoir  été  dilLipée  trois  ans  auparavant. 
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Les  Nerviens , les  tburons  , ceux  de'A«.  k- «>>%., 
Trêves  étoienc  en  armes.  Enfin , excepté 
les  Ediiens  & les  Rhémois , attachés' 
aux  Romains  les  uns  par  une  ancienne 
alliance,  & les  autres  par  des  engage-; 
mens  pris  avec  Céfar,  & cultivés  avec 
fidélité  de.part  & d’autre,  il  n’y  eut  pas 
un  feul  des  peuples  de  la  Ga.ule  qui  ne  fe 
difposât  à la  révolte.  \ 

Ceux  de  Trêves  fe  hâtèrent  d’entrer  indutiomi- 
en  aélion.  Leur  Roi  Indutiomarus  fol- t1*évc^  eîl  cul 
licita  d’abord  les  Germains  à pafier  le  «lar.s  un  com- 
Rhin  pour  venir  l’appuier.  Mais  la  dé- 
.faite  d’Ariovifte,  ôc  celle  des  Ulmiens 
Sc  des  Tenébéres  étoient  de  puiliantes 
leçons  pour  les  nations  Germaniques. 

Aucune  ne  répondit  favorablement  aux 
invitations  du  Roi  de  Trêves.  Cet  in- 
quiet & impatient  Gaulois , réduit  à fes 
forces  nationales , & a celles  de  fes  plus 
proches  voifîns , ne  laifia  pas  d’atta- 
quer les  quartiers  de  Labienus.  11  y 
trouva  fa  perte.  Comme  il  s’étoit  ap- 
proché avec  une  confiance  téméraire 
du  camp  des  Romains  , Labienus  for-  ' 

tir  fur  lui  avec  routes  fes  troupes , aux- 
quelles il  avoir  recommandé  d’attaquer 
le  feul  Indutiomarus  , &c  de  ne  blelTer 
aucun  des  ennemis , qu’ils  ne  vilTent  leur 
chef  renverfé  & mort.  La  chofe  réuffit  : 
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Ah.  R.  «98.  Indutiomarus  fut  tué  en  pafTant  une  ri- 
£q  [j-ouyoit  fur  le  chemin  de  fa 
fuite.  Alors  toute  l’armée  ayant  perdu: 
fon  Général  & fon  Roi,  fe  dilïîpa  : & 
depuis  cette  viétoire  la  Gaule  fut  plus 
tranquille  pendant  le  refte  de  l’hiver. 

§.  IV. 

Cé far  lève  deux  nouvelles  légions  en  Italie j 
' & s’en  fait  prêter  une  par  Pompée, 

Expéditions  de  Céfar  durant  l’hiver. 
Mefures  que  prend  Céfar  pour  ajfurer 
fa  vengeance  contre  Ambiorix  & les 
Ehurons.  Il  fubjugue  les  Ménapiens.  *■' 
Ceux  de  Trêves  font  vaincus  & fournis' 
par  Labienus.  Céfar  paffe  une  fécondé  * 
fois  le  Rhin.  Il  vient  enfin  aux  Ebu-  '' 
rons  J & entreprend  de  les  exterminer. 
Danger  extrême  & imprévu  que  court  ’ 
de  la  part  des  Sicambres  une  légion  ' 
commandée  par  'Q.  Cicéron,  Le  pays 
des  Eburons  efi  faccagé  ; mais  Am'-  ’ 
biorix  échappe  à Céfar.  Céfar  fait  con- 
• damner  à mort  & exécuter  Accon  chef 
des  Sénonois.  Il  va  pujfer  l’hiver  en 
Italie. 
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Ck.  DoMITIUS  CalVINÜS.  * Ak.  R.  «99; 
* * Av.J.C.  53* 

M.  Valeriüs  Messalla.  - 


U Ne'  légion  & cinq  cohortes  tora-  céfar  lève 
lement  exterminées  avec  Sabinus , ^ 

faifoient  une  diminution  confidcrableuaiie,  &»’en 


dans  les  forces  de  Céfar.  Pour  réparer 
cette  perte,  il  fit  de  nouvelles  levées  dans  c-tf-  de  B, 
la  Gaule  Ciûlpine  : & de  plus , comme 
Pompée  pendarvt  fon  fécond  Confulat 
avoir  enrollé  un  nombre  d’hommes  cbn-  • 


lidérable  , mais  fans  les  ralTembler  fous 
le  drapeau,  parce  que  demeurant  autour 
de  Rome  , il  n’avoit  pas  befoin  de  leur 
fervice  , Céfar  le  pria  de  mettre  ces 
troupes  fur  pied  , & de  les  lui  envoyer. 
M L’amitié  , dit  Céfar , & le  bien  de  la 


» République  déterminèrent  également 
» Pompée  à confentir  à cette  demande.  » 
C etoit  réellement  un  fecours  utile  pour 
la  guerre  des  Gaules.  Mais  quel  Gou- 
vernement , que  celui  où  des  particuliers 
ufoient  ainfi  à leur  gré  des  forces  pu- 
bliques ! Caton  fentoit  bien  les  confé- 
quences  d’un  pareil  défordre , & il  s’en 
plaignit  dans  le  Sénat.  « Pompée , difoit-' 


* Cti  Confuls  n'erurirent  il  ne  s’J^it  point  iei  des 
en  charge  qu’au  mois  de  affaires  de  la  faille , j’ai 
Juillet.  Les  fix  premiers  cru  devoir  difigner  l’annie 
mois  de  l’année  fe  pafférent  à l’ordinaire  par  les  noms 
en  interrégtu.  Mais  comme  des  Confuls. 
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Ah.  R.  «;)?.)>  il,  vient  ue  prêter  une  légion  aCcfar 
Av.j.c.  fans  que  Tan  vous  l’ait  demandée  , ni 
»>  que  l’autre  ait  obtenu  votce  confente- 
>»  ment  pour  la  donner  ; enforte  que  des 
t»  corps  de  lix  mille  hommes  avec  ar-' 
»»  mes  &c  chevaux , ce  font-là  des  préfens 
>»  d’amitié  entre  particuliers.  » Maisc’é-, 
toit  la  deftinée  de  Caton  , de  repréfen- . 
• - i ter  toujours  le  vrai  , & de  n’être  jamais 
écouté.  Céfar  fe  dédommagea  ainli  avec  ■ 
avantage  de  ce  qu’il  avoit  perdu.  Au 
lieu  de  quinze  cohortes  , il  fe  renforça 
de  trois  légions  qui  en  comprenoient  le 
double.. 

Cesnnefures  étoient  juftes  & nécef- 
faires.  Les  Gaulois  n’étoieiit  point  abat- 
tus : tous  les  peuples  qui  a voient  fait 
' l’année  précédente  les  préparatifs  d’une 
^ révolte  , perfiftoient  dans  leur  delTein  j 

&.  ceux  de  Trêves  même  , loin  d’être, 
découragés  par  la  mort  d’Indutiomarus  , 
fe  montroient  fidèles  à fa  mémoire  , & 
aux  engagemens  qu’il  leur  avoit  fait  pren- , 
dre.  Après  avoir  déféré  à fes  proches  le 
commandement  fuprême  , ils  fe  lièrent . 
de  nouveau  par  un  T raité  avec  Ambiorix, 
& ils  firent  tant  auprès  des  Germains  , 
qu’enfin  ils  el!  obtinrent  un  fecours. 
de^céfàr'du-  ctiit  pat  ces  taifoiis  devoir  fe 

tam  Tbiver.  hâter  d’entrer  en  Campagne  j &fachant\ 
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:^u.e  les  Nerviens  & la  plupart  de  leursAw. 
voifîns  étoient  en  armes , il  prend  avec^'^*‘ 
lui  les  quatre  légions  les  plus  proches  ‘ 
de  ces  pays  : il  y fait  le  dégât  , ravage 
les  terres  , enlève  beaucoup  de  prifon- 
niers  3c  de  beftiaux  , & force  ainfi  ces 
peuples  à fe  foumfcttrq  , & à lui  donnet 
des  otages. 

' Après  cette  expédition , qui  fut  courre, 
il  tevint  tenir TalTemblée  générale  de  la 
Gaule  Celtique.  Mais  voyant  que  les 
Sénonois  ôc  les  Carnutes  n’y  avoient 

foint  envoyé  leurs  Députés-,  il  remet 
aflèmblée,  & la  transfère  à Lutéce  * , * 
dont  les  habitans  , quoiqu’unis  depuis 
une  génération  aux*  Sénonois  , ne  pa- 
roiffoient  pas  avoir  trempé  dans  leur 
révolte.  Le  même  jour  qu’il  avoir  dé- 
/ daté  cette  réfolution  , il  part  , ôc  fait 
tant  de  diligence  , qii’Accon  , chef  des 
Sénonois , rut  pris  au  dépourvu , & n’euc 
pas  le  tems  de  ralTembler  fes- forces.  U 
fallut  recourir  aux  prières.  Les  Eduens , 
dont  les  Sénonois  étoient  cliens , leur 
fervirent  d’interceffeurs.  Céfar , qui  n’a- 
voit  pas  intention  de  pafTer  la  faifon 
d’agir  à inftruire  le  procès  des  coupa- 
bles , reçut  leurs  excüies , & exigea  d’eux 
cent  otages.  Les  Carnutes  effrayés  fe 
Iburairent  pareillement,  & obtinrent  le *- 


H.  'T'». 
F.C.  îJ.' 


\ 

\ 
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Am.  R.  655.  même  traitement  par  le  crédit  des'  Rhé- 
Av.  j.c.  jj.  lgm-5  poltrons.  Alors  Céfar  vient  à 
Lutéce  , achève  la  tenue  des  Etats  , 
commande  aux  Gaulois  de  lUi  fournir 
de  la  cavalerie. 

Mefures-que  On  n’en  étoit  encore  qu’au  com- 

apurer  du  priiitems  ; & Céfar  , 

fa  vengeance  comptant  déformais  la  Celtique  paifî- 

Worix  af  ks  s’occupa  que  du  foin  de  la  guerre 

ibutons.  contre  ceux  de  Trêves  ôc  contre  Am- 
biorix.  C’étoit  fur-tout  à ce  dernier  qu’il 
en  vouloir  , & il  prétendoit  venger  par, 
fa  mort  & paf  la  deftruétion  de  la  na- 
tion des  Eburons  , les  cohortes  Romai- 
nes qu’ils  avoient  exterminées.  Il  s’étu- 
dia donc  à connoîtré  quelles  étoient  les 
relTources  d’Ambiorix , pour  les  lui  ôter 
toutes  , & empêcher  qu’il  ne  lui  écha- 
pât.  Il  fçut  qu’il  étoit  hôte  & ami  des. 
Ménapiens , nation  féroce  , & qui  habi- 
tant un  pays  de  bois  & de  matais , avoit 
toujours  éludé  les  efforts  de  l’armée  Ro- 
maine , fans  jamais  faire  aucune  démar- 
' che  de  foumilfion  vers  Céfar.  De  plus , 
Ambiorix  avoit  lié  par  le  moyen  de  ceux 
de  Trêves  des  correfpondances  avec  les 
Germains.  Céfar  , avant  que  d’aller  à 
lui , rcfolut  de  le  priver  des  deux  appuis 
fur  lefquels  ce  rufé  barbare  comptoir. 
Il  envoyé  deux  légions  dans  le  pays  de 


Digitized  by  Googlc 


Domitius  ET  Valeriüs  Cons.  43 


"rêves  à Labienus , qu’il  charge  auflî  de  am.  r.  <???• 
a.  oarde  des  bagages  de  toute  l’armée 
5c  lui-même  avec  cinq  légions , qui  ne 
aortoient  que  leurs  armes  , il  marche 


:oiitre  les  Ménapiens. 

Ces  peuples , qui  fentoient  qu’ils  ne  *li  fubjugue 
pouvoient  tenir  la  campagne  , eurent 
recours  à leur  artifice  accoutumé  ; & au 
lieu  d’alTembler  des  forces , ils  fe  difper- 
férent  & fe  cachèrent  dans  leurs  bois 


& dans  leurs  marais , avec  tout  ce  qu’ils 
purent  emporter.  Mais  Céfar  ayant  par- 
tagé fon  armée  en  trois  corps  , fit  un  fi 
horrible  dégât  dans  le  pays  , ravageant 
& brûlant  tout , enlevant  hommes  & be- 


ftiaux  J que  les  Ménapiens  furent  obli- 
gés d’envoyer  lui  demander  la  paix.  Il 
Ta  leur  accorda , à condition  qu’ils  ne  rc- 
cevroient  ni  Ambiorix  , ni  Député  de  fa 
part  ; leur  déclarant  que,  s’ils  le  faifoient, 
il  les  traiteroit  en  ennemis.  Il  laifla  dans 


le  pays  Comius  avec  un  corps  de  cavale- 
rie , pour  les  tenir  en  refpeél , & il  fe 
difpofa  â aller  réduire  ceux  de  Trêves. 
H trouva  la  chofe  faite  par  la  valeur  & la 
bonne  conduite  de  Labienus. 


Les  ennemis  -s’étoient  avancés  d’eux-  ceux  dcTré- 
mèmes  pour  attaquer  ce  Lieutenant. 

• ^ I • ; . • , eus  OC  foiimis 

Mais  ayant  appris  quil  lui  étoit  arrive  par  Labienus. 
un  renfort  de  deux  légions  , ils  s’arré- 
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ak,  r.  «93.  térent  , & réfokirent  d’attendre  auflî  le 
Av.  J.  c.  j;.  IgQj.  avoient  promis  les  Ger- 

mains. Labienus  alors  crut  devoir  aller 
à eux  , ôc  s’approcha  jufqii’à  la  diftance 
de  mille  pas.  Entre  les  deux  camps  cou- 
une  rivière  * , dont  le  palfage  étoit 
biemcnt  la  difficile , & les  tives  fort  hautes.  Le  Ro- 
Mofeiu.  main  forma  fon  plan  de  tâcher  de  les 
attirer  en  deçà  de  cette  rivière , afin  de  ' 
pouvoir  les  combattre  dans  un  lieu 
dèfavantageux  pour  eux  , & avant  que 
les  Germains  eufTent  eu  le  tems  de  les 
joindre.  Dans  cette  vue  il  dit  publique- 
ment qu’il  étoit  réfolu  de  décamper  pour 
aller  occuper  un  meilleur  pofte  , & où 
les  bagages  de  toute  l’armée  , dont  il 
avôit  la  garde  , fufTent  plus  en  fiireté. 
Comme  fpn  camp  étoit  plein  de  Gau- 
lois , la  chofe  fut  fur  le  champ  rapportée 
aux  ennemis.  La  nuit  venue,  il  afîemble 
les  T ribuns  &■  les  premiers  Capitaines , 
& leur  déclare  fes  véritables  intentions  \ 
après  quoi  il  donne  le  lignai  du  départ. 
Lès  Gaulois  en  furent  bientôt  avertis  \ 

, & fe  reprochant  à eux- mêmes  leur  lâ- 

, cheté  , fi  pendant  qu’ils  étoient  fort  fu- 
périeurs  en  nombre  , ils  n’ofoient  pas 
attaquer  un  ennemi  qui  fuyoit  devant  , 
eux  , ils  fe  mettent  dès  la  pointe  du 
jour  à palTer  le  fleuve.  ■ \ 
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Labieniis  leur  donna  le  te  ms  de  palier  an-  1 
tous.  Alors  il  arrête  fa  marche  ; & après 
avoir  placé  les  bagages  fur  une  hauteur 
avec  une  bonne  efcorte  , il  anime  fes 
foldats  à bien  faire.  » Voilà^  leur  dit-il, 

55  l’occafion  que  vous  déliriez.  L’ennemi 
j5  fe  livre  à vous  dans  un  polie  où  il  ne 
»3  peut  foLitenir  vos  elforts.  Montrez  fous 
j>  mes  ordres  le  meme,  courage  , que 
vous  avez  tant  de  fois  prouvé  à votre 
s>  Général.  Perfuadez  - vous  qu’il  eft  ici 
préfent , qu’il  vous  voit , & vous  re- 
M garde.  » Aces  mots,  les  Romains  jet- 
tent un  grand  cri , & font  leur  décharge. 

Les  Gaulois  qui  voyent  marcher  fière- 
ment à eux  des  gens  dont  ils  avoient 
compté  qu’ils  ne  verroient  que  le  dos , fe 
troublent , fe  déconcertent , ne  peuvent 
réfifter  même  au  premier  choc , & pren- 
nent la  fuite.  La  viétoire  fut  complette; 
grand  nombre  de  morts  : beaucoup  de 
prifonniers  ; & le  peuple  de  Trêves  ab- 
batcu  par  ce  rude  coup  , fe  fournit  à la 
domination  Romaine.  Les  Germains 
ayant  appris  la  défaite  de  ceux  qu’ils  ve- 
noient  fecourir , repalTérent  le  Rhin , & 
avec  eux  toute  la  famille  d’Indutioma- 
rus.  Cingetorix  , qui  étoit  toujours  de-  ' 
meuré  fidèlement  attaché  aux  Romains , 
fiit  établi  chef  & Roi  de  fa  nation,  . 
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CéfarpafTe 
une  féconde 
fais  le  Rhin. 
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Lorfque  Céfar  fut  arrivé  dans  le  pays 
de  Trêves  , trouvant  que  tout  étoit  pa*- 
cilié,  il  réfolut  de  palfer  une  fécondé 
fois  le  Rhin.  Deux  motifs  l’y  portoient  j 
le  fecours  envoyé  de  Germanie  à ceux  de 
Trêves  , dont  il  prétendoit  tirer  ven- 
geance , & le  défir  d’intimider  tellement 
les  peuples  de  ces  contrées , qu’ils  n’o-^ 
faflent  promettre  ni  donner  retraite  à 
Ambiorix.  Il  fit  donc  confttuire  un  pont 
fttivant  la  méthode  qu’il  avoit  déjà  pra- 
tiquée , mais  un  peu  au-defflis  de  l’endroit 
où  il  avoit  drelTé  le  premier  : & l’ouvra- 
ge ayant  été  achevé  en  peu  de  jours , il 
palTa  dg  l’autre  côté  du.  Rhin. 

C’étoit  de  la  nation  des  Suéves  qu’é- 
toit  venu  ce  fecours  , dont  il  étoit  Ci 
fort  irrité.  A fon  approche  ils  s’enfon- 
cèrent bien  avant  dans  la  Germanie  , 
& l’attendirent  en  bonne  difpofition  à 
l’entrée  d’une  grande  forêt , qu’ils  noin- 
moient  Bacenide  *.  Céfar  dit  qu’il  ap- 
préhenda , s’il  alloit  aux  Suéves , de 
manquer  de  vivres , parce  que  les  Ger- 
mains cultivoient  fort  peu  & fort  né- 
gligemment leurs  terres.  Il  eft  bien  vrai- 
femblable  aulîî  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en- 

* Cellarius  croit  que  c'ejl  hajfit  Saxe  dans  la  printi- 
« qu'on  appelle  aujour-  pauté  de  yolfembutel. 
d'hui  le  Hartz , forêt  en 
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gager  trop  avant  Sans  un  pays  ennemi  jAm.  r. 
d’où  la  retraite  pouvoir  devenir  difficile 
& hazardeufe.  11  retourna  donc  en  Gau- 
le. Mais  pour  tenir  les  Germains  dans 
la  crainte  , il  ne  détruifit  pas  fon  pont 
en  entier  j il  n’en  rompit  qu’une  lon- 
gueur de  deux  cens  pas  du  côté  de  la 
rive  Germanique  ; 6c  pour  garder  ce 
qu’il  en  lailToit  fubfîfter , il  éleva  fur  le 
pont  une  tour  de  quatre  étages  , où  il 
plaça  douze  cohortes  fous  un  Officier 
Général. 

11  ne  lui  reftoit  plus  que  la  guerre  des  il  vient  en- 
Ebutons  , dont  il  avoir  extrêmement  à 
cœur  de  fe  venger.  Surtout  c’eût  éteprcn<i  les 

1 • J • • J • ''  exterminer. 

pour  lui  une  grande  joie , de  le  voir  maî- 
tre de  la  perfonne  d’Ambiorix.  11  fepre- 
pofa  de  furprendre  cet  adroit  & habile 
Gaulois  ^ & pour  cela  il  détacha  toute 
fa  cavalerie  fbus  le  commandement  de 
Minucius  Bafilus , avec  ordre  de  traver-  . 
fer  les  Ardennes  en  toute  diligence  , 

& de  cacher  fa  marche  autant  qu’il  lui 
feroit  poflîble , afin  d’arriver  fans  être 
attendu.  11  s’en  fallut  très-peu  que  la 
chofe  ne  réufsit  à fouhait.  Bafilus  péné- 
tra dans  le  pays  avant  que  l’on  eût  au- 
cune nouvelle  de  fa  venue*,  & il  fit  quel- 
ques prifonniers  , qui  lui  indiquèrent 
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. eo9.  rendroit  où  fe  reriroit  Anibiorix.  C’é- 
î*-  toit  un  bâtiment  tout  environné  de  bois* 
Ces  bois  le  faii vêtent  j car  pendant  que 
fes  cavaliers  arrêtent  les  Romains  à un 
chemin  étroit  , il  eut  le  tems  de  mon- 
ter à cheval  , & s’enfuit  à toute  bride. 

Il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
' chariots,  de  fes  chevaux,  & dé  tous  fes 
équipages. 

Ambiorix,  voyant  la  tempête  qui  alloic 
fondre  fur  fon  pays  , prit  Tunique  parti 
convenable , qui  fut  d’ordonner  aux  Ebu- 
cons  de  fonger  chacun  à fa  propre  fure- 
té , parce  qu’il  n’étoit.pas  polTible  d’af- 
Tembler  un  corps  d’armée  qui  pût  tenir 
contre  toutes  les  forces  de  Céfar,  La 
chofe  fut  ainlî  exécutée.  Les  Eburons  fe 
retirèrent,  les  uns  dans  les  bois , les  au- 
tres dans  des  marais  prefque  inaccef- 
Ebles  , quelques  - uirs  dans  des  lieux 
proches  de  la  mer  , & qui  deviennent 
des  ifles  lorfqu’elle  eft  haute.  Ceux  qui 
avoient  des  liaifons  particulières  dans  les 
nations  voifines  , allèrent  y chercher  un 
afyle  : tout  le  plat  pays  demeura  aban- 
donné. Cativulcus  qui  ré^noit  avec  Am- 
hiorix  fur  les  Eburons  , étant  âgé  & in- 
iîrme  , &:  ne  pouvant  par  cette  taifon 
iupporter  les  fatigues  ni  de  la  guerre  , ^ 

ni- 
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ni  de  la  fuite 
en  accablanr 
gue., . qui  l’avoit  entiaîné  dans  une  fi 
fiuiefte  entreprife. 

Le  delTein  de  Céfar  étoit  d’e^çerininer 
les  Lbiirons  ; la  .difficulté  étoit  de;  les 
trouver.  Il  réfolut  de  partager  fes  crou- 
pes : di  d’abord  il  commença,  par  dé- 
pofer.  tous  les  bagages  dans  le  fort  d’A- 
luatique  * , fitué  au  cœur  du  pays , lieu 
des  infortunés  quartiers  d’hiver  de  Sabi- 
nus  Sc  de  .Cotta.  Comme  les  ouvrages 
n’en  étaient  pas  encore  tout-à-fait  rui- 
nés ^ il  comptoir  épargner,  de; la  peine 
À la  légion  qu’il  y laifloit , & qui  étoit 
l’une  des  trois  dernièrement  levées  en 
Italie.  Il  confia  le  commandement  de  la 
légion  6c  du  fort  à Q.  Cicéron , à qui  il 
déclara  en  partant  qu’il  reviendtoit  le 
Septième  jour.  Il  prit  donc  avec  lui  trois 
•légions , il  en  donna  trois  à Labienus,  trois 
i C.  Fabius  : & ces  trois  corps  répandus 
en  trois  cantons  différens , firent  un  hor- 
rible dégât  dans  tout  le  pays  des  Eburons. 


, s’empoifoima  lui-mênie  An.  r. 
i>*  * / • /•  tw  Av#  3#  C 

ri  innnrpr'3rir«i-ic  irtn-rr»! 


«9)- 


'*  Cifàr  ajoute  que  ce 
~fiu  avec  de  L’if  ^ c’efl  à- 
dire  apparemment  , avec 
‘ un  fuc  exprimé  de  cet  ar- 
bre y qui  pajfe  chetç  plu- 
feurs  Naturalijles  pour 
être  d'une  très  ' mauvaife 
qualité. 

Tome  XllL 


**  Tongres  dans  le  pays 
de  Lièges  Les  Aduatiques, 
dont  il  fjl  parlé  ailleurs  y 
étoitnt  un.  peuple  dijlivguê 
des  Ebu’ons  ; & leur  ville 
principale  , comme  noue 
l'avons  dit,  étoit,  félon  plu- 
fleurs  Oéoeraphes ,'Namur. 

C 
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Ah.  R.  Mais  les  liabiraiis, épars  çà  & U échap 

Av.j.c.  W pQjçfjt  i vengeance.  Pour  aller  à eux  , 
il  falloir  pénétrer  dans  des  lieux  de  diffi- 
cile accès,  & inconnus  j enfiler  des  rou- 
tes é^troites  ; & expolees  à des  embûches 
à droite  &■  à gauche.  Si  les  Romains 
demeurbienr  en  corps  ^ de  légions  , ils 
lie  pouvôient  arriver  a rennemi^  s'ils  fe 
féparoient  en  petits  pelotons , ou  fi  même 
des  foldats  s’ccartoient  feuls  , comme 
iï  arrivoit  fouverit , par  l efpcrance  du 
pillage,  ils  tohiboiént  dans  des  pièges 
qui  leur  étoient  tendus  par  - tout , & 
périlïbiènt  eux  - fiiêmés.  Enfin-  Géfar 
is’avifà  d’un  expédient  fingulier  : ce  fUt 
d’inviter  tous  les  peuples  du  voifinag'e 
a venir  piller  & ravager  les  terres  & les 
habitations  des  Ebitrons.  Ces  nouveaux 
ennemis  corinoilFant  parfaiternent  les 
lieux , étoient  plus  à la  portée  de  léuffir; 
& s’ils  périflbient^  Célar  s’en  confoloit 
aiférhent. 

Cette  invitation  donna  lieu  à un  évé- 
ttêmsl:  im-nement  dés  plus  furprénans,  & des  plus 
préyu  que  capables  de  faire  voit  combien  il  eft  im- 
part  des  SI-  portant  dans  la  guerre  de  le  tenir  tott- 
KgTonron^  jouts  fut  fè's  gatdès.  Non  feulement  lès 
mandée  par  peuples  Gaulois  des  environs  accoimi- 
Q. Giceron.  attirés  par  lappât  d’un  burin  facile 
& afiuréj  mais  la  nouvelle  en  ayant  été 
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ortée  au-delà  du  Rliin,  les  SicambresAN.  699, 
Dulurcnt  autlî  profiter  de  l’occafion. 
s palTent  le  Rhin  dans  des  barques  au 
Dinbre  de  deux  mille  chevaux,  & com- 
lencent  par  piller  les  Eburons  , ^ Sc 
ilever  ce  qu’ils  trouvent  de  befUaux. 
omme  ils  avançoient  dans  le  pays , ufi 
3 leurs  prifonniers  leur  dit  ; »>  A quoi 
vous  amufez-vous  , de  courir  après 
un  chétif  & miférable  butin , pendant 
qu’en  trois  heures  de  marche  vous 
pouvez  arriver  à Atuatique , où  foitt 
tous  les’bagages  &’toutes;les  richefTes 
de  l’armée  Romaine?  Céfat  eft  aéliiel- 
lement  fort  loin.  Le  petit  iiôînbre  de 
foldats  qu’il  y a lailfés , fuffit  à peine 
pour  garnir  les  parapets , $c  la  crainte 
qui  les  domine  elt  li  forte , qu’ils  n’o^ 
fem.pas  forcir  hors  de  leurs  Tetrànche- 
mens.  » Cet  avis  fut  trouvé  excellent^ 
les  Sicambres  tournent  fürile  champ 
irs  pas  vers  Atuatique. 

C’étoit  le  feptiérae  jour  depuis  lé  dc- 
rt  de  Céfar,  & eelui  auquel  il  aVok 
é fon  retour.  Jufques-là  Q.  Cicéroh 
ait  obéi  ponétuellemfeAt  aux  otdres 
fon  Général , & navôit  pas  lailTé 
■me  un  valet  forcir  du  camp.  Maife 
fin  n’ayant  point  de  nouvelles  de  Ce- 
^ qu’il  favoit  s’^tre  avancé  affcz  lpij> 
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A*».  R.  le  pays  ennemi , & doutant  qu’il 

AV.  J. G.  î }.  revînt  exactement  au  jour  marqué  j d’ail- 
leurs fatigué  des  plaintes  de  plufieurs, 
qui  étoient  mécontens  de  fe  voir  enfer- 
més, comme  s’ils  foutenoient  un  fiégej 
croyant  de  plus  qu’il  étoit  bon  de  met- 
tre des  bleds  dans  fon  camp , pour  avoir 
de  quoi  diftribuer  l’étape  aux  foldats  de 
fa  légion , qui  dévoient  la  recevoir  ce 
jour-là  même  , il  envoya  cinq  cohortes 
dans  un  champ  éloigné  feulement  de  trois 
mille  pas  pour  en  couper  les  bleds. 

Précifément  dans  ce  moment  arrivent 
les  Sicambres.  L’allarme  fut  extrême 
dans  le  camp  Romain.  Ils  ne  fe  voyoient 
.que  la  moitié  de  leur  nombre.  Ils  ne 
s’attendoient  à rien  moins  qu’à  une  atta- 
que. Ces  Rarbares  leur  fembloient  tom- 
bés des  nues , & ils  fe  perfuadoient  qu’il 
falloir  que  l’armée  de  Céfar  fut  détruite, 
fans  quoi  on  n’auroit  jamais  ofé  venir 
les  infulter.  Quelques-uns  même  crai- 
gnoîent  l’infortune  attachée , ce  leur 
fembloit,au  lieu  .qu’ils  ©.ccupoient;  ôc 
fe  mettoiçnt  devant  les  yeux  le  trille  fort  • 
des  foldats  de  Sabinus. 

Il  s’en  trouva  néanmoins  qui  firent 
ferme  à la  porte  à laquelle  fe  ptéfen- 
jtoient  les  ennemis.  Céfar  a fait  men- 
tion çn  particulier  d’un  vieux  Capitaine, 
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xtius  Baculus^,  qui  avoir  par  devers  ah.  k.  (s>9. 
grand  nombre  de  belles  actions  , 
qui  étant  adbuellement  malade,  Sc 
lyant  pas  mangé  depuis  cinq  jours  * 
traîna  comme  il  put  à l’endroit  qu’il 
yoit  menacé  j &r  ayant  encouragé  par 
1 exemple  les  Capitaines  de  la  cohorte 
i étoit  de  garde , il  arrêta  la  premié- 
■fougue  des  ennemis.  Dans  l’état  de 
blelfe  où  l’avoit  réduit  fa  maladie  & 
diète  , les  bleflutes  qu’il  reçut  achevé- 
it  de  l’accablèr.  Il  tomba  ou  mort,  * 
en  défaillance , & l’on  eut  bien  de  ' 
peine  à l’emporter  hors  du  combat, 
pendant  par  îa  réfiftance  courageufe 
avoir  donné  le  tems  aux  foldats  de 
remettre  de  leur  frayeur.  Les  Sicam- 
ïs  ne  purent  forcer  la  porte  du  camp , 
les  retranchemens  fe  défendoient  fuf- 
.minent  tout  feuls  contre  des  Barba- 
, qui  ignoroieiit  la  manière  de  les 
aquer. 

dépendant  les  fourageurs  Romains 
iennent.  Les  Sicambres  crurent  d’a- 
d que  c’étoit  l’armée  de  Céfat , & 
ttérent  l’attaque  du  camp.  Mais  bien- 
ayant  remarqué  leur  petit  nombre , 
fe  jettent  fur  eux  ôc  tâchent  de  les 

L’exprejjion  de  Ce/itr  .fens  : Relinquit  animus 
U fufceptibU  do  dtux  \ St.xrium. 

C ii[ 


Digilized  by  Google 


54  DoMITIÜS  ET  Valerius  Cow#. 

An.  R.  «^.9» envelopper.  Ce  qu’il  y*avoit  de  vieuîtf 
Ay.  j.c.  dans  cecte  troupe  prirent  leur 

parti  de  fe  faire  jour  à travers  les  enne- 
^ n^is , & de  pénétrer  dans  le  camp.  Les 
autres  ^ qui  ne  s’écoient  )amais  vus  en 
pareil  cas,  doutent,  balancent,  font  di- 
vers mouyemens  contraires,  les  uns  aux 
autres.  Il  en  périt  un  nombre  confidéra- 
ble.  Le  refte  animé  par  la  bravoure  des 
Capitaines , qui  étoient  gens  de  cœur  Ôc 
<l’expérience , clioilîs  par  Céfar  dans  de 
vieux  corps , gagna  enfin  les  retranche- 
mens.  Les  Sicambres  défefpérant  alors 
de  forcer  le  camp  Romain , allèrent  re- 
prendre le  butin  qu’ils  avoient  dépofé 
dans  les  bois,  & repaflerent  tranquille- 
ment le  Rhin. 

La  confternation  étoit  fi  grande  dans 
le  camp  Romain  , meme  après  la  re- 
traite des  Barbares,  que  Volulénus  étant 
arrivé  pendant  la  nuit  avec  la  cavalerie  , 
il  ne  put  leur  perfuader  que  Céfar  le 
fuivoit.  Ils  s’opiniâtroient  à croire  que 
l’infanterie  étoit  détruite , & que  la  ca-  r 
valerie  feule  avoit  pu  échapper  aux  enne- 
mis. Ils  ne  furent  rafliirés  que  lorfqu’ils 
virent  leur  Général  en  perionne  de  re- 
tour avec  fon  armée. 

Céfar  s’étant  fait  inftmire  de  tout , fe 
plaignit  que  fes  ordres  D’euifent  pas  été 
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^délemeut  exécutés.  Du;  refte  il  admka 
le  jeu  bizarre  de  la  fortune , ôc  comment^ 
des-  peuples  venus  exprès  pour  n^iire  à 
Ambiorix , l’avouent  fervi  co^nme  s’il  les 
eût  mandés  à fon  fecours. 

Pendanç  le  refte  de  la  campagne  il 
fit  continuer.  &)  par  fes  çroupe^ , & paf 
les  peuples  du  yoifinage,  le  dégât  com- 
mencé fur  les  terres  des  Eburons.  Tout 
fiit  détruit  ravagé  ; en  forte  qujs  ceiu  , 
qui , cachç^  leurs  retraites , évitè- 
rent le  fer  des  enneinis  , étoient  réduits 
à périr  de  faim..  Mais  il  ne  put  parvenir 
à achever  fa  vengeance  fut  Ambiorix. 
Souvent  ce  fugitif  fut  tout  près  d’être 
pris  ou  tué  : on  le  voyoir , on  croyoiç  le 
tenir , & toujours  il  échappoit.  Chan- 
geant perpétuelleinent  d’afyie^  & n’ayant 
autour  de  lui  que  quatre  cavaliers  i,  il 
rendit  inutiles  lés  eftorts  d’une  multitude 
d’ennemis , que  la  haine , le  défit  de  plai- 
re à Céfar  ,4’efpoir  de  la  técorhpenfe  , 
animoient  à le  pourfuivre- 

Après  cette  expédition  Céfar  ramena 
fon  armée  à Durocortorum  , ville  capi- 
tale des  Rhémois.  Il  y tint  une  aflem- 
blée  générale  de  la  Gaule , dans  laquelle 
il  fit  le  procès  à ceux  qui  avoient  excité 
les  foulévemens  des  Sénonois  & des  Car- 
Dutes.  Accon  ayant  été  convaincu -d’en 
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Le  pays  i^es 
Ebucriiis 
faccagé:  mais 
Ambiotix  è- 
chappc  à Cé- 
far. 


Ccfar  fait 
conüamr.er  à 
mon  3k 
cuter  Accoi  , 
chct  des  St- 
nonois. 
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5^  Domitius  ET  Valerius  Cons. 

■‘î’'*  le  principal  auteur,  fut  condamné 

Av.  J. Cl {j.  ^ ' ni  r 

a mort  & execute;  Piufieurs  autres  cjui 

craiffnoient  le  meme  fort  s’enfuirent  : ôc 

Célar  prononça  contre  eux  la  peine  du 

bannilTement.  • ^ - 

Il  va  ralTet  diftribua'enfuite  fés  légions  en  qüar- 

riiiver  en ita- tiers  , deux  fur  les  frontléi^s' dè  ceux  de 

Trêves  , deux  dans  le  pays  'dé  Lan'grès  ^ 

llx  dans  le  Sénonois.  Après  quoi  il  palTa 

en  Italie  pour  faire  la  milite  de' la  Gaule 

Cifalpine  , & y tenir  les  Grands  jours  , 

félon  l’ufage  des  Magiftràt’s’Romains.^ 

La  fuite  des  laits  nous  •oblige  d’inter-» 

rompre  ici  ce  qui  regarde  là  guerre  de 

Céfar  dans  les  Gaules.  Nous  allons  paf- 

fer  en  Orient  , & parler  d’un  Général 

d’une  capacité  bien- différeu'te,  &'dont 

les  fuccès  ne  le  furent  pas  rtioins. 


Origine  des  "Par tacs»  Arface  fondateur  de 
cet  Empire  ^ qui  s^ étend  fous  les  fuc- 
cejfears  de  ce  Prince.  Leurs  moeurs  d’a- 
bord féroces  J puis  amollies  parle  luxe* 
Leur  façon  de  combattre.  Ils  étoient  tou- 
jours à cheval.  Leurs  armées  prefque 
uniquement  compofées  d’efdaves.  Ca- 
ractère de  leur  efprit.  Parricides  tout 
communs  danslamaifon  des  A rf acides* 
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Li  mépris  que  Crajfus  fai/oit  des Juper^ 
jlitions  populaires  lui  nuijit,  La  guerre 
qu’il  faifoit  aux  P arrhes  était  conjiam- 
ment  injujle.  Mot  de  Déjotarus  à Craf- 
fus  fur  fon  âge.  Crajfus  entre  en  Méfo-^ 
potamie  ^ & après  y avoir  fournis  quel'- 
ques  villes  j il  revient  paffer  l’hiver  en 
Syrie.  Son  avidité.  Il  pille  le  Temple 
d’ Hiérapolis  j & celui  de  Jérufalem, 
Pompée  & Craffus  toujours  malheu- 
reux depuis  qu’ils  eurent  profané  leTem- 
pie  du  vrai  Dieu.  Prétendus  préfages 
du  malheur  de  Craffus.  Le  jeune  Craf- 
fus  vient  de  Gaule  joindre  fon  Père. 
Folle  & aveugle  confiance  de  Craffus.  • 
Découragement  de  fon  armée  fur  ce 
quelle  apprend  de  la  valeur  des  Par- 
thes.  Anaba'^e  Roi  d’Arménie  allié  des  • 
Romains.  Le  Roi  des  P arrhes  marche 
en perfonne  contre  Artaba-i^e  envoie 
Suréna  contre  Craffus.  Naifj'ance  j ri- 
cheffeSyCaraclére  deSuréna.CrafJus  paf- 
fe  L’Euphrate  & rentre  en  Méfopotamie. 
Abgare  J Roid’Edefjèj  trahit  Craffus. 
Craffus  fe  prépare  âcombattre  les  P ar- 
rhes. Bataille.  Le  jeune  Crajfus  j après 
des  prodiges  de  valeur  j efi  vaincu 
& réduit  à fe  faire  tuer  par  fon  Ecuyer. 
Confiance  héroïque  de  Craffus  le  père. 
La  nuit  met  fin  au  combat.  Douleur  (S* 
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SollCMAIR.£.- 
décûuragement  des  foldats  Romains  & 
de  leur  Général.  Ils  fe  retirent  à la 
faveur  de  la  nuit  dans  la  ville  de  Carres, 
Les  Parthes  les  pourfuivent.  Crajfus 
’ s* enfuit  de  Carres  pendant  la  nuit  & fe 
fe  encore  à un  traître.  Cajfus  fon  Quef- 
' teur  fe  fépare  de  V armee  t érfe  fauve 
en  Syrie.  Cr,ajj'us  fe  trouve  à portée 
d'échaper  aux  Parthes,  Perfidie  • de 
Suréna  j qui  V invite  frauduleufement  à 
une  conférence.  La  mutinerie  des  foldats 
Romains  force  Crajfus  a y aller.  Il  y ejl 
tué.  Il  étoit  égalementincapable  & pré-' 
fomptueux.  Infolence  de  Suréna  après 
la  victoire.  La  tête  de  Crajfus  ejl  por- 
tée au  Roi.des  Parthes  en  Arménie, 

AVant  que  de  raconter  la  funefte  ex  * 
pédition  de  Crafllis  contre  les  Par- 
thes , je  crois  qu’il  eft  à propos  d’expofer 
ici  l’origine , les  mœurs  , &c  une  idée 
Sommaire  de  l’Hiftoire  de  cette  Nation  , 
tjui  fut  pour  l’Empire  Romain  une  bar- 
ïiére  inlurmontable , & qui  arrêta  tou- 
jours fes  conquêtes  du  côté  de  l’Orient. 
Nous  avons  déjà  eu  occalmn  de  nommer 
plus  d’ime  fois  les  Parthes  : mais  c’eft  ici 
proprement  que  leur  Hiftoire  commence 
à faire  une  partie importance  de  celle  des 
RoRi?iins.  • - -V  ■ 
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origine  DES  P AR.THE  si 
Les  Parthes  éçoient  originaires  de  Origine  Je$ 
:ythie  , d’où  ayant  été  challés  » 
nt  obligés  de  chercher  ailleurs  \\n  éta- 
iiremeut  tranquille.  Leur  nom  même 
oit  la  preuve  de  leur,  origine  » & con- 
:noit  en  quelque  façon  leur  Ififtoire  , 
il  eft  vrai , comme  l’a  dit  Trogue  Pom- 
ée  5 qu’cji  langue  Scythique  0 flgnihe 
anms  ou  exilés.  Eu  la  conformité  des 
joeufs  encre  les  deu:c  Nations , achève 
e donner  à ce  femiment  toute  la  vrai- 
îmblance  que  comportent  des  faits  fi 
iiciens  ,&  fi  reculés. 

Le  pays  qu’ils  occupèrent  eft  au  midi 
e l’Hyrcanie  & toiiche  la  Médie  à 
Occident  j pays  étroit , & encore  plus 
igrat  , puifqu’il  ne  confifte  prefijue 
u’en  montagnes  arides  fie  plames  fa- 
(loneufes  j en  forte  que  fous  ce  climat 
m éprouve,  les  rigueurs  contraires  des 
leux  faifons  , un  froid  violent  dans  les 
lontagnes  , un  chaud  exceflîf  dans 
îs  plaines,  C’eft  donc  une  habitation 
:ès-défagréable , mais  très-rpropre  à en? 
urcir  les  tempéramens , fie  à les  rendre 
apables  de  fupporter  toutes  les  fatigues 
.e  la  guerre. 

Pendairt  une  longue  fuite  de  fiécles , 
ïs  Parches  font  demeurés  tout -lofait 
bfems  fis  inconnus.  Sous  les^  Afiyriens 
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, Atrace  fon- 
dateur (le  leur 
împire,  qui 
s’étend  fous 
les  fuccef- 
feurs  de  ce 
. Prince. 


éo  O R I G I N E D E S P A R T H E S. 

& les  Medes , fous  les  Perfes , fous  les 
premiers  Rois  Macédoniens  de  Syrie , à 
peine  eft-il  fait  aucune  mention  de  ce 
peuple.  Ce  fut  l’an  501  de  Rome,  250 
ans  avant  Jefus-Chrift  , pendant  qu’ An- 
tiochus , furnommé  le  Dieu  , étoit  Roi 
de  Syrie,  qu’Arface  fouleva  les  Parthes, 
poulfcs  à bout  par  les  injuftices.&  la- 
tyrannie  des  Gouverneurs  Macédoniens, 
Qui  étoit  Arface  ? c’eft  fur  quoi  les  Au- 
teurs varient.  Mais  ce  qui  n’eft  point 
douteux , c’eft  qu’il  fut  toujours  regardé 
par  les  Parthes  comme  le  fondateur  de 
leur  Empire  , & que  fa  mémoire  fiic 
tellement  en  vénération  parmi  eux , que 
tous  fes  fuccelTeurs  voulurent  porter  fon 
nom. 

Arface  ayant  une  fois  mis  fa  Nation 
en  liberté , ne  fe  renferma  pas  dans  les 
limites  de  la  Parthiéne  j il  étendit  fes 
conquêtes  , qui  forent  encore  poulfées 
plus  loin  par  les  Princes  fes  fuccefleurs  4- 
prefque  tous  guerriers,  & avides  de  gloi-  , 
re  : enforte  que  par  les  guerres  qu’ils  fi- 
xent avec  fuccès  contre  les  Rois  de  Syrie  , 
dont  la  puilTance  alla  toujours  s’affoi— 
bliflfant , contre  les  Scythes , contre  les 
Baétriens , contre  l’Arménie  , ils  donné- 
rent^nfin  une  telle  étendue  à leur  do- 
mination , qu’au  tems  de  Ciaftiis  elle 


Digitized  Uy  Google 


■ O R I G I N E E E s P A R T H E S.  St 
embraffoit  prefque  tous  les  pays  entre 
rOxus  & rÊiiphrate.  ^.eurs  villes  Roya-  straho , t, 
les  étolent  Ctéfi^hon  fur  le  Tigre , 

Ecbatane  en  Medie.  Les  Rois  des  Par- 
thes  palTüient  Thiver  dans  la  première  de 
ces  deux  villes , & Tcté  dans  l’autre , ou 
en  Hyrcanie.  ^ • 

Les  mœurs  de  cette  nation  le  fenri-  mœurf 
rent  d’abord  de  la  férocité  de  leur  ori-ces'Tpu^"»- 
gine , & de  la  rudefl'e  du  climat  qu’ils 
habitoiénr.  Mais  lorfqu’rls  eurent  fait 
des  conquêtes , èc  fournis  des  pays  dé- 
licieux , les  tichelTes  & les  plaifirs  les 
amollirent.  Ils  donnèrent  dans  le  luxe 
des  habillemens , & l’incontinence  de- 
vint exceflîve  parmi  eux.  On  en  peut 
juger  par  Suréna , le  vainqueur  de  Craf- 
fus.  Ses  bagages  occupoient  mijle  cha-  plut.  (>»£. 
meaux  ; & il  traînoit  après  lui  deux  cens 
chariots  remplis  de  fes  concubines.  Lè 
ferrail  du  Roi  étoit  fans  doute  bien  plus 
nombreux  ,*compofé  de  femmes  de  tou- 
tes les  nations , & dont  la  beauté  faifoit 
le  feul  mérite.  Ainlî  ces  fiers  Arfacides , 
à qui  l’origine  paternelle  enfloit  fi  fort  lé 
cœur  , avoient  fou  vent  des  mères  dont 
la  nailTance  & la  conduite  eulfent  été 
bien  capables  de  les  faite  rougir.  Au  jujRn. 
fefte  l’état  des  femmes  étoit  dès  lors  a 
peu  près  tel  qu’il  eft  aujourd’hui' dans 
ces  pays  Orientaux.  On  les  retenoit  dans 
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<ji  Orîginê  Des  Partme$; 
une  dure  captivité , enfermées  fous  cent 
clefs,  & totalement  féquefttéesde  lavùç 
des  hommes. 

Leur  façon  Pouf  ce  qui  eft  de  larmure  & de 
iecombaïue.f^çQj^  de  Combattre  , ils  les  confervéreni 
telles  qu’ils  les  avoient  reçues  des  Scy-r 
thés , Il  ce  n’eft  en  ce  qui  regarde  leç 
cavaliers  bardés  de  fer , dont  ils  avoient 
je  penfe  , emprunté  l’ulage  des  Perfes, 
leurs  voilins  , & longtems  leurs  niaî- 
tres.  Leurs  autres  troupes  n’employoient 
^refque  pour  armes  ofi  enlives , que  l’arç 
Sc  la  flèche , ôc  combattoienc  toujours  d 
cheval.  Tout  le  monde  fait  qu’ils  n’é- 
toient  pas  moins  redoutables  dans  * la 
fuite  , que  lotfqu’ils  faifoient  face  à l’en-r 
nemi.  Ils  avoient  l’adrelTe  de  tirer  par-- 
faitement  de  l’arc  en  fuyant  j & ceux  qui 
les  pourfuivoient , en  étoiem;  blefles  d’au- 
tant plus  fûrement , qu’ils  s’en  défioient 
' moins. 

Wsétdeni  cheval  étoit  pour  eu;  d’un  ufage 
toujoiiri  à univerfel , non-feulement  à la  guerre , 
cheyaL  “ alloient  à un 

repas  , ou  faire  une  vüîte  j dans  les  af- 
faires publiques  Ôc  particulières,  à la 
ville  & à la  campagne  , dans  les  mar- 
chés , dans  les  entretiens  qu’ils  avpient, 
eofemble , on  les  yoyoit  toujours  à che- 

9 Vcrfi»  animoAim  fqujs  Varthom.  Hor.  Od.  L if. 

Sagittal  fie  cclcnm  fugain  Fairhi.  Jd.  ibid.  IL, 


Digitizod  by  CoogI 


Origine'des  PartheS; 
val  j en  un  mot  la  différence  encre  les 
libres  & les  efclaves  > c’eft  que  les  pre- 
tniers  paroiflbient  partout  à cheval , au  , 
lieu  que  les  autres  marchoienc  à pied. 

Cette  différence  n’avoit  lieu  néan- 

. , prcfquc  uni- 

moins  que  dans  la  paix.  Car  leurs  ar-  quemeiit 
piées , qui  confiftoienc  toutes  en  cava-^,?7iî?^?.* 
lerie  , n etoieni»preique  compolees  que 
d efclaves.  Ils  en  avoient  un  nombre  pro- 
digieux , & qui  augmentoic  toujours 
fans  jamais  diminuer,  parce  que  les  maî- 
tres n’avoient  point  droit  d’affranchir 
leurs  ferfs.  AufH  en  prenoient-ils  au- 
tant de  foin  que  de  leurs  enfans.  Ils 
leur  faifoient  apprendre  à monter  à che- 
val , à tirer  de  l’arc.  Les  riches  & les 
grands  Seigneurs  fe  piquoient  de  fournir 
tu  Roi’  dans  les  guerres  un  plus  grand 
nombre  de  cavaliers.  Enfin , îorfqu’ An- 
toine attaqua  les  Parthes  , fur  cin- 
quante mille  hommes  de  cavalerie  , il 
n’y  en  avoir,  dit  Tre^ue  Pompée  , que 
quatre  cens  qui  fiiflenCc  de  condition 
libre. 

Le  caraftére  d’efprit  de  la  Nation  nous  caraaérede 
eft  peint  par  le  même  Auteur  avec  des 
•couleurs  qui  n’en  donnent  pas  une  idée 

tvantageufe,  * Fiers  , féditieux  , portés 

\ 

a Ingénia  gémi  tpmida , j procacia  : quippe  violcn- 
ftditiofa  , fiauduicota  , { (iam  viiis  , maofuetudi- 
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Farricîdec 
tout  com- 
muns dans  la 
maifon  des 
Acfacides. 


^4  Originê  des  Parthes.* 
également  à la  fraude  Sc  à l’iiifoleiice  > 
ils  regardent  la  douceur  comme  une  ver- 
tu de  femmes  ; la  violence  félon  eux  , 
fait  la  gloire  des  homme?.  Toujours  in- 
quiets , il  leur  faut  ou  des  guerres  avec , 
l’étranger , ou  des  troubles  domefti- 
ques.  Ils  font  naturellement  taciturnes , 
plus  propres  à agir  qu’«  parler  ; ni  les 
profpérités , ni  les  difgraces  ne  les  tirenc 
de  leur  fombre  lilence.  Ils  n’obéilTent  à 
leurs  Rois  que  par  crainte  , ôc  non  par 
devoir  j effrénés  dans  la  débauche  , fo- 
bres  pour  le  manger  ; nulle,  foi  dans 
leurs  difcours  ni  dans  leurs  promeffes  , . 
.fînon  autant  qu’ils  y trouvent  leur  in- 
teret. 

Ajourons  pour  dernier  trait  , que  la, 
fureur  de  régner  produifit  dans  la  fa- 
mille Royale  les  crimes  les  plus  horri-’ 
blés.  Rien  n’eft  plus  fréquent  dans  l’Hi- 
ftoire  des  Arfaçides  , que  de  voir  des 
Rois  détrônés  , rués  par  leurs  proches  , 
par  leurs  frères , par  leurs  enfans.  Orode, 
qui  régnoit  fur  les  Parthes  lorfque  Craf- 
fus  vint  les  attaquer , avoir  d’abord  fait 


nem  mulieribus  adîgnanc. 
Sempet  aut  in  extetnos  , 
auc  tri  domcdicüs  motus 
inquieti  : natuià  raciti  , 
ad  Faciendum  quàm  ad 
diccndum  promptiores  , 
proiucic  fccmida  advetfa- 


qne  /Itemio  tegiinr.  Prin- 
cipibus  metu  , non  pudcv. 
rc , parent.  In  iibidinem  . 
projeâi , in  cibum  parci. 
Fides  diâis  promünfque 
nulla  y nifi  quatesiii  cxpc- 
dit. 
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Périr  fon  père  Phraate  , comme  nous 
avons  dit  ailleurs  , de  concert  avec 
Mithridate  l’im  de  fes  frères  : & enfuite 
la  guerre  s’ètant  élevée  entré  ces  deux 
fils  parricides , ôc  tous  deux  ainbirieux 
du  trône , après  divers  événemens , Mi- 
thridate tomba  au  pouvoir  d’Orode  , 6c 
fiit  traité  par  lui , non  en  frère , mais  en 
ennemi. 

L.  DoMI.TIUS  AhENOB  ARBU  s.  An.  R.  tfj». 
Ap.  ClAUDIUS  PuLCHER  Av.J.C.  î4. 


• Crafliis  étoit  parti  de  Rome , & même  Leméptiiquc 
de  Brindes  , au  milieu  de  prétendus  mau-  fupVr. 
vais  préfages  , & chargé  des  impréca-  fticions  popu- 
tions  de  plufieurs  Romains.  Il  ne  faifoit 
aucun  cas  de  ces  objets  de  la  fuperfti- 
tion  populaire  : & ce  mépris  lui  nuifit.  Dio , /.-xl. 
L’antiquité  * nous  offre  des  exemples  de 
Généraux , aux  affaires  defquels  une  im- 
bécille  crédulité  a fait  beaucoup  de  tort. 

Ici  c’efi:  tout  le  contraire.  CrafTus  , qui 
avoit  pris  foin  d’éclairer  fon  efprit  par 
les  connoiffances  philofophiques  , étolt' 
fi  intimement  pénétré  de  mépris,  pour 
tous  ces  lignes  imaginaires  de  la  colère 
célefte , qu’il  fembloit  fuppofer  que  tout 
le  monde  penfoit  comme  lui.  Ses  foldats 
croient  pourtant  rrès-fufceptibles  de  ces 


* T imoin  Nicias , fur  VHifioire  jénfienne  , ta:ru 
{fjutl  tn  peut  confulter  lll.  ' 
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Am.  A.  «?8.  craintes  fuperftitieufes  : & leur  Général 
Av.j.c.  î4*|î’y  fixifoit  aucune  attention,  & n’ap- 
• portant  aucun  remède  au  mal , laifTa  fé 
répandre  &c  croître  à l’excès  dans  fon 
armée  le  découragement  & le  défefpoir. 
^ guerre  Cette  attention  lui  eût  été  néanmoins 
aux*  Pa*rchc$ ‘d’autant  plus ’ nécelTaire , que  la  guerre 
éioit  coiif-  qu’il  faifoit  aux  Parthes  étoit  conftam- 
juite.  ment  injulte  : ce  qui  dilpofoit  a croire 
que  les  Dieux  fe  déclaroient  contre  lui. 
Il  n’avoit  ni  fujet  légitime , ni  ordre  de 
qui  que  ce  foit , de  les  attaquer.  Màis- 
■ j’ai  remarqué  d’après  Plutarque  , que 
CralTus.  dans  fa  conduite  particulière 
comptoir  pour  rieiu  le  vrai  ou  le  faux , 
le  jufte  ou  l’injude.  11  ne  fauvoit  pas 
même  fur  ce  point  les  apparences.  Il 
porta  cette  façon  de  penfer  dans  une  enr 
treprife  où  il  engageoit  toute  la  Répu- 
blique , & dont  les  fuites  |)ouvoient 
être  11  terribles.  Il  ne  coiifidera  nulle- 
ment que  les,  Partîtes  étoient  en  paix 
avec  les  Romains  , 3c  ne  leur  avoient 
donné  aucune  occalion  de  plainte  : il  lui 
fuffit  de  fe  perfuader  qu’il  y avoir  pour 
lui  des  richefTcs  & de  la  gloire  à gagner. 
Et  la  Providence  Divine  , qui  punit  fou- 
vent  les  injuftes  dès  cette  vie  , lui  fit 
trouver  une  mort  funefte  & honteufe  où 
il  croyoit  acquérir  un  furcroît  d’honneur 
& de  puiïTance.  . > 
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Il  parut  en  tout  un  homme  frappé  a m.  R.  es î. 
’aveugleraeut,  & qui  ne  faifoic  aucun 
etour  fur  lui-même.  Son  âge  feul  pou-  tams  â cmC- 
'oit  être  une  raifon  fuffifante  pour  le 
létourner  de  fe  jetter  dans  des  périls  & 
ians  des  fatigues  qui  ne  lui  convenoient 
plus.  11  avoit  plus  de  foixante  ans , & eil 
paroilToit  encore  davantage.  Il  s’attira 
même  fur  cet  article  un  avertilTement 
de  la  part  de  Déjotarus.  Car  en  traver- 
fanc  la  Galatie  , où  ce  Prince  déjà  âgé 
fondoit  une  nouvelle  ville , CralTus  vou- 
lut le  railler  fur  ce  fujer.  Rot  des  GalateSj 
lui  dit-il  , vous  hâti^'e\  lorfqu*il  ne  vous 
rejle  plus  qu^une  heure  de  jour,  Déjota-  , 
rus  lui  répondit  fort  à propos  : J^ous^ 
même  j Seigneur  j vous  ne  vous  êtes  pas 
levé  de  fort  bon  matin  pour  aller  porter  ' 
la  guerre  cke^  les  Partkes.  11  n’eft  pas 
dit  que  Cralfus  fe  foit  piqué  de  ce  mot. 

Mais  il  n’en  pourfuivit  pas  moins  ce  qu’il 
avoit  commencé. 

Arrivé  en  Syrie , il  ne  perdit  pas  un  Cra/Tu?  eiirre 
moment  ,•  Sc  ayant  jetté  un  pont  fur  l’Eu-  mie^  &^apr ès 
phrate  , il  eut  d’abord  quelques  fuccès  y avoir  fo«- 
aflez  heureux  ; parce  que  les  Panhes  r" 

n’avoient  fait  aucuns  préparatifs  contre 

/*/',•  O ^ • /A  ,1  l’hiver  en  S7- 

une  irruption  li  lubite  oc  li  imprevue.  11  rie, 
prit  pluheurs  villes  en*  Méfopotamie  , 

■ ûu  plutôt  il  en  reçut  les  foumiülqns  VO7 


Digitized  by  Google 


6-S  Domitius  et  Claudiüs  Cons. 

An.  R.  «?8.  lontaires.  Car  c’étoienr  prefque  toutes 
Av.j.c.  ji}.  Grecques,  qui n’obéiiroient qu’à 

regret  à des  Barbares  autrefois  efclaves 
de  leurs  ancêtres  , & qui  fe  jettoienc 
volontiers  entre  les  bras  des  Romains  , . 
dont  ils  favoient  que  leur  nation  étoit 
aimée. 

. 11  ne  trouva  donc  d’ennemi  à combat- 

tre , qu’un  Officier  Parthe  nommé  Sil- 
lacès  5 qui  avec  une  poignée  de  cavaliers 
vint  à fa  rencontre  auprès  de  la  bour- 
gade ^IchuA  J & qui  ayant  été  vaincu 
& blelTé  , alla  porter  à fon  maître  la 
nouvelle  de  l’entrée  des  Romains  en 


Méfopotamie.  CrafTus  eut  encore  à tirer 
l’épée  contre  les  habitans  de  Zénodo- 
rium , qui  avoient  mafTacré  environ  cent. 
Romains , après  les  avoir  reçus  dans 
leur  ville.  Cette  perfidie  fut  vengée  par 
la  prife  de  la  place , qui  fut  faccagée , & 
les  habitans  pafTés  au  fil  de  l’épée , ou 
vendus.  Pour  de  fi  minces  exploits  Craf- 
fus  s’étant  lai  (Té  proclamer  Imper ator  par 
fes  foldats , fe  fit  regarder  comme  ayant 
' peu  d’élévation  de  courage-,  & de  foi- 
bles  efpérances  pour  l’avenir. 

Mais  la  plus  grande  faute  qu’il  fit, 
après  néanmoins  l’entreprife  en  elle- 
même  , qui  , dit  Plutarque  , étoit  la 
plus  énorme  de  toutes  les  fautes,  ce 
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fut  qu’au  lieu  daller  en  avant,  de  de  An.  r.  «p». 
pouflèr  jufqu’à  * Sélencie  , ville  tou-^'’*^’*^* 
jours  ennemie  des  Parthes  , il  voulut 
retourner  pafler  l’hiver  en  Syrie  , ôc 
lailTa  feulement  au-delà  de  l’Euphrate 
dans  les  places  qu’il  avoir  foumifes  fept 
mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux, 
par-là  il  donnoit  le  tems  aux  ennemis 
de  fe  reconnoîrre , & de  faire  leurs  ap- 
prêts pour  la  campagne  fuivante. 

Les  occupations  dans  lefquelles  il  Son  avidité. 
palTa  fon  hiver  ne  furent  pas  moins  blâ-  pie‘ d'niVtTr 
mées , ôc  à jufte  titre.  Car  il  ne  fongea  polis» 
point  du  tout  à faire  des  amas  de  mu- 
nitions  de  guerre  & de  bouche  , ni  à 
exercer  fes  troupes.  Livré  à fon  trifte 
penchant , l’argent  fut  prelque  fon  feul 
objet.  Il  fe  faifoit  rendre  un  compte 
exaét  des  revenus  des  villes  , fans  .doute 

f)our  porter  les  taxes  aufli  haut  qu’el- 
es  pouvoient  aller.  Il  leur  commandoir 
un  certain  nombre  de  foldays,  qu’il  les 
difpenfoit  enfuite  de  fournir  moyen»- 
nant  les  fommes  qu’il  en  recevoir;  Il 
pilloit  les  temples  ; ôc  en  particulier  ce- 


f Vlutarqiu  dit , jurqu’d 
Sabylons  Sc  i Seleucie. 
jAfaii  l’ancienne  Babylont 
ne  fubjifîoit  plus  alors  , & 
fon  nom  même , au0  bien 
que  fes  habitons  , avait 
pojfè  à Sèleucie.  H reflpit 
fOiwtant  encore  qvilques  | 


ruines  de  Sabylone  ; mais 
qui  ne  pouvaient  pas  faire 
un  pojle  important  dans 
une  guerre.  Je  tire  cette 
remat  que  de  M.  P rideaux. 
Hijl.  des  Juifs  tom.  lit. 
p.  a f 8.  Edit.  d’AmJlerdam , 
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Am.  R.  <98. lui  cle  la  DéeflTe  Syrienne,  honorée  fpé-  . 
^^‘^'^‘’^cialement  dans,  la  ville  d’Hiérapolis , le 
tenta  par  les  riches  offrandes  , qu’il  eut 
foin  d’examiner-  curieufement  pendant 
plufieurs  jours , & de  pefer  avec  la  ba- 
lance. Cette  Déeffe,  que  l’on  reprcfèntoit 
en  plufieurs  lieux  fous  une  image  mon- 
ftrueufe , moitié  femme , moitié  poiffon, 
paroît  être  la  meme  que  le  dieu  Dagon , 
mentionné  (dans  nos  Livres  faims  , & 
dont  le  nom  fignifie  poijfo.n. 

Jof  Ant.  Craffus  n’épargna  pas  davantage  le 
XI V.  n.  Y Dieu , qu’il  avoit  le  mal- 
heur de  ne  pas  connoître.  11  en  enleva 
*SiKmUlions  deux  * mille  talens  , qui  y étoifent  dès 
le  tems  de  Pompée , ôc  que  ce  Général 
t avoit  laiffés.  On  y gardoit  encore  huit  f 

ntmiliioiuy  jjjilig  talens,  qui  étoient  des  dépôts  de 

tous  les  Juifs  répandus  dans  l’Univers. 
Eléazar , qui  avok  la  garde  des  tréfors 
' du  Temple,  voulut  au  moins  fauver  ces 

dépôts  J & pour  les  racheter  du  pillage , 
il  crut  pouvoir  facrifier  un  morceau  d’un 
prix  imftjenfp.  C’éroit  une  poutre  d’or  , 
comme  l’appelle  Jofephe , pefant  trois 
•Pr/j4t*«Mî-*cens  mines  , ou  fept  **  cens  cinquante 
livrés  en  poids  Romains  , & enfermée 
marts  de  no-'diiïs  Une  'poutte  de  bois  , fiir  laquelle 
tre  potdi.  ^foigrit  attachés  les  voiles  magnifiques 
qui  féparoient  le  fanduaire  d’avec  la 
partie  intérieure,  appellée  le  lieu  Sainte 
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Eléazar  avoir  feul  connoifTance  de  ce  ri-Ax.  r. 
che  lingot,  il  exigea  du  Général '''' 
Romain , avant  que  de  le  lui  livrer , un 
ferment  par  lequel  il  s’engageoit  i s’en 
contenter , & à ne  rien  enlever  de  toutes 
les  autres  richelTes  qui  étoient  dans  le 
Temple.  CralTus  reçut  la  poutre  j jura , 

'Sc  n’en  mit  pas  moins  la  main  fur  les 
huit  mille  talens.  ‘ 

■ C’eft  une  chofe  très-digne  de  re-  Pompée  sc 
marque  que  le  trifte  fort  des  deux  Gé- smaihcu- 
néraux  Romains  , qui  les  premiers  , 

& les  leuls  juiquau  rems  dont  nous  profané  le 
parlons , avoient  violé  le  tefpeéb  <îû  Temple  du 
'au  Temple  de  Jérufalem.  Pompée  de-' ^*'^"** 
puis  qu’il  eut  ofé  porter  fes  regards  té- 
méraires dans  un  lieu  redoutable , où 
jamais  aucun  profane  n’étoit  entré , ne 
réulfit  en  rien  , & termina  enfin  mal- 
heureu'fement  une  vie  jufques  là  rem^ 

■plie  de  gloire  & de  rriomphes.  Craflus , 
encore  plus  criminel , rut  puni  plus 
promptement  , & périt  dans  l’année 
meme. 

J’efpcre  que  le  Ledeur  judicieux  ne 
'confondra  point  cette  pblèrvation,  con-maihfui  <ic 
'forme  aux  principes  dij  Chriftianifme  ôc  craffus. 
à l’idée  d’une  Providence  , avec  les  |>ré- 
rendus  préfages  de  malheur  arrives  à 
CralTus  , fuivant  l’opinion  du  vulgaire  , 

iç  récit  des  Hiftoriens.  Je  ne  daigne- 
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An.  R.  tfpS.rois  même  donner  place  dans  un  ouvrage 
^v*  J- c.î4-férieux  à ces  événemens  fortuits  de 
très-peu  d’importance , s’ils  ne  nous  fer- 
voient  à connoître  la  façon  de  perifer  des 
Anciens,  de  laquelle  peut-être  y. A-t-il 
encore  des  gens  qui  ne  font  pas  bien  re- 
venus parmi  nous.  On  obferva  par  exem- 
ple que  Craifus  & fon  fils  en  lortant  du 
Temple  d’Hiérapolis  tombèrent  l’un  fur 
l’autre , ce  qui  préfageoit  leur  mort  pro- 
chaine ; & le  fils  le  premier,  parce  qu’il 
devoit  être  tué  avant  Ibn  père.  On  fent 
aflez  combien  cela  eft  frivole.  Je  racon- 
terai dans  la  fuite  d’autres  faits  ferabla- 
bles , dont  il  fera  aifé  de  porter  le  mê- 
me jugement. 

LejeuneCraf-  Le  jeune  CralTus  étoir  venu  de  Gaule 
fus  vient  de  joindre  fDn  père  en  Syrie  avec  mille  ca- 
fon  pérc.  valiers  Gaulois.  L Hiitoire  le  loue  com- 
me ayant  .fait  ipreuve  de  talent  & de 
C/c.  5ra». courage  : mais  Cicéron  le  taxe  de  témé- 
rité êc  de  préfomption.  » Parce  qu’il 
>»  avoir , dit  il , fervi  faus  un  grand  Gé- 
j>  néral , ( c'eft-à-dire  fous  Cé^r)  il  pré- 
tendoit  devenir  incefiamment  lui--niê- 
me  Général  d’armée.  11  ne  fe  propo- 
foit  rien  moins  que,, les  exemples 
d’Alexandre  & de  Cyrus.  En  courant 
à pas  précipités  vers  la  grandeur  ôc 
la  gloire  , il  tomba  d’iuie  chute,  dé- 
plorable. » . Cn; 
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Cn.  Domîtius  Calvinus.  ak.  r.  «î??, 

Mxt*  \>f  Av*J* JJ» 

. VALERIUS  MESSALLA. 

Crafliis  le  père  ) que  1 âge  auroit  dû  FoUe  & a- 
rendre  fans  doute  plus  modéré  , mon-fianci* 
troit  dans  toute  fa  conduite  une  folle  craffu*. 

& aveugle  confiance.  Lorfqu’il  ralTem- 
bloit  fes  troupes  de  leurs  quartiers  pour 
rentrer  en  Méfopotamie  , arriva  une 
AmbalTade  du  Roi  des  Parthes , char-  ; 

gée  d’ordres  alTez  pacifiques,  mais  tour-  - • ■ < 

nés  d’une  façon  très-fiére  ôc  très^nful- 
tante  pour  CralTus.  « Si  c’eft.Rome  qiîi 
j>  vous  envoie  avec  votre  armée , lui  di-_  ^ 

J»  rent  ces  Ambafiàdenrs , la  guerre  fêta 
i>  irréconciliable  ; mais  lî  c’eft  malgré 
>»  votre  République  , comme  nous  l’ap- 
M prenons  , & par  l’avidité  de  vous  en- 
»»  richir  perfonnellement,  que  vous  avez_ 

M attaqué  les  Parthes , & que  vous  êtes 
« entré  fur  leurs  terres , **  Arface  veut 
H bien  ufer  de  modération  : il  a pitié  de  • 

M votre  vieillelfe , & il  vous  pej^met  de_ 

» retirer  les  foldats  Romains , qui  fontr 
» plutôt  captifs  dans  les  places  de  Mé- 
» fopotamie  , que  capables  de  les  garr 
» der  pour  vous.  » Craifus  ne  parut  point  ‘ 
ofFenfe  d’un  langage  fi  haut  & fi  mé- 

* Cefi  le  nom  que  les  Parthes  donnotent^  à tous  leurs 
Aiis. 
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Décourage- 
ment de  Ion 
armée  fut  ce 
qu’elle  ap- 
prend de  la 
valeur  des 
Patthes. 
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prifant  j mais  toujours  plein  de  fon  pro- 
jet , il  dit  qu’il  rendroit  fa  réponfe  au 
Roi  des  Patthes  dans  Scleucie.  Vagisès* 
chef  de  l’AmbalTade  , fe  mit  à rire,  & 
montrant  avec  les  doigts  de  fa  main 
droite  le  dedans  de  fa  main  gauche  : « Il 
j>  croîtra  ici  des  poils  , reprit  -il , avant 
« que  CrafTus  voie  Scleucie.  n On  fe  pré- 
para donc  de  part  & d’autre  à la  guerre. 

Mais  l’armée  Romaine  commença  à 
être  découragée  avant  meme  que  d-’a-’ 
voir  vu  les  ennemis.  Rien  n’étoit  plus 
effrayant  que  les  difeours  que  tenoient 
i leur  fujet  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  mis  en  garni  fon  par  Craflus 
dans  les  places  au-delà  de  l’Euphrate  f 
& qui  dépêchés  apparemment  par  leurs 
Commandans  , étoient  arrivés  au  camp 
avec  bien  de  la  peine  & du  danget.  Ils 
éxagetoient  , comme  . c’eft  l’ordinaire 
de  ceux  qui  font  frappés  de  crainte  , la 
grandeur  du  péril  , la  multitude  des 
combatians , la  difficulté  de  leur  réfifter. 
li  Ce  font  des  gens  , difoient-ils  qu’il 
M n’èft  pas  poffible  d’éviter  lorfqu’ils 
j>  pourfuivent , ni  de  prendre  lorfqu’ils 
y>  fuyent.  Leurs  flèches  préviennent  les 
»»  regards , & l’on  fe  fent  frappé  avant 
i>  que  d’avoir  vu  le  tireur.  Les  armes  dé- 
» fenfiyes  '&  offenfîyes  de  leurs  cuiraf- 
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»>  fiers  leur  font  également  avantagea- An.  r.  <99. 
w les  : les  unes  font  impénétrables  aux 
» coups  , & les  autres  percent  avec  vio- 
i»  lence  tout  ce  qu’on  leur  oppofe.  3>  Les 
foldats  de  Crallus  furent  d’autant  plus 
effrayés  de  ce  qu’ils  entendoient  dire  des 
Parthes , qu’ils  s’en  étoient  fait  une  toute  • 

âutre  idée.  Ils  ne  les  croyôiént  en  rien 
différens  des  Arméniens  & des  Cappa- 
dociens , que  Lucullus  avoit  menés  bat- 
tant avec  une  fupériorité  étonnante  ; & 
ils  s’étoient  imaginés  que  la  plus  grande 
peine  de  cette  guerre  confifteroit  pour 
eux  dans  les  longues  marches , & dans 
la  'difficulté  de  joindre  des  ennemis  qui 
éviteroient  le  combat.  Le  péril  fur  le- 
quel ils  n’avoient  nullement  compté  , fe 
trouvant  très-réel , fàifoit  une  grande 
imprelïîon  fut  leurs  efprits.'  ' ^ 

Quelques-uns  rhême  des'  principaux 
Officiers 'en  furent,  émus,  & entr’autres 
CaffiuJ,  ‘qui  s’eft  rendu  depuis  fi  fameux 
par  le  meurtre  de  Céfar , & qui  pour 
îors  étoit  Quefteur  de  CrafTus.  Plein  de 
courage  , mais  néanmoins  précautionné  ' 

& cjrconfpeét,  il  vouloir,  & pîufieurs  ’ 
autres  aVec  lui , que  l’on  fournît  l’en'tre- 
prife  de  la  guerre  à une  nouvelle  délibé  - 
^ ration , ôc  que  l’on  examinât  s’il  étoit 
à propos  de  s’y  engager.  Us  étoient  ap- 

D ij 
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Artabaze  , 
Roi  (l’Armé- 
nie, allié  des 
Romains. 
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piiyôs  des  devins  & des  harufpices , qui 
prétendoientque  tous  les  préfages  ctoieiii 
fâcheux.  Mais  Crairus  n’écoutoic  que  ce 
qui  flattoit  remprelTement  incroyable 
qu’il  avoit  d’avancer. 

Il  fut  encore  fortifié  dans  fa  réfolu-, 
tion  par  l’arrivée  d’ Artabaze  Roi  d’Ar- 
ménie , qui  avoit  fuccédé  au  vieux  Ti- 
grane , fon  père  y ce  Prince  vint  dans  le^ 
camp  des  Romains  avec  fix  mille  che- 
vaux , qui  formoient  fa  garde.  Il  pro- 
rirettoit  de  plus  un  corps  de  dix  mille 
cuiuaflîers  à, cheval , & trente  mille  honi-. 
nies  de  pied  qu’il  entretiendroit  à fe& 
dépens.  11  donnoit  en  même  tems  un 
confeil , qui , s’il  eût  été  fuivi , auroit 
prévenu  vraifemblablement  le  défaftre 
de  l’armée  Romaine  j c’étoit , de  pren-^ 
dre  la  route  de  l’Arménie  pour  entrer 
dans  le  Pays  des  ParçHes  : moyennant 
quoi  les  Romains  auroient  eu  , des  v^ 
vres  en  abondance  dans  un  pays  ami  j, 
& la  cavalerie  .des  Parthes  ^ qui  faifpic 
toute  leur  force , n’auroit  pu  agir  parmi 
les  montagnes  , dont  toute  l’Arménie  eft 
remplie.  CrafTus  fit  un  médiocre  ac- 
cueil à Artabaze  fur  les.fecours  qu’il  lui 
amenoit  & lui  offroit , & rejetta  abfo- 
lument  fon  confeil , par  la  raifon  qu’il 
avoit  laifTé  en  Méfopotamie  un  nombre 
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Je  bonnes  troupes,  qu’il  nebii  croit  pasA».  r.  «fjj, 
permis  d’abandonner.  L’Arménien  fe  re-'^'^' 
cira  peu  content  de  Crafl|||.,  de  prévo- 
yant apparemment  qu’il  auroit  à défen- 
dre fes  propres  Etats.  En  effet  le  Roi  pafthM'mar* 
des  Parthes  le  trouvant  deux  ennemis  fur  chc  en  per- 
les bras  , CrafTus  & Artabaze  ,*crut  pru- 
demm'ent  devoir  les  empêcher  de  fe  join-  mvoye  su- 
dre.'  Dans  cette  vue  il  partagea  fes  for- c "ag-wT*"* 
ces  *,  & comme  , malgré  fes  bravades  & 
fes  airs  de  hauteur , il  craignoit  beaucoup 
les  Romains  , il  marcha  en  perfonne  du 
côté  où  le  danger  étoit  moindre , c’eft- 
à-dire  , en  Arménie  ; & il  envoya  une 
armée  nombreufe  en  Méfopotamie  fous 
la  conduite  de  Suféna. 

Ge  nom  n’eft  point  un  nom  d’hom-  . Nai^ance , 
me  , mars  de  dignité,  & il  marquoit  la raâérc de su- 
feconde  perfonne  de  l’Empire  , & com- 
me  le  Vifîr  du  Roi  des  Parthes.  Celui 
qui  étoit  alors  revêtu  de  cette  grande 
charge,  & que  nous  dé/ignerons  toujours 
par  le  feul  nom  de  Suréna  , parce  que 
nous  ne  lui  en  connoifTons  point  d’au- 
tre , étoit  de  la  plus  haute  Nobleffe  i 
c’étoit  à fa  famdle  qu’appartenoit , dans 
la  cérémonie  de  l’inauguration  des  Rois 
des  Parthes  , le  droit  de  leur  ceindfe  le 
diadème  fur  le  front.  Ses  richeffes  ré- 
pondoient  à la  fplendeur  de  fa  naiffance; 
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’ de  foivluxe  dans  l’armée  qu’il  comman- 
doit.  Mais^^qui  eft  bien  plus  conlidé- 
rable  , il  y'  avoir  amené  rnille  cuiraf- 
fiers  à cheval , ôc  un  beaucoup  plus  grancî 
^ nombre  de  fimples  cavaliers  , levés  les 
uns  & les  autres  fur  fes  terres  : & fon 
monde  ,^n  y comprenant  fes  foldats  , 
fes  domeftiques  , & fes  cliens  , fe  mon- 
toit  à plus  de  dix  mille  hommes.  11  étoit 
brave  de  fa  perfonne  , Sc  par  fa  valeur  il 
avoir  rendu  les  plus  importans  fervices 
à Orode  , qui  régnoit  aéluellement  ^ 
l’ayant  ramené  de  l’exil  fur  le  trône , & 
ayant  fo^'cé  la  ville  de  Séleucie.,  dans 
le  fiége  de  laquelle  il  fe  fignala  jufqu’à 
monter  le  premier  fur  la  muraille  , ôc 
tuer  de  fa  main  ceux  qui  voulurent  s’op- 
pofer  à lui.  A la  bravoure  il  joignoit , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  trente  ans  , 
l’habileté  ôc  l’adrelTe  , qu’il  portoit  fans 
fcrupule  J jufqu’à  la  fraude  & à la  perfi-r 
die  : & ce  fut  principalement  par  ces 
Voies  oblic^ues  qu’.il  triompha  de  Craf- 
fus  , que  d abord  une  confiance  témérai- 
re  , & enfuite  le  découragement  infpiré 
par  fes  malheurs  , difpofoient  à donner 
dans  tous  les  pièces  qui  lui  furent  tendus. 
Tel  étoit  le  Général  qu’Orode  mit  eti 
tête  aux  Romains, 
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Cralfus  parte 
y l’Euphrate  6c 

car  Zeuema  veut  dire  pont  en  .Grec, 

Fendant  le  trajet , il  lurvint  un  orage 
affreux , avec  des  éclairs  , des  tonnerres , 
une  pluie  horrible  j un  vent  violent  : en- 
fin l’ouragan  fut  ft  furieux  , qu’il  rompit 
une  partie  du  ponr  ,.  qui  n’étoic  que  de 
bois.  Le  foldat  fuperftitieux  fut  fur- 
tout  effrayé  de  cette  dernière  circonfr 
tance,  qui  fembloit  lui  annoncer  l’im- 
polîibilité  du  retour.  CrafTus  voulut  dîf- 
fiper  cette  crainte , en  afTurânt  avec  fer- 
ment que  fon*  deffein  avoir  toujours  été 
de  ramener  fon  armée  par  rArraénie  : & 
ce  difeours  fit  un  bon  effet.  Mais  comr 
me  il  voulut  infifter  , & ajouta  , . Oui  j 
V0US‘  pouve:[  compter  fur  ce:  que  je  vous 
déclare  : aucun  de  nous  ne  reviendra  par 
ici  ; le  double' fens  de  ces  paroles  renou- 
vella  toutes  les  frayeurs  qui  s’étoienc  em- 
parées  des  efprits*  Et  CrafTus  , qui  s’en 
apperçut  , ne  tint  compte  de  corrigée 
fon  expreffion. - . '--/j  < - > - 

■ IL  arriva  peu  après- un  autre  fait- dû  , 

nième  genre.  Lorfque  l’armée  eut  pafie 
le  fleuve  , CrafTus  en  fit  la  revue.  pi 
celebroit  un  facrifice  folemnel  dans  ces 
«ccaiions.  Le  Prêtre  qui  avoir  immolé 
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CrafTus  pafTa  TEuphrate  à la  ville  d 
^eugma , qui  avoir  un  pont  fur  cette  ri 
viére  , & qui  même  en  tiroir  fon  nom 
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ct>9.  la  viftime , en  ayant  remis  les  entrailles 
félon  Tufage , entre  les  mains  du  Géné- 
ral , celui-ci  les'lailTa  tomber  par  terre, 

■ Nouveau  fujet  d’effroi  pour  les  afîiftans.  - 
CrafTus  ne  fit  qu’en  rire  : oUà  ^ dit-il , 

les  inconyénïens  de  la  vieillejfe  : mais  les 
armes  ne  me  tomberont  pas  des  mains.  U 
ne  pouvoir  rien  dire  de  mieux.  Cepen- 
- dant  les  troupes  confervérent  une  impref- 
jfion  de  crainte  , en  conféquençe  de  ces 
accidens  qu’elles  prenoient  pour  de  mau- 
vais préfages  , & de  quelques  autres  que^ 
j’omets  à deffein. 

L’armée  de  CrafTus  étoit  très-belle  : 
fept  légions , quatre  mille  chevaux , & 
un  pareil  nombre  d’armés  à la  légère. 
Elle  s’avança  d’abord  le  long  du  fleuve 
pour  aller  chercher  les  ennemis.  Des 
coureurs  que  l’on  avoit  envoyés  à la  dé- 
couverte , rapportèrent  qu’ils  n’avoienc 
point  rencontré  d’hommes  , mais  bien 
les  traces  des  pieds  d’une  grande  multi- 
tude ide  chevaux  qui  s’éloignoient.  Craf- 
fus  en  conclut  que  les  Parthes  fuyoient 
devant  lui,  & réfolut  de  les  pourfuivre; 
Néanmoins  Caflius  & ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui , firent  encore  des  re- 
pr^fentations  à leur  Général , & lui  pro- 
poférent , ou  de  faire  féjourner  l’armée 
dans  quelqu’une  des  villes  qui  ayoient 
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arnifon  Romaine , ou  de  gagner  Sé-  am.  r.  699- 
îucie  en  côtoyant  toujours  l’Euphrate. 

^ette  marche  eût  été  longue  : mais  elle 
voit  de  grands  avantages.  Les  vivres  ne 
envoient  manquer , au  moyen  des  bar- 
ues  chargées  de  toutes  les  munitions 
ui , en  defeendant  le  fleuve,  accompa- 
neroient  l’atmée  ; & de  plus',  le  même 
euve  étoit  Une  barrière  qui  mettoit  les 
Lomains  à couvert  du  danger  d’être  en- 
eloppés.  Crafliis  balançoit , & auroit 
eut-êrre  fuivi  cet  avis  falutaire.  Un 
aître  l’en  empêcha. 

Abgare  * , Roi  d’Edefle , dans  l’Ofroe- 

I . , • r\  • d tdclie,  tra- 

e,  lelon  la  pratique  des  petits  Princes , hic  craflus. 
)ujours  obligés  de  fubir  la  loi  de  leurs 
aiflns  trop  puiflans  , s’étoit  montré  ami 
es  Romains , tandis  que  les  armes  de 
ompée  faifoient  trembler  l’Orient  ; & 
ifuite , depuis  l’éloignement  de  ce  Gé- 
éral , il  avoit  renoue  amitié  & alliance 
rec  les  Parthes.  S’il  eût  fait  paroître  fes 
ntimens  à découvert , il  n’auroit  pas 
;é  capable  de  faire  grand  mal  à Craflus. 
fais  de  concert  avec  Suréna  , il  vint 
ins  le  camp  des  Romains  , cachant 
>us  les  dehors  d’une  amitié  frauduleufe  • 
plus  noire  perfidie  ; & comme  il  étoit  ' 

* Ce  nom , commun  à tous  j origine  de  l’Arabe,  & figai- 
I Rois  i’EdeJfe,  tire  fon  \ fie  grand  , puiflant. 
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<59.  beau  parleur , & que  d’ailleurs , connoir* 

• faut  le  foible  de  CralTus , il  lui  avoir  ap- 
porté des  préfens  confidéràbles , il  gagna 
toute  fa  confiance. 

La  commiffion  d’Abgare  étoit  de  per- 
fuader  au  Général  Ronaain  de  s’engager 
dans  les  vaftes  plaines  de  la  Méfopota- 
mie  , où  des  troupes  péfamment  armées 
ne  pou  voient  fe  défendre  contre  une  ca- 
valerie innombrable.  Après  donc  qu’il  fe 
fut  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
CralTus  , par  des  proteftations  de  recon- 
noilTance  pour  les  bienfaits  qu’il  avoir 
reçus  de  Pompée  , ôc  par  la  haute  idée 
qu’il  témoignoit  avoir  des  forces  Ro- 
maines , >j  vous  n’y  penfez  pas , lui  di- 
s>  foit-il,  avec  une  armée  telle  que  la 
J»  vôtre  , de  perdre  le  tems  à de  longs  , 
»>  préparatifs.  Il  n’eft  point  queftion  de 
M faire  ufage  des  armes  contre  des  gens 
« qui  ne  fongenr  qu’à  fuir  : vous  n’avez 
J»  befoin  que  de  pieds  agiles  pour  les  at- 
» teindre  » ôc  de  mains  pour  prendre  & 

M emporter  leurs  tréfors.  Et  quand  il 
« faudroit  combattre  , lequel  vous  ell 
« le  plus  avantageux , ou  d’avoir  affaire 
» à Suréna  feul , ou  de  donner  à Orode  , 

« que  la  crainte  réduit  maintenant  à fe 
« cacher , le  tems  de  reprendre  courage  y 
V ôc  de  réunir  contre  vous' toutes  les 
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» Torcef  de  fon  Empire  ? « CraflTus  ne  an.  r.  ^>9. 
lavoit  pas  que  le  Roi  des  Parthes  croit  îî* 

allé  porter  la  guerre  en  Arménie  , & il 
prie  tous,  les  menfonges  qu’il  plut  au 
perfide  Ofroénien  de  lui  débiter  pour 
autant  de  vérités  inconteftables.  Il  s’é- 
loigna donc  de  l’Euphrate , & , félon  les 
vœux  de  Suréna,  il  enfila  la-route  de  la 
plaine. 

Le  chemin  fut  d’ai)ord  alTez  doux  & 
alTez  aifé  j mais  bientôt  on  rencontra 
des  fables  brûlans  , & des  campagnes 
déferres  à perte  de  vue.  Ainfi  non-feule- 
ment la  foif,  & les  incommodités  d’une 


marche  pénible  fatiguoient  les  Romains; 
mais  l’afpeél  d’une  folitude  immenfe  leur 
portoit  le  découragement  jufqu’au  fond 
de  l’ame  ; car  ils  ne  voyoient  ni  arbre, 
ni  plante , ni  ruilfeau , ni  colline , ni  her- 
be qui  fortît  de  terre  mais  comme  une 
vafte  mer  de  fables  qui  les  environnoic 
de  toutes  parts. 

Cependant  Crafifus  reçue’ 'des^  nôu*^ 
velles  d’Artabaze  , qui  auroieiit  dû  lui 
ouvrir  les  yeux  , & lui  faire  connoîrre 


qu’Abgare  le  trompoit.  Le  Roi  dr’Armé- 
nie  lui  'mandoit  qu’il  étoit  aébuelleinehf 
attaqué  par  Orode  , & que  par  cette  raP 
fon  il  ne  pouvoir  lui  envoyer  les  feeours 
qu’il  lui  avoir  promis.  Il  le  prioit  .enf 
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An.  R.  699.  confcquence  de  venir  le  joindre  î linon  ^ 
Av.  J.  c.  J J.  confeilloit  au  moins  d’éviter  les 
lieux  où  la  cavalerie  pouvoir  agir  avec 
avantage  ; de  gagner  les  montagnes  & 
de  s’y  retrancher.  Rien  n’étoit  plus  fage 
que  ces  avis , ôc  Artabaze  y alloit  de 
très-bonne  foi,  CralTus  , petit  efpric , li- 
vré à fes  préventions , pendant  qu’il  fe 
fioit  aveuglément  au  traître  Abgare  , 
Xoupçonna  de  la  trahifon  où  il  n’y  en 
avoir  point.  Il  ne  lit  aucune  réponfe  par 
écrit  a Artabaze , & il  fe  contenta  de  dire 
à fon  Député  , qu’il  n’a  voit  pas  le  tems 
pour  le  préfent  d’aller  châtier  les  Armé- 
niens J mais  qu’il  iroit  dans  peu  tirer  ven- 
geance de  leur  perfidie. 

Calîius  étoit  défolé  ; & n’ofant  plus 
faire  de  nouvelles  remontrances  à fon 
Général , qui  entroit  en  colère  contre 
lui , il  attaquoit  l’Ofroénien  dans  le  par- 
ticulier. « Miférable  , lui  dit -il , quel 
»3  mauvais  génie  t’a  amené  parmi  nous  ? 
vrPar  quels  enchantemens  & pat  quels 
» preftiges  as-tu  enforcelé  Crallus , pour 
» lui  perfuader  de  jetter  fon  armée  dans . 
5>  deè  d^ferts  qui  relTemblent  à des  aby-, 
M mes  fans  fond  & fans  rive , & d’entre- 
» prendre  des  marches  qui  conviennent 
»»  piieux  à un  chef  de  voleurs  Arabes  , 
» qu’à  un  Général  des  Romains  ? » . 
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■ Le  rufé  Barbare  , qui  favoir  prendre  am.  R. 
toutes  fortes  de  formes,  fe  tenoic  hum-^'"*^'^' 
ble  & bas  devant  Caflîus,  & lui  difoit 
qu’il  n’y  avoir  plus  que  peu  de  tems  à 
patienter.  Ayec  les  foldats , c’étoient 
d’autres  manières.  Il  tournoir  la  chofe 
en  plaifanterie.  « Vous  vous  imaginez, 
j>  leur  difoit-il , voyager  dans  la  Cam- 
» panie , & vous  regrettez  les  fources , 

» les  bains  d’eaux  chaudes , la  fraîcheur 
» des  ombres , les  hôtelleries  commo- 
j>  des  de  ce  pays  délicieux.  Vous  ne  vous 
» foLivenez  donc  pas  que  vous  traverfez 
« les  confins  des  AlTyriens  & des  Ara- 
« bes.  Enfin  néanmoins , craignant  que 
fes  perfidies  ne  fulTent  découvertes , il 
partit,  non  pas  furtivement,  mais  fai- 
îànt.  entendre  à Crafius  qu’il  alloit  tra- 
vailler à le  fervir  & à mettre  le  trouble 
dans  les  affaires  ôc  dans  le  confeil  des 
ennemis.  Il  alloit  au  contraire  avertir  les 
Parthes  qu’il  étoit  tems  d’attaquer  les 
Romains , qui  étoient  venus  fe  livrer  à 
leur  difcrétion. 

En  effet  Craffus  ne  fut  pas  long-tems  Craffbs  r* 
fans  avoir  de  leurs  nouvelles.  Pendant  comblttre^ies 
qu’il  fe  hâte , craignant  toujours  que  les  Parthes. 
.ennemis  ne  lui  échappent,  fes  batteurs 
d’eftrade  reviennent  en  fuyant  à toute - 
bride,  & . rapportent  que  la  plupart  de 
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Am.  R.  leurs  camarades  ont  été  tués,  qu’euîC- 

Ay.  J.c.  j^g  £q  fauvés  qu’avec  peine , 

& que  les  Parthes  arrivent  fur  leurs  pas 
en  grand  nombre  , en  bon,  ordre  , & 
avec  beaucoup  de  confiance  & d’auda- 
ce. Ce  rapport  fi  contraire  à ce  que  Craf- 
fus  attendoit'j'eommença  à le  déconcer- 
ter. 11  lui  étoit  arrivé  ce  jour -là  même 
deux  prétendus  mauvais  préfages  , dont 
il  eût  été  à fouhaiter  que  fes  troupes  n’euf- 
fent  pas  conçu  plus  d’effroi  que  lui.  En 
s’habillant  il  avoit  pris  par  diftraâ:ion 
une  cafaque  noire  au  lieu  d’une  cotte  d’ar- 
mes de  couleur  de  pourpre  ; & quelques- 
uns  des  drapeaux  ne  s’étoient  laiflé  ar- 
racher de  terre  qu’avec  difficulté.  Tout  ^ 
cela  n’avoit  fait  aucune  impreffion  fut 
Crafliis.  Seulement  il  avoit  changé  d’ha- 
billement : mais  il  n’en  étoit  pas  moins 
pleiivd’affurance  & meme  de  préfom- 
ption. 

L’arrivée  des  ennemis  le  troubla  , & 
lui  fit  perdre  en  grande  panie  la  pré- 
fence  d’efprit,  fi  nécefiaire  à un  Général 
dans  le  péril.  D’abord , fuivant  le  confeil 
de  Camus , il  rangea  fon  infanterie  en 
colonne , pour  donner  moins  de  prife  , 

& fe  garder  du  danger  d’être  tourné  &• 
enveloppé  par  fes  derrières.  Enfnite  il 
changea  d’avis , & fe  forma  • en  ba-f 
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taillon  quarré,.  donnant  à chaque  /aceAH.  r. 
douze  cohortes  ; &•  il  voulut  que  chaque 
cohorte  fut  flanquée  d’un  efcadron , afin 
que  , contre  un  ennemi  dont  la  cavale- 
rie faifoit  toute  la  force  , il  n’y  eût 
aucune  partie  de  fa  bataille  qui  ne  fût 
foutenue  de  cavalerie.  Il  fe  plaça  au  cen- 
tre , diftribua  le  commandement  des 
deux  ailes  à fon  fils  ôc  à Calfius , & 
marcha  en  cet  ordre  du  coté  où  étoic 
l’ennemi,  que  l’on  ne 'découvroit  pas 
encore. 

L’armée  Romaine  en  avançant  ren- 
contra un  ruifleau , qui  ne  rouloit  ;pas 
une  eau  fort  abondante,  mais  dont  la 
vue  réjouit  & confola  les  foldats  dans 
un^ays  fec  & brûlant.  La  plupart, des 
Omciers. vouloient  que  l’on  campât  en 
cet  endroit , & que  l’on  y paflat  la  nuit 
en  attendant  que  l’on  fût  informé  plus, 
exadement  du  nombre  des  ennemis  , 

& de  leur  façon  de  s’arranger  & de. 
combattrê.  Mais  le  jeune  Craifus , plein 
d’ardeur  & de  confiance  , perfuada  à 
fon, père  d’aller  en  avant.  Ainfi  on  fit. 
feulement  une  petite  halte,  pour  don- 
ner le  tems.  de  le  rafraîchir  de  de  repaî- 
tre à ceux  qui  le  voudroient  ; & ' avant 
que  tous  euflent  achevé , Craflus  reprit, 
fa  marche , non  pas  doucement , & en 
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An.  F..  «99- méiiageant  de  tems  en  tems  des  repos," 

Av.j.  c.  n-afin  que  les  troupes  narrivaflent  point 
fatiguées  en  prélence  de  -leur  ennemi , 
mais  en  grande  hâte  & à pas  précipités. 

Bataille,  Bientôt  les  Parthes  parurent  ; & leur 
abord  n’eut  rien  de  cet  appareil  terrible 
fous  lequel  ils  avoient  été-  annoncés. 
Les  premiers  rangs  cachoient  ceux  qui 
venoient  derrière , de  façon  que  le  nom- 
bre des  troupes  ne  paroilToit  pas  confi- 
dérable  : de‘  plus  leurs  armes  étoient 
couvertes  de  cuirs  , qui  empêchoienc 
qu’on  ne  les  vît  briller.  Suréna  avoir  été 
bien  aife  de  rafliirer  un  peu  les  Ro- 
mains, afin  qu’enfuite  la  furprife  fît  un  - 
plus  grand  effet,  & augmentât  la  ter-' 

' reur  ; c’eft  ce  qui  arriva , lorfqu’au  fignal 
donné  par  lui , toute  la  plaine  retentit 
d’un  bruit , non  pas  de  trompettes  &: 
de  cors , qui  étoient  des  inftrumens  donc  ‘ 
fe  fervoient  les  Romains , mais  d’efpéces 
de  tambours,  accompagnés  de  clochet- 
tes , ce  qui  faifoit  un  mélange  de  fons 
fourds  & aigus , tout-â-fait  capables  d’ef^ 
frayer  ceux  qui  n’y  étoient  pas  accoutu- 
més. Dans  le  même  tems  on  leve  les  fuc- 
touts  qui  couvroient  les  armes  ; & les 
Parthes , hommes  & chevaux  , parurent  ■ 
tout  refplendiffans  de  fer  & d’acier-:-' 
fpedacle  imprévu,  ôc  non  moins  propre 
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i troubler  les  regards  que  le  bruit  de  an. 
leurs  tambours  ne  l’étoient  à épouvanter 
les  oreilles.  Suréna  fe  montroit  à la  tête, 
grand  de  taille,  beau  de  vifage,  mais 
orné  d’une  façon  efléminée , & qui  con- 
venoit  peu  à la  gloire  de  fa  bravoure  ; 
car  imitant  les  mœurs  Médoifes , il  met- 
toit  du  rouge,  & portoit  une  chevelure 
frifée  & parfumée , au  lieu  que  les  Parthes 
confervoient  encore  dans  ce  rems  là  l’air 
négligé  & même  féroce  des  Scythes  leurs 
auteurs. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  à 
portée  de  fe  choquer,  les  Parthes  qui 
avoient  de  longues  piques  voulurent 
d’abord  en  faire  ufage  pour  enfoncer 
les  Romains.  Bientôt  ils  reconnurent 
qu’un  auflî  épais  bataillon  , & com- 
pofé  de  foldats  accoutumés  à combat- 
tre de  pied  ferme,  étoit  impénétrable 
à leur  attaque.  Ils  s’éloignèrent  donc 
& firent  mine  de  fe  dif^erler , mais  pour 
s’étendre  ôc  parvenir  a envelopper  les 
ennemis.  Craflus  détacha  fur  eux  les 
armés  à-  la  légère  , qui  n’allérent  pas 
loin  J car  fb  trouvant  accueillis  d’une 
grêle  de  flèches , ils  fe  replièrent  fur  les 
légions , où  ils  commencèrent  à jetter 
le  trouble  , Sc  un  effroi  encore  plus 
>^rand.  Le  foldat  Romain  confi  déçoit 
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Am.  R.  fijj.avec  étonnement  & avec  crainte  la  vio* 
^^'lence  des  coups  que  portoient  ces  flé- 
ches,  dont  la  foideur  étoit  telle,  qu’el- 
les brifoient  & fracalToient  les  armes  , 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  défenfe,  fi 
ferme  & fi  folide  qu’elle  pût  être , qui 
pût  leur  réfifter.  En  effet  les  arcs  dont 
fe  fervoient  les  Partlies  étoient  grands  , 
forts , & bandés  vigoureufement  : & la 
féchereffe  d’un  climat  très  chaud,  difpo- 
fant  les  cordes  à fouffrir  une  forte  ten- 
fion  , rendoit  cette  forte  d’armes  encore 
plus  terrible.  ' , 

" Déjà  les.Parthes  s’étant  partagés  ôc 
placés  à une  diftance  confidérable , ti- 
roient  fur  les  légions , & tiroient  à coups 
sûrs  j car  les  Romains  étoient  fi  ferrés  , 
qu’il  n’étoit  prefque  pas  poffible  qu’au- 
cun coup  portât  à faux.  Et  ils  ne  pou- 
voient  prendre  aucun  parti,  dont  ils  ne 
fe  trouvalfent  très-mal.  S’ils  fe  tenoient 
dans  leur  pofte,  ils  effuyoient  la  déchar- 
de  l’ennemi , fans  avoir  même  la  con- 
folation  de  fe  venger.  S’ils  s’avançoient , 
le  Parthefuyoit,  & n’en  tiroit  pas  moins 
enfuyant  : pratique  louée  ici^ar  Plutar- 
que avec  raifon , puifqu’elle  réunit  la  fu- 
reté & la  gloire , qui  femblent  ordinaire- 
ment fe  combattre,  ' 

Les  Romains  fe  dattérenc  durant  que^ 
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^ue  tems  que  les  Parthes  épuiferoientAn*  R. 
enfin  leurs  âéches  , & qu’alors  ils 
roient  ou  obligés  de  fe  re.tirer,  ou  de 
^enir  fe  battre  de  près.  Mais  lorfqu’ils 
jfurent  que  cette  elpérance  étoit  vaine , 

& qu’à  la  queue  de  l’armée  ennemie 
étoit  un  grand  nombre  de  chameaux 
chargés  de  ces  flèches  redoutables  , que 
les  Parthes  alloient  prendre  à mefuie 
qu’ils  en  manquoient,  le  défefpoir  s’em- 
para de  ces  braves  gens , à qui  toute  leur 
valeur  devenoit  inutile.  - 

Le  jeune  Crafllis  néanmoins , par  or-Le|euoeCraf- 
dre  de  fon.pére,  tenta  de  joindre  j'* 

ennemis , qui  s’approchoient  davantage  valeur , e/l 
de^  l’aîle  qu’il  commandoit , & fe  pré- df.ît 
paroient  à l’envelopper.  Il  prit  donc  tuer  p»t  fo» 
avec  lui  mille  chevaux  Gaulois  qu’il 
avoit  amenés , trois  cens  autres  cava-» 
liers,  cinq  cens  archers,  & huit  cohor- 
tes-légionaires  ; & fe  féparant  du  refte 
de  l’armée , il  s’avança  pour  livrer  l’at- 
taque. Les  Parthes  .reculèrent  devant 
lui , & même  prirent  la  fuite , voulant; 
apparemment  l’éloigner  tout-à-fait  de 
fon  père.  Le  jeune  guerrier  fe  crut  vain- 
queur, & courut  fur  eux , accompagné 
de  deux  de  fes  amis , Cenforinus  & Mé- 
gabacchus  *.  Toute  la  cavalerie  le  fuivit  : 

♦ Ct  nom  n'eji  point  Romain  , & pourrait  bien  êtl[^ 
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les  gens  de  pied  ne  montrèrent  paà 
‘ ^ d’moins  d’ardeur  & de  courage,  fe  per- 
fuadant  que  • la  victoire  étoit  à eux , ôc 
que  l’ennemi  fuyoit.  Ils  le  pdürfuivirent 
ainfi  fort  loin  : mais  tout-à-coiip  les  pré- 
tendus fuyards  fe  retournèrent , & d’au- 
tres troupes  s’y  joignant  encore  , tous 
énfemble  ils  revinrent  fur  les  Romains  : 
ceux-ci  s’arrêtèrent , comptant  que  leur 
petit  nombre  feroit  une  amorce  qui  in- 
viteroit  les  Parthes , fupérieurs  de  beau- 
coup , à en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Us  le  trompoient.  Les  cuiraflîers  enne- 
mis fe  placèrent  en  front  : & tout  le 
refte  de  la  cavalerie  fe  mît  à battre  la 
plaine  en  courant  fans  ordre  tout  au- 
tour des  Romains , & excita  une  pouf- 
fîère  de  fable  fi  affreufe , quelle  ôtoit 
en  même-tems  & la  vûe  & la  refpira- 
tion.  PrelTes  dans  un  petit  efpace,  & fe 
heurtant  les  uns  les  autres , les  Romains' 
étoient  en  butte  aiij  flèches  des  Par- 
thes, fans  pouvoir  fe  défendre  contre 
des  ennemis  qu’ils  ne  voyoient  même 
pas.  Ils  pèriflbient  donc  en  grand  nom-' 
bre,  &c  d’une  mort  lente  & cruelle.  Ils- 
vouloient  arracher  les  flèches  dont  ils 
étoient  percés  ; mais  le  fer  en  étoit  armé 

■i 

corrompu.  L’ancien  TraduSeur  Latin  , au  rapport  de 
JTylander  , portait  Cn.  Flanciu.* 
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de  crochets  ôc  d’hameçons,  enforteAN.  «sjy. 
qu’ils  fe  déchitoient  les  veines  & les^^’^**^*  *♦* 
nerfs  où  il  étoit  entré  , & expiroient 
ainh  dan|^  plus  grandes  douleurs.  £c 
ceux  qui  leltoient  en  vie , n’étoient  point 
en  état  de^combattre.  Leur  chef  ayant 
voulu  les  exhorter  à aller  attaquer  les 
çuirafliers  Parthes,,  ils  lui  montroienc 
leurs  mains. enfilées  avec  leurs  boucliers, 

& leurs  pieds  percés  de  part  en  part  & 
attachés  à la  terre  ; enforte  qu’ils  ne  pou-, 
voient  ni  fuir  ni  fe  défendre. 

Dans  cette  extrémité  le  jeune  Craflus  , 
qui  montra  jufqu’à  la  fin  dans  ce  com- 
bat , une  fermeté  de  courage  digne  d’un 
meilleur  fort,  a recours  à la  cavalerie 
comme  à fa  dernière  efpérance , & fait 
fi  bien  qu’avec  elle  il  joint  enfin  les  cui-i 
rafilers,  ennemis.  »Mais  le  combat  étoit 
trèsdnégal  ;,les  demi -piques, des  Gau- 
lois ne  faifoient  guéres  d’effet  fur  deÿ- 
cavaliers  bardés  de  fer  j au  lieu  que  les 
longues  & fortes  lances  de  ceux-ci  por- 
toient  de  terribles  coups  aux  Gaulois  , 
dont  les  armes  défenfives,  félon  l’ufage 
de  la  nation , étoient;  trçs-légéres , fi  mê- 
me ils  en  avoient  aucune;  cependant, ce  s 
Gaulois,  firent  des  prodiges.  Ils  pre- 
noient  à pleines  mains  les  Tances  des  en- 
,^mis,  & .enfuite  les  joignant  au  corps , 
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An.  R.  tfÿÿ.  ils  les  renverfoient  à bas  de  leurs  che- 
Av.j.c.  5î  yaux  , ce  qui  les  mettoit  abfolument 
hors  de  combat , parce  que  la  pefanteur 
de  leur  armure  les  empêchc^^pe  le  rele^' 
ver , ni  de  faire  aucun  mouvement.  Quel- 
quefois ces  mêmes  Gaulois  defcendoient 
de  cheval , & fe  glilTant  fous  le  ventre 
de  ceux  des  ennemis.,  ils  les  perçoient. 
Le  cheval  blelTé  s’agitoit , & jettoit  à 
bas  fon  cavalier  , foulant  aux  pieds  en 
jnême-tems  & le  vainqueur  & le  vaincu. 
Mais  la  chaleur  & la  foif  accabloienc 
ces  braves  Gaulois , tranfportés  dans  un 
climat  fi  différent  du  leur.  D’ailleurs  là 
plupart  de  leurs  chevaux  étoient  tués  , 
s’étant  enferrés^  dans  ces  longues  lances 
des  cuirafliérs  Parthes.  Ainfi  après  un 
combat  des  plus  vifs  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  vers  leur  infanterie’,' emme- 
nant avec  eux  le  jeurie  CraffuS  dangereu- 
lème'nt  bleffé,  '<>  ■ ‘ 

• ■ Une'  petite  hauteur  fabloneufé , qu’ils 
apperçurent  près  d’eux,  leur  parut  une 
teüburce.  Ils  s’y  établirent , placèrent 
au  centre  leurs  chevaux,  & fe rangèrent 
eux-mêmes  en  cercle,  fe  faifant  un  rem-» 
part  de  leurs  boucliers  : moyennant  quoi 
ils  efpéroient  repouffet  plus  aifénient 
les  Barbares.  Mais  il'  en  arriva  tout  le 
contraire  J car  fur  un  terrain  uni,  au 
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fiîoins  les  premiers  mettoient  à l’abri  Ah.  r.  699- 
ceux  qui  éroient  derrière  eux  : au  lieu 
que  fur  une  colline  les  fuivans  étant 
toujours  pkis  élevés  que  ceux  qui  les 
précédoient , tous  étoient  également  ex- 
pofés  aux  déches  des  ennemis , & ils  fe 
voyoient  avec  la  plus  amére  douleur  ré- 
duits à périr  fans  défenfe  & fans  gloire. 

11  ne  reftüit  plus  aucune  efpérance  à 
ces  troupes  infortunées  : & deux  Grecs 
établis  dans  le  pays  confeillérent  au 
jeune  CralTus  de  fe  fauver  dans  la  ville 
d'/c/i/2dj  qui  n’étoir  pas  loin,  & qui 
avoir  reçu  garnifon  Romaine.  Le  jeune’ 
guerrier  répondit  en-  Héros  , qu’il  n’y 
avoir  point  de  mort  (i  terrible , qui  pût  ' 
le  faire  réfoudre  à abandonner  de  bra- 
ves g^is  qui  fe  faifoient  tuer  pour  lui. 

Il  exhorta  les  deux  Grecs  à profiter  eux- 
mèmes  du  coriféil  qu’ils  lui  donnoient, 

& leur  ayant  fait  un  ligne  d’amitié,  il 
les  renvoya.  Pour  lui  , comme  il  étoit 
blelfé  à la  main , âc  ne  pouvoir  s’en  fer- 
vir,  il  préfentaile  flanc  à fon  écuyerj  & 
lui  ordonna  de  le  percer.  Cenibrinus 
en  fit  autant.  Mégabacchus  , & ' plu-  . 
fleurs  autres  des  principaux  Officiers , fé 
y tuèrent  eux-mêmes.  Les  foldats  deftitués 
de  chefs  & preffes  par  les  ennemis , 
qui  leur  enfonçoient  leurs  lances  dans 
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cpÿ.  le  corps , fe  rendirent  enfin , ne  reftant 
c.  n*plus  guéres  que  cinq  cens , de  plus  de  fept 
mille  qu’ils  avoient  été  d’abord.  Les  Par- 
thes  coupèrent  la  tête  du  jeune  CralTus  , 
& la  portant  au  bout  d’une  pique,  ils 
allèrent  la  montrer  à fon  pète.  - 

Il  avoir  lieu  de  s’attendre  à ce  mal- 
heur j car,  après  une  lueur  de  joie  que 
lui  avoir  caufèe  pendant  quelques  mo- 
mens  la  fuite  des  Parthes  attaqués  par 
fon  fils , il  avoir  reçu  des  couriers  de 
fa  part , qui  lui  annonçoient  l’extrême 
péril  où  il  ètoit,  & le  befoin  prelTant 
d’un  fecours  prompt  & confidèrable. 
Comme  Crafliis  n’avoit  plus  vis-à-vis 
de  lui  que  la  moindre  partie  de  l’armée 
des  ennemis,  il  ètoit  fupèrieur  en  for- 
ces : de  profitant  de  cet  avantage^  déjà 
il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  aller, 
s’il  en  ètoit  encore  tems,  fauver  fon 
fils , lorfqu’il  vit  arriver  les  Parthes  vain- 
queurs , qui  élevoiçnt  en  l’air  fa  tête 
pâle  & fanglante , la  donnant  en  fpec- 
tacle  à tous  les  Romains , & demandant 
avec  infulte  de  qui  ètoit  fils  ce  jeune 
Héros j <•  car,  dimient-ils , il  iVeft  pas 
s>  pollible  que  brave.  & intrépide  guer- 
» rier  comme  il  ètoir,  il  foit  né  d’un 
s>  père^  auflî  timide  ôc  aulîi  lâche  que  • 

■ »?  CrafiTus.  » Cette, vue  ôt  ces  difeours, 

» loin 
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loin  d’infpirer  aux  Romains  le  défit  deAn.  r 
la  vengeancè , les  jettérent  dans  un  abat-^’^*  ”* 

cernent  & une  confternation  inexprima- 
bles. 

C’eft  ici  le  plus  beau  trait  de  la  vie  conftance 
<le  CralTus.  Ce  malheureux  père , au 
de  fe  livrer  à fa  douleur,  confoloit  lui-pérc. 
même  & encourageoit  fes  foldats.  « C’eft 
a>  une  perte  qui  ne  regarde  que  moi,  leur 
>acrioit-il.  La  fortune  & la  gloire  de - 
**  Rome  fiibfiftent  en  vous , & n’ont  reçu 
»î  ni  défaite  ni  brèche , puifque  vous  vi- 
9J  vez , & que  vous  êtes  en  état  de  com- 
sj  battre.  Mais  fi  la  compaffion  de  mon 
»>  malheur  vous  touche , n vous  plaignez 
»»  la  perte  que  j’ai  faite  du  meilleur  de 
» tous  les  fils , raites-le  patoîcre  par  vo- 
» tre*jufte  reftentiment  contre  les  enne- 
»*  mis  j changez  leur  joie  en  deuil  ; punif- 
sa  fez  leur  cruauté.  Ne  vous  effrayez  point 
>a  de  ce  qui  vient  d’arriver.  On  n’achéte 
aa  les  grands  fuccès  que  par  quelques  dif- 
aa^  grâces.  Nos  ancêtres  en  ont  fouvent 
aa  fait  l’épreuve.  Ce  n’eft  pas  par  une 
aa  continuité  de  bonheur , mais  par  la  pa- 
aa  tience , & par  un  courage  invincible 
aa  aux  injures  de  la  fortune , que  Rome 
aa  s’eft  élevée  au  point  de  grandeur  dont 
it  elle  jouit.  >a 

Ces  paroles  fi  généreufes  ne  purent  La  nuit  me  • 
Tome  XIII.  £ 
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As.  R.  ^99- ranimer  les  foldats  : ôc  Craflus  leur 
fin aii corn”’ ayant  ordonné  de  jetter  un  cri,  ne  fit 
que  manifefter  leur  confternation  & 
leur  découragement  , tant  ce  cri  fut 
fbible , difcordant , & mal  foutenu  ; au 
lieu  que  celui  que  pouffèrent  les  Bar- 
bares , annonçoit  la  joie  & la  confiance. 
On  fe  battit  jufqu’au  foir  , toujours 
avec  le  même  défavantage  pour  les  Ro- 
mains. Enfin  lorfqiie  le  foTeil  fe  couchoit , 
les  Parthes  fe  retirèrent,  en  difant  qu’ils 
accordoient  une  nuit  à Craffus  pour 
pleurer  Ion  fils , & qu’ils  reviendroient 
le  lendemain  achever  la  viétoire , à 
moins  qu’il  n’aimât  mieux  , prenant 
fagement  fon  parti , aller  de  bonne 
grâce  fe  remettre  entre  les  mains  d’Ar- 
lace  , que  de  s’y  faire  mener  'de  force. 
C’étoit  la  coutume  des  Parthes  de  ne 
jamais  paffer  la  nuit  dans  le  voifina- 
ge  de  l’ennemi , parce  qu’ils  ne  fotti- 
noient  point  leur  camp , & que  pendant 
l’obfcurité  on  ne  peut  faire  aucun  bon 
ufage  ni  de  la  cavalerie  , ni  des  flè- 
ches. 

Douleur  & aifèmeiit , combien  la  nuit 

décourage-  fut  ttifte  & ctuelle  pour  les  Romains, 
dauiitaiaîns  Pe^fonne  ne  fongeoit  ni  à enfevelir  les 
Sc  de  leur  Gé- morts , ni  à panfer  les  bleffès  : chacun 
pleuroit  fur  foi*-même.  Car  le  danger 
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paroilToit  inévitable,  foit  qu’ils  atteii-AN.  1 
tlilTent  le  jour  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  ^ 
foit  qu’ils  s’engagealTent  pendant  la  nuit  - 
dans  une  plaine  immenlé,  où  rien  ne 
pouvoir  les  mettre  à l’abri.  Les  blelTés 
raifoient  un  nouvel  embarras  par  rap- 
port au  deflein  de  partir.  Les  emmener, 
c’étoit  retarder  la  marche  : en  les  laif- 
fant,  outre  l’inhumanité  d’une  pareille 
conduite , on  s’expofoit  au  péril  certain 
d’être  décélés  par  leurs  cris.  Et  dans  une 
• 11  douloureufe  lituation  le  Général  ne 
paroiflbit  point.  Quoiqu’il  fut  la  caufe 
de  tous  les  maux , les  foldats  euflent  • 
fouhaité  de  le  voir  & d’entendre  fa  voix. 
Mais  il  n’avoit  pas  la  force  de  fe  mon- 
trer. Le  courage  ne  lui  étoit  pas  natu- 
rel. Il  avoir  fait  un  effort  fur  lui-mêriie 
dans  le  combat.  Le  fuccès  n’y  ayant 
pas  répondu , il  étoit  atterré  par  la  dou-  ^ 
leur  & par  la  crainte , fe  tenoit  ca- 
•ché  dans  l’obfcurité  : » grand  exemple 
pour  le  vulgaire , dit  Plutarque  , de 
l’inconftance  de  la  fortune  j mais  pour 
les  gens  fenfés  , grande  leçon  fur  les 
malheurs  qu’entraîne  une  ambition  folle 
& ef&énée , qui  lui  avoir  perfuadé  qu’il 
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Atc,  R.  <5)5.  ne  devoit  ^oiiit  être  content , à moins 
Av.  jjC.  î?. qu’il  ne  devint  le  premier  & le  plus  grand 
de  rUnivers  ; & que  de  voir  deux  hom-r 
mes  au-delFus  de  lui,  c’étoit  une  humi- 
liation qui  l’anéantilToit. 

Ils  fe  mirent  Oétavius  Lieutenant  Général  & CnC- 


la^Vuit' dans  ayant  tenté  en  vain  de  tirer  Craf- 
la  ville  decar- fus  de  fon  abbattemeiit,  prirent  fur  eux 
d’alTembler  le  Confeil  de  guerre.  Il  y 
. flit  réfolu  que  l’on  partiroit  mr  le  champ. 
L’armée 'décampa  donc  fans  bruit,  & 
• fans  ’ que  la  trompette  donnât  le  lignai 
du  départ.  Mais  lorfque  ceux  qui  ne 
• pou  voient  fuivre  s’apperçurent  qu’on 
' les  abandonnoit , leurs  cris  & leurs  la.- 


mentations  qui  perçoient  le  cœur , 
portèrent  le  trouble  & le  défordre  dans 
la  marche.  Ajoutez  la  crainte  d’être 
pourfuivis  ôc  atteints  par  les  ennemis  j 
les  mouvemens  que  l’on  fe  donna  plu- 
lieurs  fois  pour  fe  mettre  en  bataille 
fur  de  faufles  allarmes  j les  foins  qu’exi- . 
geoient  ceux  des  blelTés  qui  ayant  encore 
quelque  force  fe  traînoient  à la  fuite  de 
l’armée  : tout  cela  fit  que  l’en  avança 
très-peu. 

Seulement  un  Officier  qui  fe  nom-» 
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moit  Egnatius  s’étant  féparé  avec  trois  An-  R-  <59. 

1 1 J 1*  ^ * Av*  }*0*  5i* 

cens  chevaux  du  gros  de  larmce , arriva 
aux  pieds  des  murs  de  la  ville  de  Carres  * 
fur  le  minuit  ; & ayant  appelle  en  Latin 
la  fentinelle , lorfqu’on  liii  eut  répondu, 
il  commanda  d’aller  avertir  Coponius , 
Gouverneur  de  la  place  > qu’il  s’étoit 
donné  un  grand  combat  entre  CralTus 
& les  Parthes.  Il  n’ajouta  rien  de  plus, 

& même  ne  fe  fit  point  connoître  ; & 
il  pourfuivit  ainfi  fa  route  jufqu’à  Zeu- 
gma.  Il  fe  fauva  ailifi  avec  fa  troupe  : 
mais  il  fut  blâmé  d’avoir  abandonné  fon 
Général. 

Cependant  l’avis  qu’il  avoir  Élit  don- 
ner à Coponius  ne  fut  pas  inutile  â 
CralTus  Sc  i fon  armée.  La  précipitation 
avec  laquelle  Egnatius  avoit  palïe  outre , 

& les  expreflàons  vagues  dont  il  s’étoit 
fervi  fans  entrer  dans  aucun  détail , fi- 
rent  juger  au  Gouverneur  de  Carres  que 
la  nouvelle  étoit  mauvaife.  Il  fit  donc 
fur  le  champ  prendre  les.  armes  à toute 
fa  gari\ifon  j & étant  venu  au-devant  de 
CralTus , il  le  reaieillit  & le  fit  entrer  avec 
fes  troupes  dans  la  ville. 

Les  Parthes  .n’avoient  pas  ignoré  la  LesPanhci 

l:s  poutfui» 


* Plujteurs  Auteurs  an~ 
tiens  & modernes  , penfent 
fut  cette  ville  eft  la  mi- 
tnt  que  celle  de  Hewan  , 


oà  Ahraham  féjourna  quel- yeax. 
que  tems  avec  Thari  fon. 
gére<  Gen.  c.  it.  v. 
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• retraite  des  Romains.  Mais , fuivant  Ireuo 
pratique , ils  attendirent  le  jour.  Alors 
ils  s’approchèrent  du  camp , oùjls  tuè- 
rent environ  quatre  mille  -tant  blelTès 
que  malades  , qui  y èfoient  demeurés.' 
Ils  aflommèrent  pareillement  plufieurs 
foldats  , qu’ils  rencontrèrent  çà  & là 
dans  la  plaine.  Enfin  quatre  cohortes, 
qui  s’ètoient  égarées , ayant  été  enve- 
loppées par  eux  , furent  taillées  eh 
pièces , jufqù’à  ce  qu’il  n’en  refta  plus 
que  vingt  hommes  ; qui  continuant  a 
fe  défendre  avec  un  courage  invincible, 
frappèrent  leurs  ennemis  d’une  telle 
admiration  , qu’ils  s’ouvrirent , & leur 
laiflerent  le  chemin  libre  pour  arriver  a 
Ciyrres. 

Suréna,  en  approchant  de  cette  ville, 
reçut  un  faux  avis.  Oh  lui«dit  que  Crafi- 
fus  s’étoit  fauvé  avec  les  principaux  deS 
Romains , & qu’il  n’y  avoit  dans  la  place 
crue  la  partie  des  troupes  la  moins  con' 
fidérable  en  toute  façonC  Le  Général 
Parthe  craignit  alors  d’avoir  manqué  le 
principal  fruit  de  fa  vidoire  : & pour 
s’éclaircir  du  fait , il  envoya  près  des 
murailles  un  de  -fes  gens  qui  lavoit  & 
parloir  les  deux  langues  y & qui  avoir 
ordre  d’inviter  à haute  voix  Cralfiis  ou 
Çaflîus  à une  entrevue  avec  Suréna.  Cet 
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homme  étoit  accompagné  d’Arabes , An.  r. 
qui  ayant  fervi  dans  l’armée  Romaine^'^* 
avant  la  bataille,  connoifToient  parfaite- 
ment Craflus  ôc  Caflius.  Ce  dernier  pa- 
rut fur  la  muraille  : & il  lui  flit  dit  que 
Suréna  confeiitoit  à faire  la  paix  avec 
les  Romains  , pourvu  qu’ils  abandon- 
naffent  la  Méfopotamie.  La  propofition 
étoit  avantageule  dans  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  l’armée  Romaine.  Caffius 
promit  d’en  faire  fon  rapport  à fon  (5é- 
néral , qui  feroit  charmé  de  conférer  ‘ 
fur  ce  pied  avec  celui,  des  Parthes.  Su- 
réna s’etant  ainli  a-ffuré  de  ce  qu’il  vou- 
loir favoir  , fe  moqua  de  la  crédulité 
des  Romains , & le  lendemain  fe  prépa- 
rant à attaquer  la  place,  il  leur  fit 
crier  que  s’ils  vouloient  obtenir  la  li- 
berté de  fe  retirer  fans  crainte  j il  fal- 
loir qu’ils  lui  livrafient  Craflus  & Caflius 
pieds  & poings  liés.  Les  Romains , très- 
mortifiés  de  fe  voir  ainfi  trompés , ne 
fongérent  plus  qu’à  s’enfuir  pendant  la 
nuit. 

J1  étoit  important  qu’une  pareille  ré-  craffuss’en- 
folution  ne  fut  fçue  d’aucun  des  habi- 
tans  de  Carres  avant  le  tems.  Crafllis  ,n“‘'>8f  [efie 
toujours  dupe  & toujours  aveugle,  en  traître, 
fit  confidence  à un  traître  qu’il  prit 
meme  pour  guide  dans  fa  marche.  Ce  ^ 
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Am,  R.  malheureux , nommé  Antlromachus,  fit 
J-c.  le  champ  avertir  les  Parches  de  ce 
qui  fe  paflToit  ; & pour  livrer  les  Romains 
à la  merci  de  leurs  ennemis , il  leur  fit 
faire  des  tours  & des  détours  qui  les  em- 

f)êchoient  d’avancer  chemin  , & enfin  il 
es  jetta  dans  des  marais  ^ dans  un  pays 
coupé  de  fofles , où  tout  les  arrètoit  & les 
fatiguoit.  > - 


caflSuî , fon  Pliifieurs  fe  défièrent  de  la  fuperche- 
> & fur  tout  Caflius  , qui  revint  à 
mée&r«  fau- Carres  j & ayant  choifi  pour  guides  des 
ve  en  Syrie.  ^ ordonna  de  le  mener  par 

une  autre  route  en  Syrie.  Les  Arabes 
avoient  fur  la  Lune  des  idées  fuperfti-» 
tieufes , & ils  prétendoient  qu’il  falloir 
attendre  qu’elle  eût  pafie  le  Scorpion. 
Je  crains  davantage  le  Sagittaire  y leur 
dit  Cafitus,  faifant  allufion  aux  Héches 
des  Parthes  j & fans  perdre  un  moment, 
' il  fe  fauva  en  Syrie  avec  cinq  cens  che- 
vaux. Le  Lieutenant  Général  OéVavîus  , 
homme  de  tête,  s’apperçut  auffi  de  la 
inauvaife  foi  d’Androraachus  : & fe  fai- 
• fant  conduire  par  des  guides  fidèles  , il 
gagna  avec  cinq  mille  hommes  qui  le 
luivirent  une  hauteur  appellée  Sinnaca, 
où  il  n’avoit  plus  à craindre  la  cavalerie 
des  ennemis. 

Craffus  fe  Le  îour  furpric  Crafius  accompagné 

trouve  à por-  ' ^ ^ ° 
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de  fon  traître  , lorfqu’il  ctoit  encore  a»,  r. 
dans  ces  lieux  difficiles  & fâcheux  dont 
jai  parlé.  PrelTé  par  les  Parthes  , quip«auxp«-  ‘ 
accouroient  en  grande  hâte  , il  eutth«. 
néanmoins  le  tems  d’arriver  à une  pe- 
tite colline , éloignée  de  douze  ftades  * * une  demi^ 
de  celle  qu’occupoit  Oétavius  : mais  ces 
deux  hauteurs  commimiquoient  l’une  â 
l’autre  par  une  efpéce  de  col  qui  traver-  ' 
foit  le  vallon.  Oétavius  voyoït  donc  le 
danger  où  étoit  CrafTus.  11  va  â lui;  & 

•fes  cinq  mille  hommes , animés  par  fon 
exemple  , le  fuivent.  Us  fe  rendent  au- 
tout de  CrafTus  : & lui  faifant  un  rem- 
part de  leurs  boucliers  & de  leurs 
corps,  ils  s’encouragent  â le  défendre, 

& proteftent  qu’aucune  flèche  n’arrivera 
jufqu’â  leur  Général , avant  qu’ils  ayent 
tous  perdu  la  vie  en  combattant  pour 
lui. 

■ Suréna  voyant  que  les  Parthes  n’a- 
voient  plus  la  meme  luperionte  quei-i„vitc  friu- 
dans  la  plame  , ni  le  même  courage  , duleufemenc 

Or  ^ ^ I • V • i une  coafe» 

OC  comprenant  que  la  nuit  une  roiSrencc. 
venue , les  Romains  à la'  faveur  des 
montagnes  alloient  lui  échapper , eut 
recours  , félon'  fon  caradére , â la  rufe 
& à la  perfidie.  11  laifTa  la  liberté  de  - 
s’enfuir  à quelques  prifonniers , devant 
lefquels  les  Baibares  s’entretenant  les 
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Ah.  R.  tfÿÿ.  uns  avec  les  autres  avoient  dit'à  deflein  i 
Av.j.c.  n-que  le  Roi  ne  prétendoit  point  faire 
une  guerre  implacable  aux  Romains  y 
qu’il  feroit  charmé  de  regagner  leur 
amitié  en  traitant  humainement  Craf- 
fus.  De  plus  Suréna  fit  celTer  toute  atta- 
que. Enfin  il  s’avança  lui-même  tranquil- 
lement vers  la  colline  avec  les  premiers 
Officiers  de  fon  armée , ayant  fon  arc 
débandé , tendant  la  main  comme  ami , 
& invitant  Craffiis  à entrer  avec  lui  en 
négociation.  « Arface , difoit-il,  eft  fa-' 
»>  ché  d’avoir  été  contraint  de  faire 
»»  éprouver  aux  Romains  fa  puiffance 
» & la  valeur  de  fes  peuples  \ mais  ce 
»*  fera  avec  joie  qu’il  leur  donnera  des 
» témoignages  de  fa  douceur  & de  fa 
- ï>  bonté.  » 

l a mutinerie  Ces  difcours  ne  faifoient  aucune  im-^ 
des  foidat*  preffion  fur  Craffiis.  Trompé  tant  de 

Romains  for> i r\  i o 

ceCrafTusây  rois  par  Ics  Parthes  > &-ne  voyant  au- 
aiier.  cune  taifon  au  changement  fubit  de  Sn- 
réna , il  ne  vouloit  point  écouter  fes 
propofîtions.  Les  foldats  Romains  ne 
ï’en  laifférent  point  de  maître  : ils  fe 
plaignirent  féditieufemept  qu’il  voulût 
les  expofer  aux  rifques  d’un  combat 
contre  des  gens  qui  lui  faifoient  peur 
, même  défarmés.  Craffiis  tenta  toutes 
chofes  pour  ramener  fes  foldats  à la  rai- 
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fon.  11  leur  repréfenra  qu’ils  u’avoientAn.  R.  «w. 
befoin  que  d!un  peu  de  pacience  pen-^^-^*®* 
dant  le  refte  du  jour  ; & qu’a  la  faveur 
de  la  nuit  ils  fe  lauveroient  par  les  mon- 
tagnes. 11  leur  montroit  leur  route  de 
la  main  , ôc  les  conjuroit  de  ne  point 
renoncer  à une  efpérance  de  falut  pro- 
chaine & alTurée.  Mais  un  Général  mal- 
heureux a peu  d’autorité  fur  fes  trou- 
pes. CralTus  voyant  fes  foldats  s’irriter  , 

& frapper  de  leurs  javelines  contre  leurs 
bouchers  avec  indignation  & avec  me- 
naces , craignit  de  les  poulTer  à bout.  11 
prit  généteufement  fon  parti  d’aller  à 
une  mort  certaine  ; & rien  n’eft  plus 
louable  que.  les  fentimens  qu’il  fit  pa- 
roître  en  ce  moment  fatal.  Il  fe  retour- 
na vers  Oélavius , & quelques  autres 
Officiers  Généraux  qui  le  fuivoient. 
y'ous  voye“[  j leur  dit-il , la  nécejjîté  qui 
me  force  à la  démarche  que  je  fais  ^ & 
vous  m’êtes  témoins  que  je  fuis  traité  vio^ 
lemment  & indignement.  Mais  en  quel- 
que lieu  que  vous  conduife  une  meilleure  * 

fortune  y dites  par  tout  que  Crajfus  a péri  y 
trompé  par  les  ennemis  y & non  pas  livré 
par  fes  foldats,  Oétavius  & ceux  qui 
l’accompagnoient  ne  purent  fe  réfoudre 
À abandonner  leur  Général.  Mais  CraflTus 
renvoya  fes  liâeurs. 
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An.  R.  <59.  Il  vie  d’abord  venir  à fa  rencontre 
^'"ÿçfl‘^ÿj*'deux  efpéces  dé  députés  ou  héraulcs  , 
moitié  Grecs , moitié  Barbares , qui  du 
plus  loin  qu’ils  l’apperçurent  > defeeu- 
dirent  de  cheval  > le  profternérent  de- 
vant lui,  & parlant  Grec  lui  propofé- 
rent  d’envoyer  quelques-uns  des  liens 
pour  s’aflurer  que  Suréna  & tout  fon 
cortège  étoient  fans  armes.  Ctaflus  ré- 
pondit que  s’il  eut  fait  le  moindre  cas 
de  fa  vie , il  ne  feroit  pas  venu  fe  livrer 
au  pouvoir  des  Parthes.  Cependant  il 
détacha  deux  Romains,  frères,  qui  fe 
nommoient  Rofcius , pour  s’informer 
des  conditions  de  l’entrevûe , & du  nom-  ' 
bre  de  perfonnes  que  Suréna  y amenoit. 
Les  deux  Rofcius  furent  arrêtés  ; & auf- 
fitôt  Suréna  s’avance  lui-même  à che- 
val avec  fal  fuite  , & continuant  â 
jouer  fon  perfonnage,  il  fe  récrie  fur 
ce  que  CralTus  étoit  à pied.  Comment  ? 
dit-il , le  Général  des  Romains  à pied^ 
.&  nous  y nous  fommes  à cheval  l Craf- 
♦ fus  lui  répondit  froidement , qu’ils  n’é- 

toient  en  faute  ni  l’un  ni  l’autre , puif- 
qu’ils  fuivoient  chacun  l’ufage  de  l^ur 
nation. 

Enfuite  Suréna  entra  en  matière  : & 
comme  s’il  eût  traité  de  bpnije  foi , il 
dit  que  de  ce  moment  la  paix  étoit 
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conclue  & arrêtée  entre  le  Roi  des  An.  r. 
Parthes  & les  Romains  : mais  qu’il  fal-^'"* 
loit  écrire.  Carj  ajouta- t-il,  vous  ne 
nous  ave:^^  pas  donné  Lieu  j vous  autres 
Romains  j de  compter  beaucoup  fur  la 
fidelité  de  votre  mémoire  par  rapport  aux 
conventions  des  Traités.  Il  propofa  donc  ' 
à CralTus  de  s’approcher  vers  le  fleuve 
pour  drefler  & ligner  les  articles.  Le 
.Général  Romain , réfolu  de  confentir  à 
tout , donna  ordre  qu’on  lui  amenât  un 
cheval,  llnenejl  pas  befoin^  reprit  Su- 
rena  : en  voici  un  ^ dont  le  Roi  vous  fait 
préfenu  En  même  tems  on  préfenra  à 
Craflus  un  cheval  fuperbement  enharna- 
ché , & des  écuyers  le  ‘mirent  defliis , & 
commencèrent  à hâter  le  pas  du  cheval  â 
coup  de  fouet. 

Le  deflein  de  Suréna  devenoit  clair. 

Il  vouloir  prendre  Craflus  vivant.  Les 
Romains  s’en  apperçurent  : & dans  le 
moment  Oétavius  failît  la  bride  du  che- 
val. Petronius  Tribun  des  foldats  & les 
autres  Officiers  environnent  leur  Gé- 
néral , veulent  forcer  le  cheval  de  re- 
culer J & écaitent  les  Barbares  qui  pref- 
foient  Craflus.  Tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  bruit*  & fans  tumulte  ; bientôt  on 
en  vient  aux  coups.  Oâavius  tue  le 
palefrenier  de  l’un  des  Barbares,  & eft 
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lui-même  renverfé  mort  d’un  coup  de 
lance,  dont  il  fut  percé  par  derrière. 
Petronius  eft  jette  à bas  de  fon  cheval. 
Ctafliis  lui-même  fe  défendoit  avec  vi- 
gueur pour  ne  point  être  pris  vivant. 
Il  y réuffit,  fut  tué  foit  par  les  Par- 
thes  , foit  par  quelqu’un  des  liens  , qui 
entrant  dans  fes  vues  voulut  lui  épar- 
gner la  honte  de  devenir  prifonnier  des 
Barbares.  On  lui  coupa  la  tête  & la 
main  droite  , pour  les  porter  en  triom- 
phe à Orode.  Au  refte  le  détail  des  cir- 
conftances  de  la  mort  de  CralTus  n’eft 
pas  abfolument  certain  : ôc  Plutarque 
nous  en  avertit.  Car  les  témoins  ocu- 
laires nous  manquent.  Du  nombre  de 
ceux  qui  accompagnèrent  cet  infortuné 
Général  dans  la  plaine , les  uns  furent 
tués  fur  la  jplace  , les  autres  , dès  qu’ils 
virent  le  péril , fe  retirèrent  prompte- 
ment vers  la  colline. 

Après  la  mort  du  chef  & des  princi- 

Î>aux  commandans , les  foldats  qui , par 
eiir  mutinerie  , avoient  été  came  de  ce 
dernier  malheur  , ne  furent  pas  long- 
tems  fans  y être  enveloppés.  -Le  perfide 
Suréna  vint  encore  les  leurrer  de  fes 
belles  promelTes.  Il  s’approche  : il  leur 
dit  que  la  vengeance  d’Arface  eft  fatis- 
faite  pat  la  mort  du  coupable  , & que 
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maintenant  les  troupes  innocentes  pou-  aw.  r.  699- 
voient  defcendre  dans  la  plaine  en  At.  J.  c.  » j. 

reté.  Plufieurs  le  crurent  , & s’étant 
remis  entre  fes  mains  ils  furent  faits 
prifonniers.  Les  plus  courageux  & les 
plus  fenfés  attendirent  la  nuit  pour  fe 
difperfer  de  côté  & d’autre.  * Mais  il  s’en 
faiiva  fort  peu  , parce  que  les  Arabes 
battant  tout  le  pays  leur  donnèrent  la 
chaiïe  fl  vivement , qu’ils  en  prirent  & 
tuèrent  le  plus  grand  nombre.  On 
compte  qu’en  raîTemblant  toutes  les^ 
pertes  que  les  Romains  firent  dans  les 
différentes  aétions  , il  y en  eut  vingt 
mille  de  tués  i & dix  mille  faits  prifon^ 
niers.  ‘î 

Ainfi  pirit  une  floriiTante  armée  , qui 
avoir  fait  trembler  tout  l’Orient , & que 
l’incapacité  & Taveuglemeiit  de  fon  Gé- 
néral livra  en  proie  à des  ennemis , qu’il  ' ' 
ne  fût  jamais  aifé  aux  Romains  de  vain- 
cre /mais  qui  n’étoient  pas’  faits  afluré- 
ment  pour  vaincre  les  Romains.  ' 

• ^Craffus  étoit  encore  moins  fait  pôur  n ftojj 
erre  à la  tête  d’une  grande  entreprife.  inc^ 
On  l’a  vu  par  touté  fa  conduite  : & en  foœpcueux!* 
général  un  coeur  infeifté  du  vice  hon- 
teux de  l’avaricè  eft  un  cœur  bas  , & 
incapable  d’aucune  élévation  , fi  ce  n’eft 
tout  au  plus  par  faillies  & par  intervalles. 
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Ah.  R.  tf99.Cra{Tus  fut  un  génie  étroit  & borné  , 
Av.  J.  c.  connoilToit  point  du  tout. 

Habile  à dater  les  autres  , il  étoit  très- 
aifément  la  dupe  des  dateurs , & pen- 
dant qu’il  avoit  à fe  reprocher  une  avi- 
dité excellîve  pour  l’argent , il  plaifan- 
toit  de  ceux  qui  donnoient  dans  le  mê- 
me défaut.  Ce  caraétére  vain  & mo- 
queur s’allie  parfaitement  ^avec  une  con- 
fiance préfomptueufe  : & c’eft  cette  pré- 
fomptiort  qui  fut  la  première  caufe  de 
la  ruine  de  CralTus.  Car  il  méprifa  fou- 
vetainement  les  Parthes  , jufqu’au  mo-r 
ment  où  il  fe  vit  écrafé  par  eux  : bien 
éloigné  de  pratiquer  ôc  même  de  con- 
noître  cette  maxime  des  grands  Capi- 
taines , qu’il  * faut  craindre  l|s  ennemis 
de  loin , pour  ne  les  plus  craindre  de 
près , & le  réjouir  à leur  approche, 
infolence  de  Suréna  montra  après  la  viétoire  toute 
h d’un  Barbare.  Il  lailTa;le  corps 

yai.Max.hde  CralTus  expofé  avec,  les  autres  aux 
**  chiens  & aux  oifeaux  de  proie. - II.  en- 

voya  fa  tête  &.  fa  main  , comme  je>rai 
i dit , à Orode  , qui  étoit  alors  en  Armé- 

nie : & pour  lui  il  voulut  entrer  dans  Sé- 
leucie  avec  une  pompe  comique , qu’il 
qualifia  de  triomphe  , pour  inlulter  aux 

* C” était  la  maxime  du  Grand  Condé.  Or.  Fub,  de 
M>  te  Prince  j par  M.  de  SoiTuet. 
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Romains.  Ayant  envoyé  un  courrier  ah.  b 
aux  habitans  de  cette  ville  pour  leur^^*^' 
annoncer  qu’il  amenoit  CrafTus  vivant 
il  choifit  celui  des  prifonniers  qui  lui 
reflembloit  le  plus  , le  fit  habiller  à la 
façon  des  Barbares  , & même  , félon 
le  texte  d’Appien  , en  f^mme  Barbare. 
Dans  cet  équipage  on  le  mit  fur  un  che- 
val , & tous  ceux  qui  étoient  autout  de 
lui  le  faluoient  du  nom  de  Craflus  , le 
traitoient  de  Général  : & il  étoit  obligé 
de  fouffrir  cette  comédie  , & même 
d’y  faire  fon  rôle  en  répondant  cçm- 
me  s’il  eût  été  véritablement  CralTus. 
Devant  lui  marchoient  des  trompettes, 

Sc  des  efpéces  de  liéteuts  montés  fur 
des  chameaux.  Aux  faifceaux  de  ces  pré- 
tendus lideurs  pendoient  des  bourles  , 

& auprès  . des  haches  on  voyoit  plu- 
jfieurs  têtes  de  Romains  encore  toutes 
fanglantes.  La  marche  étoit  fermée  par 
des  courrifannes  & des  mufîciennes  de 
Séleucie  , qui  chantoient  à l’envi  des 
chanfons  pleines  de  railleries  8c  de  traits 
piquans  fur  la  lâcheté  ôc  la  mollelTe  de 
Crafliis. 

Tel  fiit  le  fpeélaclè  que  donna  le  Gé- 
néral des  Partnes  â toute  la  ville  de  Sé- 
leucie. Dans  le  Sénat  il  fit  trophée  de 
Contes  Miléfiens  , peu  conformes  aux 


.. 
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Ak.  R.  6s9,  régies  des  bonnes  mœurs  , qui  avoienc 

at.  J.  c.  jgj  bagages  d’un  Offi-  . 

cier  Romain  , &c  il  cenfura  avec  beau- 
coup de  févérité  ce  goût  de  ledures 
libertines  , porté  jufques  dans  l’armée, 
& en  préfence  de  l’ennemi.  Cette  criti- 
que étoit  judicieufe  en  elle-même  5 mais 
elle  ne  conveiîoit  guéres  à celui  qui  la 
faifoit  : & elle  rappella  aux  Séleuciens  , 
dit  Plutarque  , la  fable  de  la  Beface.  Il 
fembloit  qu  Efope  dans  cet  apologue 
eût  eu  en  vûe  Suréna  , qui  mettoit  dans 
la  poche  de  devant  des  contes  trop  li- 
bres , lûs  par  un  ennemi , & portoit 
' dans  celle  de  derrière  fes  propres  dé- 
bauches , plus  outrées  que  toutes  celle» 
que  l’ofi  reproche  aux  Sybarites  , & la 
licence  d’un  Serràil  ou  il  comptoit  fes 
concubines  par  centaines  : enforte  , 
ajoute  l’Hiftorien  , que  rien  n’étoit  plus 
mal  aflforti  que  la  tête  & la  queue  de 
l’armée  des  Parthes.  Cette  armée  of- 
froit  un  front  terrible  , des  lances  , des 
flèches  , des  chevaux  bardés  de  fer; 
& elle  fe  terminoit  par  des  tambours 
de  bafque  , des  chœurs  de  danfes  dif- 
folues , & un  tas  de  femmes  fans  pu- 

TLt,  tête  de  Jgi-i»- 

Craifus  eft  J'*  J*  J ' * 11/ 

portée  au  Roi  J al  déjà  dit  qu  ürode  etoit  aile  en 
Arménie.  C’eft  là  que  lui  fut  portée  la 
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• tète  de  CrafTus.  La  paix  venoic  d’être  am.  r.  <195.- 

conclue  entre  Orode  & Artabaze  , & ^ 

cimentée  par  le  mariage  d’une  fœur  du 

• Roi  d’Arménie  avec  Pacoms  l’aîné  des 
fils  du  Roi  des  Parthes.  On  célébroit 
aâiuellement  les  réjouilTances  de  ces  no- 
ces , & l’on  jouoit  devant  les  deux  Rois 
la  Tragédie  des  Bacchantes  d’Euripide. 

Car  ces  Princes  favoient  ôc  aimoient  la 


langue  Grecque , & Artabaze  y étoit 
même  alTez  habile  pour  l’écrire , & pour 
compofer  des  ouvrages  Grecs  en  profe 
Ôc  en  vers.  L’Officier  Parthe  j qui  étoit 
chargé  de  la  tête  de  Craflus , l’ayant  pré- 
fentée  au  Roi  pendant  la  pièce , un  Ac-' 
teur  prit  cette  tête  j & faifant  le  rôle 
d’Agavé  portant  la  tête  de  Penthée  , il 
prononça  les  vers  qu’Euripide  met  dans 
la  bouche  de  cette  mère  mrieufe  ; 
porte  de  la  montagne  au  Palais  un  gibier 
fraîchement  tué  j heureufe  & magnifique 


chajfe  ! Cette  application  ht  un  trcs- 
^rand  plaifir  & au  Roi  des  Parthes  , Sc 
a toute  l’alTemblée.  Quelques  Auteurs  Dio.  fLuy. 
ont  rapporté  qu’Orode  fit  verfer  de  l’or*”' 
fondu  dans  la  bouche  de  CralTus , pour 
infulter  à fon  infatiable  avidité. 
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LIVRE  XLII. 

Troubles  domeftiques.  Mort  dé 
Clodiiis.  Troifiéme  Confulat  de 
Pompée.  Condamnation  de  Milon.  Sep- 
tième & huitième  campagnes  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Proconfulat  de  Cicé- 
ron en  Cilicie.  Ans  de  Rome 

§.  I. 


Za  mon  de  Crajfus  funejle  à la  liberté  de 
Rome.  Mort  de  Julie  fille  de  Céfar  & 
femme  de  Pompée.  Elle  efi  inhumée 
dans  le  champ  de  Mars.  Plancius  ae- 
cufé,  Reconnoiffance  de  Cicéron.  Trois 
anciens  Tribuns  accufés  ^ dont  un  con- 
damné. Scaurus  accufé  & abfous.  Ca- 
ton Préteur.  Singularité  dans  fa  ma- 
nière de  fe  vêtir.  Brigue  outrée  de  la 
part  des  Candidats.  Caton  lutte  contre 
ce  de  for  dre  : & en  conféquence  infulté 
par  la  populace  ^ il  la  calme  d* autori- 
té. Compromis  des  Candidats  du  Tri- 
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bunat  entre  les  mains  de  Caton,  Bri- 
gues pour  le  Confulat,  Convention  in- 
fâme entre  les  Candidats  & les  Con- 
Juls,  Triomphe  de  Pontinius.  Long  In- 
~ terrégne  j dont  la  durée  avait  pour  cau- 
fe  principale  T ambition  de  Pompée,  Les 
Tribuns  y contribuoient  aujffi  de  leur 
part.  On  parvient  par  le  fecours  de 
Pompée  à nommer  des  Confuls.  Tenta- 
tives infruclueufes  des  Confuls  pour  fe 
faire  nommer  des  fuccejfeurs.  Edilité de 
Favonius  imitateur  de  Caton.  Caton 
fait  la  dépenfe  des  jeux  de  Favonius 
avec  une  grande  fimplicité  ^ qui  ejl 
néanmoins  goûtée  delà  multitude.  Bri- 
gue fùrieufe  des  Candidats  du  Confulat ^ 
Milon  y HypféuSy  & Métellus  Scipion. 
éLes  voeux  des  meilleurs  Citoyens  étaient 
pour  Milon.  Ses  compétiteurs  avaient 
pour  eux  Pompée  éf  Clodius.  Clodius 
tué  par  Milon.  Troubles  affreux  dans 
Borne  au  fujet  de  la  mort  dÿ  des  funé- 
railles de  Clodius.  Nomination  d* un  In- 
terroi, Milon  revient  à Rome  y & con- 
' tinue  à.  demander  le  Confulat.  Conti- 
nuation des  troubles.  S allufe  alors  Tri- 
■ bun  y ennemi  perfonnel  de  Milon.  Cœ- 
lius  au  contraire  le  protège.  Zèle  admi- 
rable de  Cicéron  peur  la  défenfe  de  Mi- 
lon. Pompée  ejl  créé  feul  Conful.  Sa- 
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tisfaciion  de  Pompée.  Ses  remercimens 
à Caton  j qui  lui  répond  durement. 
Pompée  époufe  Cornélie  ^ fille  de  Mé~ 
tellus  Scipion.  Nouvelles  Loix  de  Pom- 
pée contre  la  violence  & contre  la  brigue. 
Il  réforme  & abrège  la  procédure  judi- 
ciaire, Milon  efi  accufé,  Cicéron  en  le 
défendant  fie  trouble  & fe  déconcerte. 
Idée  générale  du  plaidoyer  que  nous 
avons  de  Cicéron  pour  Milon*  Habileté 
de  l’Orateur  à manier  ce  qui  regarde 
Pompée.  U fubfiitue  fies  prières  & fies 
larmes  à celles  auxquelles  Milon  dé- 
daignait de  s’abaiffer.  Milon  efi  con- 
damné. Il  fe  retire  à Marfeille.  Mot  de 
lui  au  fujet  du  plaidoyer  compôfié  apres 
coup  par  Cicéron.  Autres  jugemens  ^ 
fuites  de  la  même  affaire.  Métellus  S ci- 
pion  J accufé  de  brigue  j efi  fauvé  par 
Pompée  J qui  au  contraire  refufe  fon 
fecours  à Hypféus  & à Scaurus.  Pom- 
pée fe  donne  pour  Collègue  Métellus 
Scipion.  Endroits  louables  de  la  con- 
duite de  Pompée  dans  fon  troifiéme 
Confulat.  Il  fait  une  faute  énorme  ^ en 
fouffrant  que  Céfar  foit  difpenfé  de  de-  • 
mander  le  Confulat  en  perfonne.  Mo- 
tif de  cette  condefcendance  de  Pompée. 
Métellus  Scipion  rétablit  la  Ce  ri  fur  e 
dans  fes  anciens  droits»  Horrible  dé- 


r 


Sommaire.  119 
bauche  de  ce  rejlaurateur  dé  la  Cenfure, 
Caton  demande  le  Confulat  avec  Sul- 
picius  & Marcellus,  Il  e(l  refuje'.  Sa 
fermeté  après  ce  refus.  Il  renonce  à 
' demander  jamais  le  Confulat. 


La  défaite  & la  mort  de  CralTus  ne  La  mort  de 
furent  pas  feulement  funeftes  à la 
gloire  de  Rome , mais  auflî  à fa  tran-  bcrté  de  ro- 
quillité  & à fa  liberté.  Il  eft  à croire  que  % . 

tant  que  CralTus  eût  vécu,  la  rupture  P/ut.  Pom/. 
entre  Pompée  & Céfar  ne  feroit  point 
arrivée.  Il  les  tenoit  en  refpeét  ; il  les 
obligeoit  de  fe  craindre  mutuellement , 
parce  que  de  quelque  côté  qu’il  eût  pan-- 
ché , il  auroit  emporté  la  balance.  Quand 
il  ne  fiit  plus  , Pompée  & Céfar  fe  trou- 
vèrent en  fituation  de  pouffer  leurs  pré- 
tentions & leurs  querelles  à l’extrême  , 
fans  qu’il  reftât  entre  eux  de  furarbitre , 
ni  perfonne  pour  faire  le  contrepoids. 

De  ce  moment  ils  fe  préparèrent  à en 
venir  aux  mains  ; « tant  » la  fomine , 

» même  la  plus  grande , dit  Plutarque  , 

» eft  infufl&fante  pour  remplir  la  capacité 


a OuTOf  x' /uMpii  tri 
tr’fit  TX»  ç J«r/ï.  V yif  èbato- 
àulîie  tMf  fvi&v- 

* Un  favant  Editeur  Anglais , au  lieu  de  ce  ma:  . 
5«i  fait  une  obfcurité  ^ littntifKti , fuffifoic. 


« iru  nia-.'Tty  ÇxQot  xJe- 
fjinieit 

fiat  d «CI»  avtf'poîf  xk  î'Trca’- 
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« du  cœur  humain.  Une  fi  prodigieufV' 
3>  étendue  d’Empire , un  fl  vafte  ôc  im- 
3}  menfe  contour  de  terres  & de  mers  ne 
V pouvcient  contenir  deux  hommes.  Ils 
j>  entendoient  dire , & ils  lifoient  dans 
Il  I.  XV.  „ Homère , que  Tes  Dieux  ont  partagé 
JJ  le  monde  en  trois  parts , & que  cha- 
jj  cun  a fon  lot.  Et  ils  penfoient  que 
JJ  pour  eux  deux  l’Empire  Romain  étoic 
JJ  trop  petit.  JJ 

Aw.  R.  <s8.  Un  autre  lien  de  la  concorde  entre 
Mortarfuii^  deux  fameux  rivaux  venoit  d’être 
fille  de  céfar  rompu  par  la  mort  de  Julie  , fille  de 
^ femme  de  l’autre.  Cette  Dame 
étoit  tendrement  aimée  de  fon  père  Sc 
de  fon  époux , & formoit  âinfi  un  nœud 
puiffant  entre  le  gendre  & le  beau-|pére. 
Dans  le  tems  que  Pompée  fatigue  par 
l’infolence  de  Clodius  après  l’exil  de 
Cicéron  , cherchoit  les  moyens  de  fe 
réconcilier  avec  le  Sénat  & avec  le  parti 
Ariftocratique , un  de  fes  amis  lui  avoit 
^ confeillé  de  répudier  Julie.  Sa  tendreffe 
ne  lui  permit  pas  d’écouter  ce  confeil. 
Rien  que  la  mort  n’étoit  capable  de  le 
féparer  d’une  époufe  chétie  , & digne 

r . 1 
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-de  fêtre.  Julie  mourut  en  couche  ; &Ah.  «.  «yS. 
peu  de  jours  après  l’enfant  qu’elle  avoit^^,„‘^,'x'w, 
mis  .monde  fuivit  fa  mere.  Ainli  il 
ne  refta  plus  aucun  veftige  ni  aucun  gage 
d’ime  affinité , qui  n’empêchoit  pas  l’am- 
bition de  vivre  au  fond  du  cœur  de  Céfar 
& de  Pompée , mais  qui  en  fufpendoic 
les  effets. 

Julie,  au  lieu  d’ètre  portée  dans  un  Elleeftîn- 
tombeau  domeftique,  fut  enterrée  dans|*ï^^/n,p* 
le  champ  de  Mars , le  peuple  ayant  Man. 
voulu  rendre  un  honneur  extraordinaire 
à la  fille  de  Céfar.  Pompée  avoir  fait  les 
préparatifs  de  la  fépulture  dans  le  voi- 
finage  de  fa  maifon  d’Albe , & les  Tri- 
buns s’oppoférent  au  défit  de  la  multi- 
tude. Mais  il  fallut  que  tout  cédât  â un 
peuple  accoutumé  à donner  la  loi,  & 
qui  s’empteflbit  â témoigner  fou  zélé  de 
pour  le  père  & pour  la  fille.  Ceci  arri- 
va fous  le  Confuîat  de  Domitius  ôc  d’Ap, 

Clàudius. 

X-.  Domitius  Ahenobarbüs. 

A P.  C.LAÜDIUS  PüLCHER. 

J’ai  raconté  ce  qui  s’eft  pafTé  hors 
de  Rome  fous  ce  Confuîat  ôc  pendant 
l’année  fiiivante.  Les  événemens  du  de- 
dans , acoifations  d’hommes  illufires» 
brigues,  cabales  , troubles  dans  le  Goit- 
Tome  XIII,  F 
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Plancius  ac- 
cufé.  Recon- 
Roiifance 
Cicéron. 

Cic.  pro 
plane. 


JZl  DoMITIUS  ET  ClAUDIÜS  CoNS- 
vernement  j c’eft  ce  que  je  dois  mainte- 
nant expofer  aux  yeux  du  Lecteur. 

Je  commence  par  l’affaire  de'  Plan- 
cius , accufé  de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  de  l’Edilité  Curule  , & défendu 
par  Cicéron.  Il  avoir  eu  pour  compéti- 
teur M.  Juventius  Latérenfis , homme 
de  naiifance  & de  mérite  5 & il  l’avoit 
emporté  fur  lui , quoique  fils  d’un  fim- 
•ple  Chevalier  Romain.  Latérenfis,  qui 
des  deux  côtés,  paternel  & maternel, 
comptoir  des  Confuls  parmi  fes  ancê- 
tres , & qui  de  plus  fe  fentoit  perfon- 
nellement  fupérieur  par  toutes  fortes 
d’endroits  à fon  rival , fut  très-piqué  de 
cette  préférence , & il  accufa  Plancius , 
comme  l’ayant  fupplanté  par  cabales  & 
pat  largeffes.  Il  nous  eft  difficile  & peu 
important  de  favoir  au  jufte  ce  qui  en  efl:.* 
Mais  une  circonftance  tout-à-fait  intéref- 
fante , c’eft  la  vive^econnoiffance  de  Ci- 
céron envers  un  bienfaiteur. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  cordia- 
lité Plancius,  étant  Quefteur  en  Macé- 
doine , avoit  recueilli  & protégé  Cicé- 
ron pendant  *fon  exil.'  Notre  Orateur 
s’en  louvint  dans  l’occafion  où  Plancius 
avoit  befoin  du  fecours  de  fon  éloquen- 
ce; & malgré  fes  liaifons  avec  Laté- 
renfis , il  prit  chaudement  la  défenfe  de 
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l’atcufe.  Comme  il  pouvoir  beaucoup  , An. 
non-feulement  pat  fon  talent  fublime  , At.nc.  541. 
mais  par  fon  crédit,  par  Teftime  uni- 
vetfelle  que  Ion  faifoit  de  fa  probité  , 
par  le  fouvenir  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à la  République  , & dont  il 
avoit  été  li  cruellement  récompenfé , 

Latérenfls  fentoir  que  c’étoit  une  forte 
recommandation  pour  fon  adverfaire 
d’ètre  défendu  par  Cicéron  fur  le  pied 
, d’un  bienfaiteur  qui  lui  avoit  rendu  des 
fervices  efTeiitiels  : c’eft  pourquoi  il 
avançoit  que  Cicéron  exageroit  ce  que 
Plancius  avoir  fait  pour  lui , & que 
pour  le  bien  de  la  caufe  il  amplifioit 
extrêmement  de  petites  attentions , qui 
n’avoient  pas  beaucoup  coûté  à Plan- 
cius. 

Cicéron  répond  i ce  reproche  d’une 
manière  vraiment  admirable.  II  com- 
mence par  prouver  da  grandeur  réelle 
du  bienfait  de  Plancius  : puis  il  ajoute 
qu’après  tout , le  reproche  qu’on  lui  fait 
cft  trop  beau  pour  qu’il  veuille  s’en  dé-- 
fendre  r » car  * , dit-il , je  foühaite  fans 
»»  doute  d’ètre  orné  de  toutes  les  vertus  : 
t»  mais  il  n’y  en  a aucune  dont  la  gloire 
»>  me  touche  plus , que  celle  de  la  recon- 

a Etenim  , quum  om- 1 fcûum  efTe  cupiîm  , ta-» 
eibtti  vittuttbus  me  af'\tnen  aihil  e(t  quod  nia- 

F i,; 
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«?8.  >j  noifTance.  Cette  vertu  , à mon  avis  , 

* » eft  non-feulement  la  plus  grande , mais 

>j  la  mère  de  toutes  les  autres.  Qu’eft-ce 
»>  que  la  piété  filiale  , fînon  un  attache- 
» ment  produit  pat  la  reconnoifTance 
»>  des  biens  que  nous  avons  reçus  de  nos 
» pareils  ? Qui  font  les  bons  citoyens  , 
j>  attentifs  à fe  rendre  utiles  à la  patrie  , 
»j  foit  en  paix , foit  en  guerre , finop  ceux 
qui  confervent  chèrement  le  fouvenir 
M des  bienfaits  de  la  patrie  ? Peut-on 
»j  mieux- définir  les  hommes  pieux,  & 
» zélés  pour  la  Religion , , qu’en  les  re- 
j>  gardant  comme  animés  du  defir  de 
»»  s’acquitter  de  ce  qu’ils  doivent  à la 
» Divinité , par  de  juftes  adorations  & 
if  par  un  cccur  reconnoilTant  ! Quelle 
» douceur  refteroit-il  dans  la  vie,  fi  l’on 
» en  bannifToit  l’amirié  ? & l’amitié  peut- 
w elle  fubfifter  entre  des  ingrats?  Qui 
« de  nous  , ayant  reçu  une  éducation 


lim  , quim  me  ic  gratum 
eife  , 8c  videri.  Hxc  cR 
cnim  una  vircus  non  fo- 
lûm  maxima  , fed  ctiam 
niacer  vitetuam  omnium 
reliquarmn.  Quid  cR  pie- 
tai , nifî  voluncas  grata 
in  parentes  t Qui  funt 
^ni  cives  « qui  belli , qui 
demi  de  patria  bene  me- 
rentes  , niü  qui  patrix 
bcneücia  meniineiunt  } 


Qui  fanâi  ^ qui  teltgio- 
num  eolentes  , ni(i  qui 
meritam  diis  immonali* 
bus  gratiam  juRis  ftoiio- 
ribus  , 8c  meroori  mente 
{MEtfolvunt  K Qux  potell 
eRe  jucunditas  vitq;  fu> 
blatis  amicitiis?  Qux  por-. 
rà  amicitia  poteR  cRe  in- 
ter ingratos  1 Quis  eR  no- 
Rtûm  liberaliter  educatus  . 
cui  npn  educatotes , cui 
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» honnête  , n’a  pas  fans  ceife  préfent  à am.  r.  e9^- 
» l’efprit,  avec  un  vif  fentiment  de  ten- 
ï>  dreffe , le  fouvenir  de  ceux  qui  ont 
»>  veillé  fur  fon  enfance , de  fes  précep- 
a reurs  ôc  de  fes  maîtres , du  lieu  même 
n muet  & inanimé  où  il  a été  élevé  &:  * 

inllruit  ? Y eut-il  jamais , ou  peut-il 
»>  même  y avoir  un  nomme  fi  puilTant, 

>>  qui  fe  foutienne  tout  feul , & fans  les 
M fervices  d’un  grand  nombre  d’amis  ? 
s>  Or,  les  fervices  fuppofent  la  recon- 
noiflance  , & périroient  avec  elle. 
s>  Pour  moi  je  ne  trouve  rien  de  li  digne 
j>  de  l’homme , que  d’être  touché  , non- 
ii  feulement  d’un  bienfait , mais  encore  • 

” d’un  fîmple  témoignage  de  bienveil- 
jï  lance  : & au  contraire  rien  ne  me 
»»  paroît  fi  oppofé  à l’humanité  , fi  ref- 
»>  femblant  a la  brute , que  de  mériter 
>»  d’être  regardé , je  ne  dis  pas  comme 
» indigne  ^un  bienfait  reçu , mai?  com- 


non  raagillti  atque  doc-' 
tores  , cui  non  locus  ille 
inutus  ubi  ipfe  alitus  aut 
doâus  cil , cum  grata  re- 
cordacione  in  mente  ver- 
Tetur  i Cujut  e^es  tantz 
elTe  poiTunc  ^ aut  unquam 
fiierunt , que  fine  multo- 
rutn  amicorum  officiit 
ïlare  polfint  ? quz  cettê  , 
fnblata  meinotiâ  8c  gra- 
tiâ,  nulla  exftate  podunt. 


Equidem  nil  tam  pro- 
prium  hoininis  exiitimo  , 
quinv  non  niodà  benefi- 
cio  , fçd  eciam  henevolen- 
ti£  fignificacione  alltgari  \ 
nihil  porrà  ram  inhuma- 
num  , ram  tmman»  , ram 
ferum , quàm  comniitre- 
re  , ur  beneficio  non  di- 
cam  indigniis  , fed  viâMS 
efie  videare.  Qux  quum 
ita  fine , jim  fuccumbani  « 
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Ah.  il  «?8.  >»  me  demeurant  volontairement  au-det 
Av.  J.  c.  54.  fous.  C’eft  pourquoi , Latérenfis , je 
» vous  donne  gain  de  caufe  vis-à-vis 
>»  de  moi.  Je  fuis  perfuadc  qu’on  ne 
ï>  peut  pouflfer  trop  loin  la  reconnoif- 
• « lance  ; mais  , puifque  vous  le  voulez  , 

« j’avoue  que  je  la  porte  à l’excès.  Et  je 
» vous  prierai , vous  Meflîeurs  qui  êtes 
« nos  juges , d’accorder  vos  bienfaits  à 
r*  un  homme  que  fon  cenfeur  n’accufc 
« que  d’ètre  trop  reconnoiflant.  >» 

Qui  peut  refufer  fon  eftime  & fon  af- 
fedtion  à celui  qui  exprime  en  foi  de 
pareils  fentimens  ? Je  penfe  que  Laté- 
tenlis  fe  repentit  beaucoup  d’avoir  cri- 
tiqué, & même  voulu  tourner  en  ridi- 
cule la  fenfibilité  de  Cicéron  pour  fes 
bienfaiteurs.  Il  y a lieu  de  croire  que 
Plancius  fut  abfous , ÔC  exerça  l’Edilité 
pendant  l’année  dont  nous  parlons  ac- 
tuellement. 

Trois  anciens  Les  trois  Tr  ibuns , qui  deux  ans  aii- 
^voient  empêché  l’éledtion  des 
un  condani.  Magifttats , Ô€  amené  les  chofes  à un 
Interrègne  , n’avoient  pu  être  .mis  en 


Lacerenfis  , ifti  tuo  crimi-  ! 
ni  : meque  in  eo  ipfo  in 
quo  nihil  pocell  eüe  ni>l 
miiun  . quoniam  ita  tu 
vis  . nimiùm  gratum  eiTe 
‘ concedam  : pecainque  à 
• vcbis  , judices , ut  cum 


beneficio  compleâaiHini  , 
quem  qui  reprchcndit,  in 
eo  reprehcndic  quôd  gra- 
tum præter  moduoi  dicac 
cffe.  Cic.  pro  Plancio  , 
s 0-81. 
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juftice  fous  le  Confulat  de  Pompée  & a«.  f..  «59S. 
de  CralTus,  qui  leur  étoient  redevables 
.en  partie  d’avoir  été  nommés  Confuls. 

Ils  furent  accufés  cette  année  : mais  le 
crédit  de  Pompée  les  fauva,  à l’excep- 
tion de  Procilius , qui  s’étant  trouvé 
coupable  d’un  meurtre , ne  put  éviter 
la  condamnation.  »*  11  paroîr,  par  ce  ju-  - 
» gement , dit  Cicéron  à Atticus , avec 
»s  une  ironie  pleine  d’indignation  , que  Cu.  ad. 
» nous  avons  des  juges  plus  févéres  que  ^ 

ceux  de  l’Aréopage;  des ^ juges  qui 
» comptent  pour  rien  la  Utigue  , les 
» nominations  des  Magifttats  , l’inter- 
M régne, via  majefté  de  l’Etat,  en  un 

•»»  mot  toute  la  République.  Seulement 

1 ' 1/.  -- 

;î  ik»u5  ucYons  nous  aottenir  de  tuer  ün 

*»  père  de  famille  dans  fa  maifon.  En- 
*>  cote  tout  ne  feroit-il  jpas  perdu  ; car 
» Procilius  a eu  Vingt -deux  fuffrages 
« favorables  contre  vingt-huit  qui  l’ont 
» condamné. 

Cicéron  ne  fit  point  de  perfonnage  Scaurus 
dans  cette  affaire  : rriais  il  eut  d’ailleurs  ^ 
bien  de  l’occupation  par  le  -grand  norn-  ACcoii. 
bre  d’acculés  qü’il  défendit.  Outre  Ga- 
. binius  & Vatinius  , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs , & encore  quelques  au- 
tres , il  plaida  pour  M.  Scaurus , qui 
«ayant  été  i Gouverneur  de  Sardaigne 

F iv 
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Aw.  R.  tfjj.l’année  précédente , ôc  étant  enfuite  re- 
Afr.  j.c.  à Rome  pour  demander  le  Con- 

fulat,  fut  accufé  par  Triarius  de  con-' 
culfions  & de  vexations  exercées  fur  les 
peuples  fournis  à fon  autorité. 

Ce  fut  une  caufe  d’un  grand  écla». 

Le  nom  & la  nailTance  de  l’accufé  j fes 
liaifons  avec  Pompée,  dont  les  enfans 
étoient  frères  des  liens  j ( car  il  avoir  * 
époufé  Mucia  depuis  que  Pompée  avoir 
' fart  divorce  avec  elle  ) la  faveur  popu- 

laire qu’il  s’étoit  attirée  par  les  dépen- 
fes  énormes  de  fon  Çdilitéj  la  gloire 
& la  fplendeur  de  fes  Avocats , au  nom- 
bre de  fix  , favoir  Clodius  , M.  Mar- 
cellus,  M.  Calidius,  Cicéron,  M.  Mef- 
:falla,  Sc  Kortenfîus';  les  recommanda- 
tions de  neuf  perfonnages  Confulaires , 
dont  les  uns  le  louèrent  de  vive  voix  , 

& les  autres  envoyèrent  leur  éloge  par 
écrit , qui  fut  lu  à l’audience  j tant  de 
circonftances  réunies  rendirent  cette  af- 
faire une  des  plus  brillantes  Ôc  des  plus 
intérelTantes  qui  eiilTent  été  plaidées  de- 
puis  long-tems. 

Scaums  avoir  befoin  de  tout  cet  ap- 
pui étranger  pour  fe  foutenir  contre  des 
. accufations  trop  bien  fondées.  Nous 
avons  vu  que  dès  le  tems  qu’il  fervoit  en 
. Syrie  fous  Pompée , il  avoir  fait  preuve 
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d’avidité  & d’injuftice.  Le  mauvais  ctatAw.  a. 
où  les  folies  de  fon  Edilitc  avoient  mis 
fes  affaires  , fut  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  piller  les  malheureux  Sardiors.^ 

Son  acculateur  lui  portoit  ce  défi  : >»  La 
j>  Loi  me  permet  de  * faire  entendre  fix- 
» vingts  témoins*.  Si  vous  pouvez  pro-viii.  i. 
j>  duire  un  pareil  nombre  d’habitans  de 
» l’ifle  à qui  vous  n’ayez  rien  enlevé,  je  " 

»s  confens  que  vous  foyez  abfous.  » Et  - 
Scaurus  ne  pouvoir  pas  profiter  d’une  of- 
fre fi  avantageufe. 

V Nous  ferions  en  état  de  donner  un 
plus  grand  détail  fut  le  fonds  de  cette 
, affaire,  fi  nous  avions  le  plaidoyer  de 
Cicéron  : mais  il  eft  perdu.  Ce  que 
nous  fa  vous , c’eft  qu’il  n’ÿ  ‘ eut  point 
de  prières  ni  d’humiliations , que  n’em- 
ployât Scaurus  pour  fléchir  fes  juges. 

Il  plaida  lui  - même  fa  caufe  après  tous  ' 
fes  Avocats , & verfa  beaucoup  de  lar- 
. mes.  Lorfqu’on  alla  aux  voix , il  parta- 
gea  en  deux  bandes  les  perfonnes  de 
fa  famille  qui  follicitoient  pour  lui  ; & 
lui  - même  à la  tête  de  l’une , Fauftus 


* On  peut  conjeSurer\ 
yue  ta  Loi  avait  ordonné] 
que  l’on  fe  bornât  en  ma- 
tière de  coneujjion  à fix 
vingts  témoins  t afin  que 
l’accufateur  , par  trop  de 
ckaleur  fi*  d’emprejfemtnt , 


n’en  muLtipliât  pas  le  nom- 
bre li  l’infini  : ce  qui  aurait 
allongé  la  procédure  , dé- 
peuplé pour  un  tems  la  Pro- 
vince  maltraitée  , & fur- 
chargé  Rome  d’une  multi- 
I tude  d’^angers. 
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Ah.  tfÿS. Sylla  , fon  frère  de  mère,  à la  tête  de 
Av.J.c.  H jettèrent  aux  pieds  des  ju- 

ges , & y demeurèrent  profternés  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  délibération.  Il 
' fut  abfous , & même  honorablement  j 
car , de  foixante-huit  opinans , il  n’en  eut 
que  huit  contre  lui.  * 

Caton  Pré-  Caton  prèflda  à ce  jugement  : ce 
teut.  singuia-  qui  en  aflureroit  rintégrité , fi  nous 
fc  étions  auifi  certains  de  la  vertu  des 
Têiir.  juges  , que  de  celle  du  Préfident.  11 

élut-  Cat.  'i  T\i  'O 

etoit  Prêteur  cette  annee  : & pat  une 

■ fingularité,  que  je  ne  puis  louer,  il 

, paroifibit  en  public  & dans  les  fonctions 

de  fa  charge  fans  tunique  fous  fa  robe , 

& au  lieu  de  fouliers  il  n’avoit  que  des 

femelles  liées  par7defius  le  pied.  Il  pré- 

tendoit  rappeller  en  cela  la  pratique  des 

anciens , & il  s’autorifoit  des  ftatues  de 

Romuhis  (&  de  Camille , qui  n’itoienc 

habillées  que  de  fimples  toges  fans  timi- 

ques  ; mais  dans  les  chofes  indifférentes  * 

la  régie,  ce  me  femble , eft  l’ufage  aâaiel 

Sc  préfent. 

Ce  qui  lui  fait , véritablement  hon- 
neur, c’eft.la  fermeté  avec  laquelle  il 
. lutta  contre  la  brigue  , Sc  le  refpedt 
que  lui  attira  fa  vertu  de  la  part  de 
ceux  que  toutes  les  Joix  ne  pouvoient 
retenir. 
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- La  brigue  étoit  un  mal  invétéré  dans  An, 
Rome,  & qui  prenoit  toujours  de  nou- j 
velles  forces.  Tous  les  Auteurs  qui  onttrécdeiapart 
parlé  de  ces  tems,  ont  regardé  comme 

un  des  défordres  les  plus  funeftes , . & 
ont  compté  pour  une  des  principales 
caufes  des  guerres  civiles , » les  * faif- 
»»  ceaux . confulaires  extorqués  py  des 
'»  largeires  1 illicites  j le  peuple  vendant 
.»  lui-metne  fa  faveur  & une  brigue 
*»  déteftable , qui  ramenoit  tous  les  ans 
au  champ  de  Mars  des  combats  vio- 
■'  M lens , où  l’argent  feul  décidoit  des  fuf- 

- i»  frages  d’une  multitude  vénale.  » Elle 
s’exerçoit , cette  brigue , tout  piiblique- 

-ment, comme  Ci  c’eut  été  une'chofe  per- 
inife  ; & c’étoit  pour  lé  grand  nombre 

- des  citoyens  un  métier  ; & le  fondement 

’ de  leur  fubfiftànce.'  \ .-j  '■ 

. < Caton  s’opiniâtrant  â attaquer  ce  dé-  Caton  lutte 
fordre  avec  d’autant  plus  de  vigueur , ““rJ" 
qu’il  étoit  plus  enraciné* 5c  pliis  univer- confluence 
Tel,  engagea  le  Sénat  àbrdonnër v’çàrf, 
un  Décret,  què  ceux  qui'auroient  été"  caimc 

, •‘1  d autoiuc. 

nommes  aux  charges i leroient  obliges, 
quàiîdmêmeTlsh’aùéoiéntpointd’ac- 
cufateurs,  à fé'J)téfénter‘aùx  jùges  pour 

- J • I ■ T , ' ■ 11  "'  ‘ ' ■ 

a Hfnc  rapii  pfétio  fafcc's , (eftotquc  favoris 
, Ipfe  futpopulus  , litatirque  ambitus  utbi  ‘ , 

^ . ' Aaniu  venali  rçfctçn*  cettamku  :Campo.  . , f ' ^ 

Luc,  I.  ii%, 
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Am.  R.  «jis.  rendre  compte  des  voies  par  lefquelles 
Av.  3.  c.  feroient  parvenus  à fe  faire  élire.  Cet- 
te ordonnance  déplut  beaucoup  aux  Can- 
didats, & encore  davantage  à la  mul- 
titude accoutumée  aux  profits  qu’elle 
tiroir  de  fes  fuffrages.  Le  matin  donc 
Caton  étant  venu  à fon  T ribunal , voilà 
qu’une  canaille  féditieufc  s’attroupe  au- 
tour de  lui , & par  fes  clameurs  accom- 
pagnées dé  coups  ôc  de  violences , met 
en  fuite  ceux  qui  environnoient  le  Pré- 
teur. Lui-même  pouffé  & bak>tté  dans  la 
foule  , il  eut  bien  de  la  peine  à gagner 
la  Tribune  aux  harangues;  mais  lorf- 
qu’il  y fut  une  fois  monté , par  fon  re- 
gard feul , & pat  cet  air.  d’autorité  que 
donne  k vertu,  il  fit  ceffer  le  trouble 
& obtint  filence  ; fon  difcours- plein, de 
force  & de  noblelTei  acheva  de  calmer 
, les  efprits,  On  le  loua  beaucoup  dans  le 
' Sénat  de  fa  fermeté  Sc  de  fa  confiance. 

£c  moi  J répondit-il  avec  fa  -Übérté  ae- 
' coutumée  ne  vous  Jfiue  pas  ’ d* avoir 
laijfé  fans  ficours-  un  Préteur^  qui  cou- 
roit  un  très-grand  danger,  ■{.<.■■  \ 
Compromis  Quoique  r^e  Décret,  f du  Sénat -tou-' 
du  Tribu-  chaiit  l^sCandulats  ne,paroiHe  pas  avoir 
nat  entre  les  eu  foii  exécution  , ils  ne  kiffoient  pas 
mamsde  embartaffés.  S’ils,  briguoienr , 

ils  craignoient  d’armer  contre  'eux  l’au- 
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ftére  vertu  de  Caton  : s’ils  s’abftenoieiit  ah.  r. 
de  briguer,  chacun  appréhendoit  d’ètre 
exclus  par  quelque  compétiteur  moins 
fcrupuleüx.  Ceux  qui  demandoient  le 
T ribunat  fe  concertèrent , & firent  im  v 
compromis  entre^  les  mains  de  Caton  , 
le  Teconnoiflant  pour  • arbitre  & pour 
•jûge  de  leur  conduite  j & fe  foumettant 
chacun , en  cas  de  brigue  & de  mau- 
.vaife  manœuvre  , ,à  payer  cinq  cens 
mille  fefterces  au  profit  des  autres.  Ils 
vouloient  même  dépofer  ces  fpmmes 
chez  lui  : mais  il  refufa  de  s’en  char- 
ger, ^ .fe  contenta' qu’ils  • donnalfent 
caution,  Cicéron,  en  écrivant  cette  nou- 
■velle  à fon  frère  & à Atticus,  ne  favoit  eu.  ad  Au. 
ce  "qu’il  devoir  augurer  de  l’événement,  frAi.it» 
Mais  >»  fi  les  chofes  fe  palTent  dans  les 
j>  régies  , difoitiil , le  feul  Caton  aura 
»»  plus  de  pouvoir  que  toutes  les  loix  & 
w tous -les  juges  enfemble.  « Plutarque 
nous  apprend  que  réellement  le  jour  de 
l’éleétion  des  Tribuns  étant  venu,  Ca- 
ton fe  trouva  à l’aflemblée  , examina  • 
curieufement  ce  qui  fe  palToit , & pro- 
-nonça  fa  fentence  de  condamnation 
contre  l’un  des  Candidats.  Les  antres 
difpenférent  le  coupable  de  payer  l’a- 
mende, fe  cropnt  aflez^vengés  par  l’in- 
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>•  «^s  famie  dont  il.étoit  couvert,  Sc  par  l’ex- 
■ cludon  que  fans  doute  il  lui  fallut  fouf- 
frir.  y - > 

Cet  hommage  rendu  à la  vertu  de 
Caton , eft  alTurément  bien  fingulier , & 
peut  prefqiie  être  regardé  comme  ua' 
trait  unique  dans  l’Hiftoire;  Mais  Plu- 
tarque obferve  qu’il  excita  contre  lui 
l’envie,  ôc  que  plulieurs  voulurent  lui 
en  faire  en  (quelque  façon  un’  crime , 
comme  s’il  eut  ufurpé  la  puilTance  du 
Sénat , des  Juges , & des  Magiftrats. 

' Cette  malignité  ne  doit  pas  nous  éton- 
ner. » Car  a,  ajoute  ce  (age^Hiftorien , 
»>  il  n’y  a point  de  gloire  plus  fujette  à 
»*  l’envie-,  que  celle  de  la  probité  & dé 
» la  juftice , parce  qu’il  n’y  en  a point 
» de  plus  capable  d’accréditer  un  nom- 
« me , & de  lui  attirer  la  confiance  du 
» grand  nombre.  On  admire  l’homme 
» brave  ; mais  on  le  craint  : on  eftime 
M le  prudent;  mais  on  eft  en  garde  con- 
tre  lui.  On  eft  tout  autrement  difpofé 
' » à l’égard  de  l’homme  jufte  ; on  l’aime, 

y dt  TOt/’c  ÿfOvî- 
lit  V(>5(ri  Tov'c  J"!- 
Xtfîitc.,  ^etopno-ii  ttUTtîe 
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>j  on  fe  fie  à fa  parole  , on  fe  livre  à Iuîam.  r. 

» fans  réferve.  Ainfi  les  amateurs 
la  puilTance  & de  la  gloire  ne  peuvent 
manquer  d’être  jaloux  de  l’éclat  d’une 
vertu  pure  & inviolablement  attachée  à • 
la  juftice.  T el  eft  donc  le  fort  que  l’hom- 
me de  bien  doit  attendre  parmi  les  ci- 
toyens de  ce  monde.  Heureux  celui  qui 
connoît  &c  qui  aime  une  autre  patrie  $ où 
l’envie  n’a  plus  d’entrée  ni  de  lieu  ! 

Lçs  Candidats  pour  le  Confulat  furent  Brigues  »oor 
bien  éloignés  d’imiter  la  conduite 
ceux  qui  avoient  demandé  la  charge  deiv*  m-  k» 
Tribuns  du  Peuple;  Leur  brigue  fut  fi'^‘**‘ 
vive , & pour  acheter  des  voix  ils  firent 
des  emprunts  fi  confidérables  ^ que  l’in- 
térêt de  l’argent  doubla  fur  la' place , Sc 
tout  d’un  coup  monta  de  quatre  à huit 
pour  cent.  Ces  Candidats  étoient  au 
nombre  de  quatre  : deux  Patriciens  , 

Meflala  & Scaurus  , qui  venoit  d’être 
accufé  de  concuffion  & abfous  ; deux 
Plébéiens,  Domitius Calvinus, & Mem- 
mius  ; ce  dernier  étoit  protégé  par  Cé- 
far.  Pompée  appuyoit  Scaurus  plutôt 
en  apparence  que  fincérement  ^ car  quoi- 
qu’ils fulTent  en  quelque  façon  alliés 
de  fort  près , puifque  les  enfans  de  l’un , 
comme  je  l’ai  dit , étoient  frères  de 
ceux  de  l’autre , Pompée  étoit  moins 
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Ah.  R.  6s>s.  touché  de  cette  efpéce  d’affinité , que 
H- choqué  de  ce  que  Scaurus  avoit  paru 
faire  peu  de  cas  de  fon  jugement , en 
époufant  une  femme  répudiée  par  lui 
pour  caufe  dé  mauvaife  conduite,  Do- 
mirius  ôç  JylefTala  avoient  aufîi  des  amis 
& un  parti  ? mais  après  tout  aucun  des 
Candidats  m’étoit  en  pofTeffion^d’une  fii- 
périorité  marquée  fur  Ijes  compétiteurs. 
L’argent  feul  décidoit , & faifoit  difpa- 
roître  toute  autre  diftinétion. 

Le  débat  dura  entre  eux  fort  long- 
tems.  Toujours  quelque  nouvel  incident 
retardoit  l’éleétion  : & enfin  tous  quatre 
ils  furent  accufés  de  brigue.  Cicéron 
füppofant  qu’il  auroit  à plaider  toutes 
ces  mauvaifes  caufes,  en  badine  avec 
Aiticus.  » Vous  » me  demandez  fans 
>»  doute,  lui  dit -il  , ce  que  je  pour- 
»>  rai  dire  pour  de  tels  accufés.  Que  je 
' »>  meure , n je  le  fais.  Au  moins  ne  trou- 

» vai-je  rien  dans  les  livres  que  j’ai  faits 
« fur  la  Rhétorique,  & dont  vous  êtes 
»i  fi  content. 

Convention  devoit  aflurément  y être  embar- 

infâme  entre  « l \ 

ics  Candidats  rail e J Car  Ics  choles  rureyt  poullees  a 

con-  tel  excès  d’impudence,  qu’il  y eut 

a Quid  poteris , inquies , ( btis , quos  tu  dilaudas  , 
pro  Hs  dicere  * Ne  vivam , I nihil  rcpeiio.  IV.  ad  jitt. 
ff  (Mo.  In  illis  quidem  li-|  itf. 
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convention  entre  les  Confiils  deux  A».  R. 
des  Candidats , Domitius  & Memmius, 
convention  non  pas  verbale,  mais  faite 
par  afte  ôc  garantie  par  plÿfieurs  amis 
des  contradans , moyennant  laquelle  les 
deux  Candidats  dévoient,  s’ils  étoient 
nommés , payer  à chacun  des  deux  Con- 
fuls  quatre  cens  mille  fefterces,  fi  mieux 
n’aimoient  leur  faire  trouver  trois  Au- 
gures & deux  perfonnages  Confulaires , 
qui  autorifafient  ,•  par  une  déclaration 
folemnelle  & autentique , une  loi  faiifie 
^ un  Sénatufconfulte  faux  , dojjt  les 
Confuls  avoient  befoin  par  rapport  aux 
Gouvernemens  de  Provinces  où  ils  de-  * 
voient  aller  en  Portant  de  charge.  Cette 
convenricn  fût  lue  par  Memmius  lui- 
même  en  plein  Sénat  , en  fupprimant 
'feulement  tous  les  noms , excepté  ceux 
des  parties  contradantes  ; il  y avoit  - là 
de  quoi  faire  mourir  de  honte  les  Con- 
fuls. En  effet,  Ahénobarbus,  qui  avoit 
toujours  affeéfcé  le  perfonnage  d’homme 
de  bien , demeura  horriblement  confus. 
Appius , qui  n’avoit  rien  à perdre  du 
côté,  de  la  réputation , ne  parut  nulle- 
ment déconcerté.  Et  ce  fut-là  toute  la 
fuite  qu’eut  une  affaire  aulîi  criante  ôc 
auflî  infâme , dont  je  ne  m’imagine  pas 
qu’il  y ait  d’exemple  dans  l’Hiftoire.  , 
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ak.  r.  Toute  cette  comjplicatron  de  manœuvres 
Ay.  J.  c.  H-fit  tellement  traîner  les  éledtions,  que 
, la  fin  de  l’année  arriva  fans  qu’il  y eût 
de  Confuls  nommés. 

Triomphe  de  Dans  mife  telle  confufion,  le  Triom- 
îununiiis.  1 1 r»  * • r 

phe  de  Pontinius  rut  encore  une  occa- 
fion  de  trouble.  Ce  Général  ^yant  fait  la 
guerre  afiez  heureufement  contre  les 
Allobroges  , avant  que  Céfar  prît  le 
commandement  des  armées  dans  les 
Gaules , étoit  rever^u  avec  le  defir  de 
l’efpérance  du  triomphe,  & demeuroit 
depuis  cinq  ans  aux  portes  de  la  vill^ , 
^*°*  ^•*”‘*' fans*  pouvoir  l’obtenir  , apparemment 
"IV.  K.  .*  parce  que  la  médiocrité  des  avantages 
qu’il  avoit  remportés  ne  paroifibit  pas 
digne  d’un  tel  honneur.  l\  vini  â uour 
enfin  J’applanîr  les  principales  difficultés, 
avec  l’aide  fur -tour  de  Galba,  aéluelle- 
■ - ' . ment  Préteur  , & auparavant  Lieute- 
nant de  Céfar.  Mais  il  avoit  encore  à 
vaincre  Caton  -,  qui  proteftoit  que  lui 
vivant  Pontinius  ne  rriompheroît  jamais. 
Caton  s’étoic  trop  avancé.  Le  Conful 
Appius,  la  plus  grande  partie  des  Pré- 
teurs & les  Tribuns  appuyoient  poriti- 
nius.  Il  y eut  du  tumulte , il  y eut  même 
du  fang  répandu.  Mais  enfin  Pontinius 
triompha  le  trois  Novembre. 
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La  République  fe  trouva  le  premier  am.  r. 
Janvier  fans  Confuls,  & il  fallut  recou-  V/ 

iir  a des  interrois.  Les  memes  caules régne,  dont 
qui  avoient  empêché  jufques-là  l’éleéHon  p“,u“^câufc* 
des  Magiftrâts  ordinaires , la  reculèrent  principale 
encore  pendant  un  très-long  tems. 
tre  ces  caufes , la  principale  & celle  qui  Dio.  i.  xl. 
donnoit  de  la  force  à toutes  les  autres  , ^adQ‘. 
c’étoit  l’ambition  de  Pothpée.  Lui  feul  Fr.  111.  s. 
il  pouvoit  alors  plu?  que  toute  la  Répu- 
blique , & il  lui  auroit  été  aifé , s’il  eût 
voulu , d’arrêter  la  brigue , Sc  de  faire 
refpeâier  les  Loix.  Tout  au  contraire  il 
laiflbit  à delTein  croître  le  défordre,  afin 
qu’il  arrivât  â un  tel  , excès  qu’on  fût 
obligé  de  recourir  à lui. 

Il  eft  plus  que  probable  que  Ion  plan 
ctoit  de  le  faire  nommer  Diftateur  j mais 
il  cachoit  fa  marche  : & toujours  dillSmu- 
lé , jamais  ne  tendant  à fes  lins  par  le  che* 
min  le  plus  droit , il  prenoit  ici  comme 
en  tout,  des  voies  obliques,  ôc  vbuloit 
paroître  amené  malgré  lui  à ce^  qu’il  de- 
liroit  paffionément.*  D’ailleurs  il  refpec- 
toit  jufqu’à  un  certain  point  l’ordre  pu- 
blic , il  fe  montroit  ennemi  de  la  violen- 
ce, & il  n’avoit  point , comme  Céfar,  un 
efprit  ardent , ^ui  forçât  les  barrières , qui 
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Aw.  R.  «95.  s’acharnât  à emporter  de  haute  lutté  ce 
Av.j.c.  n’obtendit  pas  de  bonne  grâce,  & 

qui  comptât  pour  rien  les  Loix  & les 
bienféances.  Il  autoit  pourtant  fallu  qu’il 
agît  félon  ce  plan  pour  parvenir  à la  Dic- 
tature. Le  nom  en  étoit  détefté  depuis 
Sylla  : & tout  le  parti- Ariftocratique , 
qui  étoit  abailTé,  mais  non  pas  écrafé 
ni  anéanti , auroit  combattu  avec  une 
• obftination  invincible  contre  le  rétablif- 

femént  de  cette  odieufe  Magiftrature. 
Pompée  en  hazarda  l’épreuve  par  un 
avanturier.  Tribun  du  Peuple  : car  le 
Tribunat  marchoit  indépendamment  de 
l’éledlion  des  Confuls,  ôz  fubfiftoit  mê- 
me pendant  l’interrègne.  Ce  T ribun  , 
nommé  C.  Lucceius  Hitrus,  ayant  jette 
quelques  propos  qui  tendoient  â la  Dic- 
tature, Caton  l’entreprit  fi  rudement, 
que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  réduisît  à 
être  obligé  de  fe  démettre, 
te»  Tri-  Ce  qui  contribuoit  encore  â reculer 
bunsycontri-la  nomination  des  Confuls , c’eft  que  le 
de  leur  part,  college  des  1 ribuns  avoit  interet  a 1 em- 
pêcher. Durant  la  vacance  des  autres 
Magiftratures , la  leur  en  devenoit  bien 
plus  importante  : ôc  * quelques  - uns 
d’entre  eux  s’ingérèrent  cette  année  de 

* * Parmi  les  Tribuns  qui  I Confuls  , Dion  nomme  Q, 

empichoient  VileSion  des  | Pompeius  Rufus  , & ajout* 
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donner  au  Peuple  les  jeux  dont  le  foinAM.R.  «js- 
regardoit  les  Préteurs.  Ils  propoférent^^*^* 
auffi  , Il  nous  en  devons  croire  Dion , 

^ de  mettre  à la  tête  de  la  République  , 

) comme  il  s’éroit  pratiqué  autrefois , non 
des  Confuls,  mais  des  Tribuns  des  fol- 
^ dats , avec  la  puilTance  confulaire , dont 
‘l  le  nombre  avoit  été  fouvent  porté  juf- 
qu  a lix.  Cette  multiplication  de  charges  ♦ 
i auroit  fatisfait  l’ambition  d’un  plus  grand 
* nombre  de  Candidats,  & fembloit  con- 
“ venir  à l’immenfe  étendue  de  l’Empire. 

Mais  fi  ce  projet  fut  mis  en  avant,  il 
‘ n’eut  au  moins  aucune  fuite , & ne  fut 
' goûté  de  perfonne. 

' Toutes  ces  intrigues  durèrent  fix  mois  on  parvient 
' entiers , pendant  une  partie  defquels^g'p'^'p^"! 

Pompée  rut  même  abfent  de  Rome , nommer  des 
' pour  mieux  couvri:  la  part  qu’il  avoit 
‘ aux  troubles  qui  défoloient  la  ville.  En- 
fin y étant  revenu,  &‘fe  voyant  loué  par 
Caton  fur  le  refus  qu’il  faifbit  exté- 

jue  le  Sénat  le  fit  mettre  d'Afconius  Pidîanus  , que 
en  prifon,  C’eJÎ  un  fait  que  ce  Pompetus  Rufus  fut 
j’ai  peine  à croire  ,vûqu‘il  Tribun  l’année  fuivante, 
eft  fans  exemple  dans  toute  Or.  ce  n’ était  plus  Hufage 
l’Hiftoire  de  la  République  de  continuer  ces  Magif 
Romaine.  La  perfonne  des  trais  plufieurs  années  : & 

Tribuns  était  facrée  : & s’il  y eût  eu  une  excep^ 
c^étoit  ce  privilège  qui  les  tion  en  faveur  de  Pom- 
rtndoit  fi  fiers  v fi  auda-  peius  , Afconius  en  aurait 
deux.  D’ailleurs  il  cft  cer-  dû  faire  la  remarque, 
tain  far  le  témoignage 
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Am.  r.  <j5>.  rieurement  de  la  Didature  , la  honte 
Av.j.c.  55-j’enipêcha  de  démentir  ces  éloges.  Il 
voulut  bien* protéger  le  bon  ordre  & les 
Loix  : &c  par  le  i^cours  d’un  de  fes  ci- 
toyens, la  République  fe  trouva  alTez 
puilTante  pour  fe  donner.des  IVIagiftrats. 
Domitius  & Meflala  furent  nommés 
Confuls  au  mois  de  Juillet. 

* Cn.  Domitius  Calvinus. 

M.  Valer  lus  Mes  SALA. 

Tentatîres  A peine  CCS  Confuls  eurent -ils  pris 
infruaueufcj  polTefllon  de  leur  charge,  qu’il  leur  fal- 
pour^rrAire  lut  foiigei  à l’éledioii  de  leurs  fuccef- 
Bommer  des  fguts  *.  & les  iiiémes  difficultés  fe  fenou- 

fiicccucurs*  it  / A * /*  ' 

vellerenr.  Ainli  tout  ce  que  nous  avons 
à dire  de  leur  geftion  fe  réduit  aux  ten- 
tatives infrudueufes  qu’ils  firent  pour  la 
nomination  de^  Confuls  de  l’année  fui- 
vante  ; fi  ce  n’efl:  qu’à  leur  réquifition  il 
fut  rendu  un  Décret  du  Sénat,  qui  por- 
toit  que  dorénavant  les  Confuls  & les 
Préteurs  ne  feroient  pourvus  de  Gou- 
vernemens  de  Provinces  que  cinq  ans 
après  l’expiration  de  leurs  Magiftratures. 
Comme  ces  Gouvernemens  étoient  le 
, grand  objet  de  la  cupidité  des  premiers 

citoyens  de  Rome,  on  s’îmaginoit  qu’en 
. les  reculant  d’un  intervalle  de  tems  con- 
fidérable , on  diminueroit  l’ardeur  effré- 
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née  avec  laquelle  fe  pourfuivoient  les/v„.  r.  «j?. 
charges  qui  y doimoient  droit.  FoibleAv.J.C.  h* 
remède , & qui  étoit  bien  éloigné  d’all.er 
à la  fource  du  mal  ! 

Outre  ce  motif  de  bien  public  & de 
réforme  , que  l’on  avoit  foin  de  mon- 
trer, Céfar  nous  apprend  que  l’on  avoit  Caf.de  B. 
une  vue  fecrette  dans  ce  nouvelle  arran- 
gement.  Il  prétend  que  l’on  travailloit 
par-là  contre  lui , & que  l’on  vouloir  que 
les  Gouvernemens  de  Province  n’étant 
plus  affeétés  aux  Confuls  & aux  Pré- 
teurs en  charge , un  petit  nombre  de 
perfonnes,  c’eft-à-dire  Pompée  & fes 
partifans,  difpofalTent  à leur  gré  de  ces 
importans  emplois , & tinflent  ainfi  tour  ' 
tes  les  provinces  fous  leur  main.  Nous 
verrons  en  effet  que  ce  qui  n’eft  ici  or- 
donné que  pat  un  fimple  Décret  du  Sé- 
nat, Pompée  l’année  mivante  le  fera  au- 
torifer  pat  une  loi  folennelle  qu’il  propo- 
fera  au  Peuple. 

Dion  rapporte  * à cette  année  l’Edi- 
lité  de  Favonius  : & c’eft  ce  qui  m’au-  tTteîï*de  cà- 
torife  à €ii  faite  ici  mention.  Favonius 

plut.  Cat. 

*"  Cet  ffijîprîen  raconte  du  Sénat.  Comme , le  fait 
que  VEdile  Favoniui  fut  de  l'emprijbnnement  du 
mis  en  prifbn  par  le  Tti-  Tribun  m'ejl  très  fufveü  , 
hun  Q.  Pompelus  Rufits,  & que  je  doute  mime  beau- 
qui , lui-même  y avoit  été  coup  que  Qi  Pompeius  ait 
mit  auparavant  par  ordre  été  Tribun  cette  année , 
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An.  R.,  f‘09-  fe  donnoit  pour  imitateur  de  Caton  : 
Av.j.c.  5 }.  j^ais  comme  c’étoit  une  imagin-ation 
échauffée , qui  portoit  toutes  chofes  à 
, l’extrême,  il  outra  encore  fon  modèle, 

qui  déjà , comme  je  l’ai  remarqué  ail- 
leurs , pafToit  un  peu  les  bornes.  Caton 
ne  laifloit  pas  de  l’aimer  & de  le  proté- 
ger : & lui  rendit  même  un  très -grand 
fervice  dans  la  pourfuite  de  l’Edilité. 
Car  Favonius  alloit  être  exclus  par  la 
brigue  de  fes  compétiteurs.  Caton  dé- 
couvrit leur  mauvaife  manœuvre , & fit 
''  rompre  l’afTemblée  par  l’autorité  des 
Tribuns  dont  il  implora  le  fecours. 

Caton  fait  Comme  c’étoit  à Caton  que  Favo- 
ladépenfedesJ^J^5  étoit  redevable  de  fa  charge,  il  ne 
nius , avec  S y gouvema  que  par  les  conleils , oc 
lui  en  laifTa  en  quelque  façon  toute  l*au- 

ûniplicKc-  . 1 ^ ü 

tonte  & tous  les  honneurs.  En  parti- 
culier les  jeux , qui  faifoieiit  une  des 
fonébions  des  plus  brillantes  de  l’Edilité, 
furent  ordonnés  par  Caton  ; ce  fut  lui 
qui  y préfida , & qui  en  fit  la  dépenfe  ; 
mais  à fa  manière  & dans  fon  goût.  11 
en  retrancha  tout  le  fafte.&  toute  là 
fomptuofîté , & affeda  de  ramener  la 
fimplicité  des  vieux ’tems.  Au  lieu  de 

* la  date  de  FEdilhé  de'  me  paraît  trh-incertetine. 

favonius  , telle  qu’elle  Mais  c’tjl  une  difcujjlon 
nous  ejî  donnée  par  Dion , peu  importante. 

couronnes 


Domitius  et  Valeriüs  Cons.  145- 
couronnes  d’or , il  donna  pour  prix  aux  Ah.  r.  699- 
A61eurs  & aux  Muliciens  des  couronnes 
d’olivier , comme  il  fe  praciquoit  aux  Jeux 
Olympiques.  C’étoit  l’ufage  de  faire  de 
grandes  largefles  à l’occafion  de  ces  fpec- 
tacles.  Caton  fit  diftribuer  toutes  chofes 
communes  : aux  Grecs  des  légumes  ôc 
des  fruits , favoir  des  bétes , des  laitues , 
des  raves , des  poires  j aux  Romains  du 
vin , de  la  chair  de  porc , des  figues , des 
concombres,  & du  lait.  . ‘ 

Cette  firaplicité  fut  traitée  pat  plu-  Qui  eft 
fieurs  de  mefquinerie  ; ce  n’eft  pas 
qui  m’étonne,  il  en  étoit  arrivé  autant  muicicude, 
autrefois  à Tubéron  dans  le  repas  qu’il 
donna  au  Peuple  à l’occafion  de  la  mort 
de  Scipion  l’Africain.  Mais  ce  qui  fait 
bien  voir  que  même  dans  les  tems  d’une 
corruption  générale  il  refte  dans  le  peu- 
ple un  difcernement  de  la  vertu , & que 
les  Grands  feroient  les  maîtres  de  don- 
ner le  bon  ton  à la  multitude , s’ils  en 
avoient  le  courage , au  lieu 'de  fe  laiflef, 
entraîner  par  le  torrent  ; c’eft  que  géné- 
ralemehtxparlaiu  on  fi.it  content  des  jeux 
de  Caton.  Ou  quittoit  ceux  du  collègue 
de  Favonius , qui  étoient  ma^ifiques , . 
pour  venir t voir  Caton  fe  dérider,  & 
prendre  part  aux  divertilTemens  publics. 

Favonius , qui  autpit  dû  préfider  , fe 
Tome  XIIL  G 
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An.  R.  «9?.  mèloic  dans  la  foule  , applaudiilbit  d: 
At.j.c.  jg5  fpedateurs  à applaudir  à 

Caton , qui  occupoit  la  première  place. 
Tout  fe-pafla  avec  cette  gaieté  Pmple 
& unie , qui  fe  trouve  rarement  jointe 
avec  les  luperbes  appareils.  Caton  fut 
charmé  d’avoir  fait  fentir  combien  il 
étoit  aifé  de  donner  ces  fortes  de  fêtes , 
qui  coutoient  à la  plupart  tant  de  foins 
& tant  d’argent.  Pour  les  autres  c’étoient 
de  grandes  & férieufes  affaires  : pour  Ini 
c’étoit  un  jeu  fans  frais  j fans  peines  , & 
fans  efforts. 

Les  aATernblées  pour  l’éledion  des 
, Confuls  fe  tinrent  un  très- grand  nom- 
bre de  fois  , fans  que  l’on  pût  parvenir 
à une  conclufion  : & nous  n’avons  rien 
. /de  remarquable  à en  rapporter,  finon 
que  dans  un  des  combats  qui  s’y  livré- 
Dio.  rent  le  Conful  Domitius  fut  bleffé.  L’an- 
née s’écoula  ainfi  , & l’on  entra  de  nou- 
veau dans  un  interrègne.  ' 


Am.  R.  700. 
Av*  J*  C.  f :. 


Ln  terrégne. 


rieufcP^des*'  Les  premiers  jours  du  mois.'de  Jan- 
Candidatsduvier  fe  palTérent  fans  . qu’il  y eût  même 
Miion  dans  Rome.  Cette  anarchie 

(cui , «c  Mé- totale  avoit  pour  caufes  les  brigues 
p^on!  * les  violences  des  afpirans  au  Confulat. 

, Hypfé'us & Métellus  Scipion 
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Interrègne.  147 
fe  difputoient  cette  grande 
pas  avec  paflion , mais  avec 
tout  ce  qu  on  avoit  vu  jufques-U  de  dé- 
fotdres  & d’excès  en  ce  genre  , n’appro- 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe  portèrent 
ces  trois  compétiteurs.  Chacun  avoit  fa 
petite  armée , & tous  les  jours  il  fe  livroit 
entre  eux  des  combats  fanglaris. 

A travers  le  blâme  qu’ils  méritoient  Les  vœux 
en  commun  par  une  conduite  fi  cou-  «n«iieuts 

• 1*1  ^ t t • citoyens  c* 

traire  aux  loix  de  toute  lociete , il  y avoit  coicut  pour 
pourtant  une  diftinétion  à faire  en  faveur 
de  Milon.  On  fe  fouvient  qu’il  avoit  eu 
la  plus  grande  part  , après  Pompée  , au 
rappel  de  Cicéron.  Depuis  ce  tems  il  ne 
s’etoit  jamais  démenti.  Toujours  attaché 
au  meilleur  parti , il  avoit  combattu 
avec  un  courage  héroïque  pour  l’auto- 
rité du  Sénat  & pour  le  maintien  du 
repos  public  contre  les  fureurs  de  Clo- 
diiis.  Àuflî  les  vœux  des  plus  gens  de 
bien  étoient-ils  déclarés  pour  lui.  Il  s’é- 
toit  auflî  gagné  la  multitude  pat  des 
largelTes  immenfes  , par  des  jeux  & des 
fpeâacles , dont  la  dépenfe  énorme  lui 
avoit  abforbé  trois  patrimoines  très-am  • 
pies  & très-opulens.  Comptant  fur  ces 
appuis , & naturellement  avantageux  , 
il  hâtdit , autant  qu’il  lui  étoit  poflîble, 
les  éleélions , comme  fur  de  reuflir.  Et 

Gij 
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An.  r.  70c#  l'es  rivaux  fembloient  reconnoître  la  fu- 
Av.j. c.  î*- périorité  qu’il  avoir  fur  eux,  en  cher- 
chant au  contraire  à traîner  & à différer. 
Ses  compcM- . Cependant  ils  étoient  portés  pat 
tems  avoient  Pompée  , quî  avoit  eu  autrefois  Hyp- 
Pompcr&  féus  pour  Quefteur  , & dont  Métellus 
ciodius.  Scipion  alloit  devenir  le  beaupére.  Ils 
Cic.praMU.  avoîent  pour  eux  Clodius  , qui  deman- 
doit  aéluellement  la  Fréture  , & qui  ne 
■^fcon.  ^ant  au  monde  que  d’a- 

voir Milon  pour  Conful , pendant  que 
lui  - même  feroit  Préteur  , employoit 
pour  l’écarter  tout  fon  crédit , toutes  fes 
Forces , tout  ce  qu’il  favoit  mettre  en  œu- 
vre d’intrigues  & de  violences.  Avec 
tant  & de  fi  puifTans  fecours , tout  ce 
qu’ils  crurent  pouvoir  faire  de  plus  utile 
pour  eux  , ce  fut  d’empêcher  que  les 
Patriciens  ne  s’aflemblallent  pour  nom- 
mer un  Interroi.  Pompée , qui  avoit  tou- 
jours la  Diébature  en  vue , & qui  par 
cette  raifon  fe  plaifoit  à fomenter  le  dé- 
''  fordre , les  fervit  de  tout  fon  pouvoir  : 
& T.  Munatius  Plancus  Burfa , Tribun 
du  Peuple qui  leur  étoit  vendu , arrêta , 
par  une  oppofition  en  forme  , la  nomi- 
nation de  rinterroi , qui  étoit  un  préli- 
minaire abfolument  nécelfaire  pour  par- 
venir à l’éleébion  des  Confuls. 
cwiu*  ml  On  arriva  ainfi  au  dix-huit  Janvier  , 

par  Milon. 


Interrègne^  14^ 
jour  auquel  Milon  fe  trouva  obligé  d’al- a«.  r.  700. 
1er  à Lanuvium  , petite  ville  à peu  de*^^'  ’ ' 
diftance  de  Rome.  11  étoit  ou  originaire , 
ou  même  natif  de  cette  ville  , & il  en 
exerçoit  adtuellement  la  première  Ma- 
ciftrature.  A ce  titre  il  devoir  préfider  à 
l’éleétion  d’un  Prêtre  de  Junon  , Divi- 
nité tutélaire  de  Lanuvium.  Il  femit  donc 
en  chemin  dans  fon  carolTe,  avec  fa  fem- 


me Faufta , fille  du  Diélateur  Sylla , & 
un  ami  ; menant  d’ailleurs  un  très-grand 
train , & fpécialement  nombre  de  gla- 
diateurs qui  lui  appartenoient.  Clodius 
étoit  aulîî  ce  jour -là  forci  de  Rome  à 
cheval , & accompagné  de  trente  efcla- 
ves  bien  armés  : ôc  lorfqu’il  revenoic , 
il  rencontra  le  cortège  de  Milon.  Com- 
me les  deux  maîtres  étoient  ennemis, 
leurs  gens , accoutumés  à en  venir  fou- 
Vent  aux  mains  les  uns  contre  les  autres , 
prirent  aifément querelle.  Clodius  y ac- 
courut , & s’étant  jetté  dans  la  mêlée  , • 
il  fut  blelTé  confiderablement  à l’épaule 
par  un  des  gladiateurs  de  Milon.  Il  fe  fit 
porter  dans  une  "auberge  voifine.  Mais 
Milon , qui  étoit  devant  , ayant  fçu  ce 
qui  fe  palToit,  prit  fur  le  champ  fon  parti 
d’achever  Clodius , prévoyant  qu’il  ne 
courroie  pas  moins  de  rifque  pour  la 
blelïure  que  pour  le  meurtre , & vou- 
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A«i.  n.  700-lant , s’il  falloit  périr  , avoir  au  moins 
Av,  J.  confolation  de  s’être  défait  de  fon  en- 

^ nemi.  11  fit  donc  attaquer  l’auberge  par 
fes  efclàves , qui  avoient  à leur  te^te  un 
certain  M.  Saufeius.  La  maifon  fut  for- 
' cée.  Clodius  en  fut  tiré  , égorgé  , 6c 
laifTé  mort  au  milieu  du  chemin  : après 
quoi  Milon  pourfuivit  fa  route , & alla , 
fuivant  fon  premier  deffein , à Lanuvium . 
Toute  la  précaution  qu’il  prit , ce  fut  d’af- 
franchir ceux  de  fes  efclàves  qui  avoient 
bleffé  de  tué  Clodius , afin  qu’on  ne  pût 
point  le  forcer  de  les  livrer  pour  être  ap- 
pliqués à la  queftion.  Car , félon  les  loix 
Komaines  , on  ne  donnoit  point  la  quef- 
tion aux  jjerfonnes  libres. 

Trouble af-  Un  Sénateur  nommé  Séx.  Tedius  , 
qui  revenoit  de  la  campagne  , pafTanc 
l«  de  la  mon  par  hazatd  à l’endroit  où  étoit  étendu  le 
^iii'/j^“^corps  mort  de  Clodius , le  prit  dans  fa 
diut.  voiture , & le  porta  à la  ville.  Fulvie  ^ 
• veuve  de  Clodius  , cette  même  Fulvie  , 
que  dans  la  fuite  fon  mariage  avec  An- 
toine , & fes  fureurs  .contre  Cicéron , ont 
rendue  fi  fameufe  5 femme  ambitieufe , 
hautaine , & qui  pour  l’audace  6c  le  ca- 
raftére  fàéfieux  ne  le  cédoit  en  rien  aux 
hommes  les  plus  déterminés , fit  expo- 
fer  dans  la  falle  de  fa  maifon  le  corps  de 
fon  mari  tout  fanglant  5 & fe  tenant  au- 

1 


Interrègne.  -15^ 
près , elle  montroit  fondant  en  larmes  rAk.  r.  700* 
tous  ceux  que  ce  fpeèfcacle  attiroit , les^^*  • • 
bleflTures  qu’il  avoir  reçues.  Il  y'  accou- 
rut , & la  nuit  même  & le  lendemain,  une 
multitude  infinie  de  cette  vile  canaille  à 
qui  Clodius  avoit  été  fi  cher  pendant  fa 
vie , & dont  il  s’étoit  fi  bien  fervi  pour 
toutes  fes.entreprifes  féditieufes.  La  fou- 
le fut  fi  grande  , que  plufieurs  perfonnes 
de  nom  furent  écoufiees  y Sc  entr 'autres  , 
un  Sénateur  , qui  fe  nommoit  C.  Vi- 
biénus. 

Il  ne  manquoit  que  des  Tribuns  pour 
autorifer  cette  populace  à fe  porter  aux 
plus  grands  excès.  Plancus  Burfa  & Q. 
Pompeius’  Rufus  vinrent  remplir  cet  in- 
digne minifiére.  Sous  leur  autorité  le 
corps  de  Clodius  dans  l’état  où  il  étoit , 
à demi  nud , eft  porté  fur  la  Tribune  aux 
harangues.  Là  les  deux  Tribuns  inveéti- 
vei)t  contre  Milon  comme  des  forcenés. 

La  multitude  échauffée  plus  que  jamais 
par  ces  difcours , & ayant  à fa  tète  Sex. 

Clodius , qui  avoit  été  le  porte-enfeigne 
& le  boutefeu  de  toutes  ~ les  féditions 
excitées  tant  de  fois  par  fon  patron  , ' 
tranfporte  le  cadavre  dans  le  Palais  Hof- 
tilien , & lui  forme  un  bûcher  de  tous  les 


bois  qu’elle  trouve  à fa  portée , tribunaux 
des  Préteurs,  bancs  des  Juges  ou  du  Sé- 
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Am.  r.  7«o.  natj  comptoirs  & tablettes  des  bouti- 
Ay.  j.c.  de  Libraires  qui  environnoient  la 

place.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant  d’em- 
portement , que  le  Palais  Hoftilien  ,•  6c 
pliifieurs  maifons  de  particuliers  furent 
brûlées , & la  Bafilique  Porcienne , bâtie 
autrefois  par  Caton  le  Cenfeur , confi- 
dcrablement  endommagée  par  les  flam- 
mes. En  même-tems  plufieurs  fe  déta- 
chèrent avec  des  torches  allumées  & des 
tifons  brûlans  pour  aller  mettre  le  feu  â 
la  maifon  de  Milon.  Mais  elle  étoit  pour- 
vue de  gens  capables  de  la  défendre  , 
qui  repoulférent  aifément  cette  canaille. 
, D’autres  prirent  les  faifceaux  du  lit  fu- 

nèbre , ôc  coururent  les  porter  aux  mai- 
fons de  Scipion  ôc  d’Hypféus  , comme 
pour  leur  déférer  le  Confulat  : & en  fuite 
ils  allèrent  aux  jardins  de  Pompée  avec 
ces  mêmes  faifceaux , le  proclamant  tan- 
tôt Conful  , tantôt  Dictateur. 

Nomination  Le  Sénat  allatmé  d’un  tumulte  fi  af- 
duDintcrroi.  ^ s’aflembla  fur  le  foit  du  même 

. jour , & prit  des  mefures  efficaces  pour 
la  nomination  d’un  Interroi.  M.  Lépidus 
ayant  été  élu  dans  le  moment  par  les  Pa- 
triciens , il  fut  rendu  im  Sénatus-con- 
fulte  qui  chargeoit  l’Interroi , les  T ri- 
~ buns  du  Peuple  , & Pompée  en  fa  qua- 
lité de  Proconful , de  veiller  à la  fureté 


Confulac. 


Interrègne.  ' 155 
de  la  République.  Ce  même  Décret  don- am.  r. 
noie  pouvoir  à Pompée  de  lever 
troupes  dans  toute  l’Italie. 

Les  ennemis  de  Milon  l’avo^nt  fervi  Mibn  re- 
parfaitement , en  attirant  fur  eux-mêmes 
par  deurs  exces  i indignation  publique  , tinue  à de- 
& diminuant  d’autant  par  une  fuite  né-  ** 
celTaire  la  haine  que  la  mort  violente  de 
Clo.dius  avoit  d’abord  excitée  contre  ce- 
lui qui  en  étoit  l’auteur.  Sur-tout , l’in- 
cendie du  Palais  Hoftilien  , lieu  deftiné 
de  toute  antiquité  aux  alTemblées  du  Sé> 
nat , paroilToit , avec  raifon  , un  attentat 
des  plus  horribles.  Cicéron  , lorfqu  il 
plaicia  pour  Milon , en  fit  fentir  parfaite- 
f ment  l’énormité'  par  ce  peu  de  paroles  : 

»j  Nous  » avons  vu  le  Temple  où  ptéfide 
»j  la  fainteté  des  anciennes  maximes , & 

» la  majefté  de  l’Empire , le  Sanétuaire  ^ 

M de  la  fagelTe  politique  & du  confeil 
y»  public,  le  cher-lieu  de  la  ville  , l’afyle 
» de  nos  Alliés , le  port  de  toutes  les  fia- 
» tions , nous  avons  vu  ce  lieu  refpeda- 
« ble  fouillé  par  un  cadavre  impur , li- 
» vré  en  proie  aux  flammes , & détruit 
J?  fans  qu’il  en  refte  de  veftige.  « 

Milon  profita  de  la  faute  de  fes  enne- 


a Templum  fanâitatis , 
amplitudinis  , mentit  , 
confîHi  publici  , capuc  ur- 
bi«,aram  fociotum,  poi- 


tum  omnium  gentmm  ^ . . . 
inflammaii , exfeindi  , fu- 
neftari!  Cic.  pro  Mil.  n. 
90. 
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Aw.  R.  709.  mis  en  homme  habile  tout  enfemble  cl.  ■ 
Av.  J.  c.  ji.  Son  voyage  de  Lanuvium  , 

fondé  fur  une  raifon  folide  , lui  fournit 
un  prét^te  honnête  de  s’abfenter  dans 
les  premiers  commcncemens  , & lui 
donna  le  tems  de  voir  cmelle  couleur 
prendroit  fon  affaire.  Lorsqu’il  fçut  que 
les  partifans  de  Clodius  tenoient  la  con- 
duite la  plus  capable  de  les  rendre 
odieux  , il  jugea  que  c’étoit  pour  lui  le 
moment  de  reparoître  dans  Rome.  Il  y 
rentra  dans  le  tems  ptécifément  que  le 
Palais  Hoftilien  était  en  feu  : il  s’y  mon- 
tra avec  le  même  air  d’affurance  & de 
fierté  qu’il  avoit  toujours  eu , continuant 
à demander  le  Confulat  comme  aupara-  ^ 
vant  : & pour  gagner  les  efprits  de  la 
multitude , il  fit  même  diftribuer  mille 
* Trente  ^ as  * par  tête  à chaque  citoyen. 

compétiteuts  en  conçurent  de  l’in- 
Continua- , quiétude  , & penférent  qu’il  étoit  de 
non  «trou- intérêt  de  hâter  l’éledion  avant  qu’il 
eût  eu  le  tems  de  calmer  & de  ramener 
entièrement  les  efprits.  Dans  les  régies 
néanmoins  il  falloir  qu’ils  attendiffent 
quelques  jours.  Car  ce  n’étoit  point 
l’ufage  <jue  le  premier  Intetroi  procédât 
â l’éleélion  des  Confuls  : & par  cette 
raifon  Lépidus  refiifoit  de  convoquer 
l’afTemblée  du  Peuple.  Scipion  & Hyp- 
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feus  entreprirent  de  l’y  forcer.  Pendant  *»»•  70»- 

les  cinq  jours  que  dura  fa  Magiftrature 
leurs  troupes  afliégérent  continuellement 
fa  maifon  ; elles  y livrèrent  des  afTauts , , 
dans  l’un  defquels  elles  vintent  à bouc 
d’enfoncer  les  portes  & d’entrer  dans  les 
appartemens , où  elles  commirent  tou- 
tes forces  de  défordres , & briférent  mê- 
me le  lit  de  Cornclie , femme  de  l’Inter- 
roi , qui  ctoit  une  dame  d’une  rare  ver- 
tu. C’en  étoit  fait  de  Lcpidus , fi  la  troupe 
de  Milon  ne  fût  fiirvenue.  Alors  les  fac- 
tions ennemies  fe  tournèrent  les  unes 
contre  les  autres.  Ainfi  fut  fauvèe  la 


maifon  de  Lèpidus. 

Cependant  les  Tribuns  qui  s’ètoient  salluftealon 
d’abord  déclarés^contte  Milon,  conti-Jç^^ç^CoQ’ 
nuoient  à irriter  & à échauffer  la  multi-aeldoMiion. 
tude  par  leurs  violentes  inveètives.  Aux^“;7.**  xvuî 
deux  que  j’ai  nommés  il  faut  ajouter  Sal-  »«. 
lufte , que  des  railbns  fortes , mais  peu 
honorables  pour  lui , rendoient  pèrfon- 
nellement  ennemi  de  Milon.  Celui-ci 


l’ayant  furpris  avec  fa  fernme  Faufta , 
l’avoit  fait  rudement  fouetter  j & l’avoit 
encore  forcé  d’acheter  par  une  fomme 
d’argent  confidérable  la  permiffion  de 
fe  retirer.  Le  defir  de  la  vengeance  de- 
voir donc  être  vif  dans  Sallufte.  11  ne  jfion. 
fut  pourtant  pas  le  plus  implacable.  Lui 

G vj 
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protège. 


15^  Interrégke. 

'00.  & Pompéius  Rufus  fe  laiirérent  enfin 

î**  perfuader  de  garder  le  filence.  Mais  Plan- 
cus  Bur{a  poufia  les  chofes  à l’extiême 
avec  un  acharnement  que  rien  ne  pue 
vaincre. 

au  Milon  avoit  néanmoins  un  protec- 
teur  parmi  les  Tribuns.  C’étoit  l’Ora- 
teur Cœlius  , jeune  homme  plein  d’eC- 
prit  & de  feu , comme  j’ai  déjà  eu  occa- 
lion  de  le  dire , Sc  que  fes  talens  met- 
toient  à portée  de  briller  dans  la  Répu- 
blique , s’il  y eût  joint  la  bonne  con- 
duite. Dans  l’affaire  dont  nous  parlons 
il  fe  fit  honneur.  Il  épbufa  en  ami  chaud 
les  intérêts  de  Milon  ; il  le  produifit 
devant  le  Peuple  : & c’eft  de  concert 
avec  lui  que  Milon  donna  alors  à fon 
affaire  la  tournure  que  Cicéron  a fuivie 
dans  fon  plaidoyer.  Dans  la  vérité  du 
fait  le  combat  s’étoit  engagé  par  hazard, 
ainfi  que  je  l’ai  raconté,  entre  les  gens 
de  Clodius  & ceux  de  Milon.  Mais 
comme  Clodius  étoit  à cheval , fans  nul 
embarras  , efeorté  uniquement  d’efcla- 
ves  bien  armés  ^ & qu’au  contraire  Mi- 
Jon  étoit  dans  Ibn  caroffe  avec  fa  fem- 
me, fuivi  de  tout  fon  domeftique,  Coe- 
lius  & lui  profitèrent  de  ces  circonftan- 
ces  pour  imputer  à Clodius  d’avoir  voulu 
afTafliner  Milon  ; d’où  il  réfultoit  que 
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Milon  ne  l’avoit  tué  qu  a fou  corps  dé- 
fendant. 


An.  E..709. 
Av.  J.  C.  St. 


L’amitié  feule  faifait  agir  Cœlius  y zéleadmi- 
mais  la  reconnoiffance  animoit  le  zèle 
Cicéron  : il  fit  bien  voir  ici  que  lesdéfenfc  de 

idées  fpéculatives  fur  cette  aimable  vertu 
étoient  pour  lui  des  régies  de  pratique , 
^auxquelles  il  fe  croyoit  étroitement  obli- 
gé. Rien  ne  fut  capable  de  le  détacher 
de  Milon  : & pour  lui  demeurer  fidèle , 
il  affronta  de  très-grands  périls  avec  un 
courage  admirable.  Les  Tribuns  enne- 
mis de  Milon  ne  déclamoient  pas  avec 
moins  de  fureur  contre  Cicéron  lui- 
mème  : ils  avançoient  qu’il  étoit  le  prin- 
* cipal  auteur  de  la  mort  de  Clodius , & 
que  Milon  n’avoit  fait  que  lui  prêter  fon 
bras  : & enfin  ils  allèrent  Jufqu’à  le  ipe- 
nacer  plus  d’une  fois  de  l’aceufer  en  for- 
me , & de  le  citer  devant  le  Peuple.  Une 
partie  de  la  multitude  entroit  dans  les 
ientimens  de  ces  Tribuns  : & Cicéron 
pouvoir  craindre  dè  voir  renouveller 
contre  lui  un  orage  pareil  à celui  auquel 
, il  avoit  fuccombé.  Ce  qui  devoit  encore 
rintimider  davantage , s’il  eût  été  fuf- 
ceptible  de  timidité  en  cette  occafion  , 
c’eft  qu’il  favoit  que  fon  zèle  ardent 
pour  la  caufe  de  Milon  déplaifoit  fort  à 
Pompée. 
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Pompée  depuis  uii  tems  s’étoit  récon- 
• cilié  avec  Clodius,  & extrêmement  ré- 
froidi  à l’égard  de  Milon  : & même  alors 
il  le  craigiioit,  ou  du  moins  il  feignoit 
de  le  craindre.  Il  autorifoit  des  bruits 
également  faux  & injurieux,  qui  cou- 
toient  fur  le  compte  de  Milon.  11  pa- 
roiflôit  appréhender  d’être  alTaflîné  par 
lui  ; & comme  fi  fa  vie  n’eût  pas  été  en 
fureté  , il  avoir  une  nombreufe  garde 
autour  de  fa  perfonne  & de>  fa  maifon. 
Dans  la  fuite  il  remplit  Rome  de  gens 
armés  : & ceux  qui  les  avoient  levés  par 
fes  ordres  , difoient  tout  publiquement 
que  fa  vue  étoit  de  s’oppofet  aux  defTeins 
violens  de  Milon , à qui  l’on  n’imputoit 
j^as  moins  que  de  vouloir  mettre  le  feu 
a la  ville  , & renouveller  les  fureurs  de 
' Catilina.  Ainfi  , quoique  Pompée  , pat 
une  modération  tout-à-fait  louaole , con- 
tinuât de  témoigner  de  l’amitié  â Cicé- 
ron , & le  protégeât  même  contre  les 
fureurs  de  la  populace  , notre  Orateur 
ne  pouvoir  point  douter  qu’il  ne  lui  fît 
très-mal  fa  cour  en  défendant  Milon  ; & 
par  conféquent , pour  s’acquitter  de  ce 
qu’il  croyoit  devoir  â fon  bienfaiteur , il 
avoir  à réfifter  à la  crainte,  & des  Tri- 
buns , & du  Peuple , & de  Pompée.  Il 
lui  auroit  été  aifé  au  contraire  de  les  re- 
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gagner  tous  , s’il  eût  voulu  modérer  An.  r.  790’. 
l’adlivicé  de  fon  zèle.  Mais  il  préféra  5-* 

reconnoilTance  à toute  autre  conlldéra- 
tion.  Il  pria , ilfollicita  tous  ceux  de  qui 
il  pouvoit  efpérer  quelque  fecours  pour 
fon  ami  : il  parla  en  fa  faveur  dans  le 
Sénat  autant  de  fois  que  l’occafion  s’en 
préfenta  : il  prit  à tâche  de  détruire  les 
îoupçons  odieux  dont  on  le  chargeoit, 
ôc  qui  étoient  quelquefois  appuyés  par 
Pompée.  En  un  mot  il  n’eft  forte  de  fer- 
vices  , qui  fût  en  fon  pouvoir , qu’il  ne 
perliftât  jufqu’au  bout  à rendre  à Milon 
avec  une  conftance  , qui  me  paroît  un 
des  traits  des  plus  glorieux  de  fa  vie. 

Les  troubles  durèrent  encore  près  de  pompïeeft 
deux  mois  dans  Rome  depuis  la  mort 
Clodius,  fans  que  l’on  pût  y apporter 
de  remède.  Pluneurs  Interrois  fe  fuccè-» 
dèrent  les  uns  aux  autres  de  cinq  jours 
en  cinq  jours  félon  l’ufap;e.  Mais  ces  Ma- 
giftrats,  dont  l’autorité  ètoit  de  fi  peu 
de  durée , ne  pouvoient  pas  arrêter  les 
brigues,  les  combats  entre  les  Candi- 
dats , ni  les  querelles  tumultueufes  au 
fujec  de  l’affaire  de  Milon.  Les  Tribuns 
attifoient  le. feu  au  lieu  de  l’éteindre. 

Pompée , fuivant  toujours  fon  plan  , ne 
s’embarraflbit  pas* de  faire  cefTer  une 
confùfion  qui  fbrceroit  enfin  la  Répu- 
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An.  r.  7oo.blicjue  de  fe  jetcer  entre  fes  bras.  C’eft 
Ar. j.c.  IJ- apparemment  dans  cet  efprit  qu’il  re- 
jetta  la  foumiffion  que  lui  fit  Milon  de 
fe  défifter , fi  telle  étoit  fa  volonté , de 
la  demande  du  Confulat.  Dès  que  Milon 
auroit  ceflTé  de  paroître  au  rang  des  Can- 
didats , Scipion  & Hypféus  devenoient 
infailliblement  Confuls  ; & les  vûes  fe- 
crettes  de  -Pompée  n’étoient  pas  rem- 
plies. 11  n’avoit  garde  de  renoncer  à une 
fi  flatteufe  efpérance , d’autant  plus  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  demandorent 
pour  Diétateur , croiffbit  de  jour  en  jour, 
B vouloient  que  l’on  élevât  au 

Vil  i/j  Confulat  Céfar  , qui  étoit  aétuellement*' 
dans  la  Gaule  Cifalpine , à portée  de  veil- 
ler fur  tout  ce  qui  le  pafibit  dans  Rome  , 
& occupé  â lever  des  troupes , comme 
pour  fe  conformer  au  Sénatus-con fuite  , 
qui  avoir  ordonné  des  levées  de  foldats 
• dans  toute  l’Italie. 

Le  Sénat  ne  craignoit  pas  moins  d’a- 
voir Céfar  pour  Conful,  que  Pompée 
pour  Didateur.  11  convint  donc  à cette 
Compagnie  de  céder  à la  néceffité.  Sut 
la  fin  du  mois  Intercalaire  les  premiers 
Sénateurs  s’étant  concertés  enlemble  ,• 
Plut.  fomp.  Bibulus  ouvrit  dahs  le  Sénat  l’avis  de 
& Cat.  Pompée  feul  Conful.  » Car  en  pre- 

»>  nant  cette  voie , ajouta-t-il , ou  bien 
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» la  République  forcira  de  l’abîme  deAn.B 
» maux  où  elle  eft  plongée^  ou  s’il  faut 
» qu’elle  foit  réduite  en  fervimde  , elle 
» aura  le  meilleur  maître  qu’elle  puilfe 
” efpérer.  « Cet  avis  furprit  beaucoup 
dans  la  bouche  de-  Bibulus , qui  s’écoit 
toujours  montré  ennemi  de  Pompée. 

Caton  augmenta  la  fu’rprife.  11  felev.i: 

& tout  le  monde  s’attendoit  qu’il  al-  • 
loic  s’oppofer  à une  propofîtion  fi  con- 
traire à toutes  fes  maximes.  Il  avoit  fait  - 
preuve  encore  quelque  tems  auparavant 
de  fon  attachement  toujours  le  meme 
aux  principes  Ariftocratiques  & Répu- 
blicains , lorfque  quelques-uns  deman- 
dant que  Pompée  fût  chargé  du  foin  des 
cledions  , il  s’étoit  élevé  contre  ce  dif- 
cours , en  difant  » que  Pompée  devoir 
» être  protégé  par  les  Loix  , ôc  non  pas 
« les  Loix  par  Pompée.  « Mais  alors  il 
s’accommoda  aux  circonftances , ôc  dit 
»»  qu’il  n’auroit  jamais  gagné  fur  lui  d’ou- 
» vrir  un  avis  tel  que  celui  qui  venoit  ' 

« d’être-  prôpofé  par  Bibulus.  Que  néan- 
»»  moins  un  autre  en  ayant  fait  la  dé- 
»»  marche , il  y donnoit  fon  confente- 
n ment  , perfuadé  ^ue  toute  forme 
» de  gouvernement  etoit  préférable  à 
»>  l’anarchie  , ôc  comptant  que  Pompée 
1*  uferoit  avec  modération  du  pouvoir 


7CB. 

C.  p. 
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K.  R.  700.  „ exorbitant  que  la  néceffité  des  tetns 

v.J.C,  51,  . . ^ . , 

j>  contraignoit  de  lui  remettre  entre  les 
» mains.  « 

Ç avoir  été  en  effet  l’efpérance  des 
zélés  Républicains  , lorfqu’ils  s’étoienc 
prêtés  à ce  nouvel-  arrangement.  Ils 
avoient  cm  que  Pompée  flatté  de  voir 
le  Sénat  faire  pour  lui  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  fait  pour  perfonne , fe  laifferoit 
regagner  entièrement  en  faveur  de  l’A- 
riftocratie  , ôc  fe  détacheroit  de  Céfar 
& de  la  faétion  populaire.  Ils  penfoient 
jufte.  Pompée  commençoit  à fe  défier 
beaucoup  de  Céfar , &:  de  ce  moment  il 
fe  retourna  entièrement  du  côté  du  Sé- 
nat 

L’avis  de  Bibulus  pafla  donc  fans  dif- 
ficulté : 6c  le  vingt -cinq  Février,  Ser. 
Sul^icius  étant  Interroi , Pompée  fut 
- crée  Conful  pour  la  troifiéme  rois  fans 
collègue , avec  cette  claufe  exprefl'e  qu’il 
feroit  maître  de  s’en  donner  un,  pourvu 
que  ce  ne  fût  pas  avant  l’efpace  de  deux 
mois. 

Cn.  Pompeius  Magnus  III. 
feul  Conful. 

Saiisfaaion  L’ambitioii  de  Pompée  fut  fatisfaite 
de  Pompée,  cette*  diftinétion  unique  6c  fans 
exemple  d’être  créé  feul  Conful , 6c  mis 
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ain(î  feul  à la  tête  de  toute  la  Républi-A».  R.  700. 
que.  Ce  fuprême  degré  de  grandeur 
charmoit  d’autant  plus , qu’il  y étoic  par- 
venu par  la  voie  qui  convenoit  à fcn 
goût  : non  par  la  force  j ni  par  la  terreur 
des  armes , mais  par  la  déférence  volon- 
taire de  fes  concitoyens. 

11  en  fit  de  grands  remercimens  à Ca-  s«  remerci- 
ton , ôc  en  même  tems  il  le  pria  de  1 ai-™'"* 
der  de  fes  confeils.  Caton,  avec  cetre répond  diite- 
liberté  Stoïque  , & toujours  un  peu™®"'* 
dure , lui  répondit  : » Vous  ne  m’avez 
» aucune  obligation.  Car  dans  ce  que 
»»  j’ai  dit  & fait , c’eft  à la  République  , 

» & non  à vous , que  j’ai  prétendu  ren- 
dre  fervice.'  Quant  à mes  confeils , je 
» vous  les  donnerai  volontiers  dans  le 


« particulier  , lorfque  vous  me  les  de- 
« manderez  : mais  quand  vous  ne  me  les 
ti  demanderiez  pas , je  vous  les  donne- 
» rois  en  public  & dans  le  Sénat.  <« 

Ce  fut  alors  que  Pompée  célébra  fonpompéeépoii. 
mariage  avec  Cornélie , fille  de  Métellus^* 
Scipion,  & veuve  du  jeune  Crafllis , quiiu»  Scipon. 
venoit  de  périr  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Cornélie  étoit  encore  à la 


fleur  de  l’âge , ôc  outre  les  grâces  de  fon 
fexe  j.elleavoit  l’efprit  fort  cultivé.  Non- 
feulement  elle  favoit  la  Mufique  , mais 
elle  étoit  inftruite  dans  les  Lettres , dans 
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An.  R.  7eo.la  Géométrie , dans  la  Philofophie  : 

Av.  J,  ces  connoilTances  elle  joignoit  quel-  • 

que  chofe  de  plus  eftimable  , un  carac- 
tère fimple  & uni  , éloigné  de  l’arro- 
gance & de  la  curioficé  , vices  que  la 
îcience,  dit  Plutarque , infpire  quelque-  -• 
fois  aux  jeunes  Dames.  Ce  mariage  ne  ■ 
lailTa  pas  d’attirer  des  cen feurs  à Pom- 
pée. Quelques-uns  relevoient  la  difpro- 
portion  de  l’âge , parce  que  réellement 
^ar  cet  endroit  Cornélie  convenoit  mieux 
a fon  fils , qu’à  lui.  Et  ceux  qui  faifoient 
cas  des  bienféances  trouvoient  qu’il  croit 
indécent  à Pompée  , dans  un  tems  où- 
la  patrie  affligée -l’avoit  imploré  comme 
fon  libérateur,  de  fe  couronner  de  fleurs 
& de  faire  les  réjouiffances  d’une  noce , 
au  lieu  qu’il  devoir  regarder  comme  une 
infortune  fon  Confulat  même  , qui  ne 
, lui  auroit  pas  été  donné  d’une  façon  ft 
contraire  à toutes  les  régies ,,  fi  la  Ré- 
publique n’étoit  pas  dans  le  malheur  & 
dans  les  larmes. 

Nouvelles  Cette  réflcxioii  pourra  paroître  trop 
loix  de  Pom-  févére  à bien  des  Leéleurs , d’autant  plus 
violence  8c  quc  Pompee  ne  négligea  point  1 objet  • 
contre  la  bri-  po^f  lequel  il  avoit  été  rriis  en  place.  Dès , 
Âfeon.  le  troifiéme  jour  après  fa  prife  de  polTef-  • 
fion , il  affembla  le  Sénat , propofa  de 
délibérer  fur  les  remèdes  qu’il  convenoit 
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lî  apporter  aux  maux  publics.  Son  in- Am.  r.  yM. 
tendon  étoit  d’établir  de  nouvelles  loix , 
tant  contre  la  brigue  , que  contre  les 
aâres  de  violence  qui  s’étoient  commis 
en  dernier  lieu,  & d’ériger  une  com- 
milîîon  extraordinaire  pour  informer 
nommément  du  combat  qui  s’étoit  donné 
fur  le  grand  chemin  d’Appius  , & où 
Clodius  avoit  été  tué  j de  l’incendie  qui 
avoit  confumé  le  Palais  Hoftilien  j & de 
l’aflaut  livré  à la  maifon  du  premier  In- 
cerroi  M.  Lépidus. 

Si  nous  en  croyons  Cicéron,  Vindï-Cie.preMU, 
nation  du  Sénat  n’étoit  point  que  l’on"'* J* 
recourût  à de  nouvelles  loix  , ni  à l’é- 
reélion  de  Tribunaux  extraordinaires  , 
au  moins  quant  aux  faits  de  violence 
que  je  viens  de  fpécifierj  mais  que  fe 
contentant  des  anciennes  loix  portées 
contre  ces  fortes  de  crimes , on  ordon- 
nât au  Préteur  qui  feroit’ chargé  de  leur 
exécution , de  mettre  les  caufes  qui  rou- 
leroient  fur  ces  faits  récens  les  premières 
au  rôle , afin  qu’elles  fulTent  plaidées  & 
jugées  avant  toutes  les  autres  de  même 
efpéce.  Les  Tribuns  qui  vouloient  per- 
dre Milon  , empêchèrent  l’effet  de  la 
bonne  volonté  que  le  Sénat  témojgnoit 
pour  lui. 

Cœliiis  au  contraire  , qui  le  proté-  Jftan. 
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An.  il.  7e».geoit , entreprit  de  s ’oppofer  à la  loi  de 
Av.  J.  c.  jx.  Pompée , dil^nt  avec  allez  de  fondement 
que  ce  n’étoit  pas  une  loi  j mais  une  ef- 
péce  de  profcription  perfonnelle.  Pom- 
pée entra  dans  une  grande  colère  , & 
déclara  que  fi  on  l’y  conrraignoit  il  em- 
ployeroit  la  force  des  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  République.-Ainfi laloi  paffa  : 
la  commilïion  fut  établie  : & L.  Domi- 
tius  Abénobarbus , perfonnage  Confulai- 
re , en  fut  déclaré  le  Préfident. 

Pompée  trouva  aufli  de  la  réfiftance 
“'plut.  Lût.  rapport  ù la  loi  qu’il  porta  contre  la 
brigue.  11  augmentoit  la  peine  de  ce 
crime,  & en  même-tems  il  ordonnoit 
qu’on  recherchât  ceux  qui  s’en  étoient 
rendu  coupables  depuis  fon  premier 
Confulat , ce  qui  remontoit  jufqu’à  près 
de  vingt  ans.  Or,  Caton  ne  trouvoif  pas 
jufte  que  même  des  criminels  fubilïent 
la  peine  d’une  loi  , qui  n’exiftoit  pas 
lorfqu’ils  avoient  péché.  D’un  autre  coté 
les  amis  de  Céfar  repréfentoient  que  fon 
Confulat  étoit  compris  dans  cet  efpa- 
" ce  , & qu’il  fembloit  que  l’on  cherchât 
à lui  fufciter  une  mauvaife  affaire.  Pom- 
pée répondit  â ces  derniers  qu’ils  fai- 
foient  tort  â Céfar  , dont  la  conduite 
au-deffus  de  tout  foupçon  le  mettoit  par 
conféquent  â l’abri  de  tout  danger.  11 


Digitize;:  : G>  Jglc 


PoMPEiüs  Cons.  III.  t6-] 
n’écouta  point  non  plus  la  remontrance  ak.  r.  700. 
de  Caton,  & {butint  qu’il  ne  pouvoit^^* 
remédier  aux  défordres  de  l’Etat , fi  l’on 
ne  faifoit  des  exemples  de  févérité  par 
rapport  au  paflfé.  Il  propofa  donc  & fit 
recevoir  fa  loi  contre  la  brigue  félon  le 
plan  qu’il  en  avoir  drelTé.  Mais.il'ne  pa- 
roît  pas  que  pour  celle-ci  il  ait  établi  de 
commiïïîon  extraordinaire. 


, Il  réforma  aulîi  fur  plufieurs  chefs  & 11  réforme 
abrégea  la  procédure  judiciaire.  11  ré-^  afo-ége  u 

, .-O  , r l procédure ju- 

diulit  a un  moindre  nombre  cette  mui-diciaire. 


titude  d’ Avocats  que  l’on  employoit 
pour  une  feule  & même  caufe  : ce  qui  Afioa. 
ne  fervoit  qu’à  troubler  les  juges.  Il  in- 
terdit l’ufage  de  ces  éloges  mandiés  , 
que  les  accufés  fe  faifoient  fouvent  don- 
ner dans  les  jugemens  par  les  perfonnes 
les  plus  puiflantes  de  la  République.  11 
ne  donna  que  trois  jours  pour  l’audition 
des  témoins  : après  quoi  il  falloir  que 
l’accufateur  & l’accufé  plaidalTent  en  un 
même  jour , fe  renfermant  dans  les  bor- 
nes, l’un  de  deux  heures,  l’autre  de  trois  : 


enfuite  le  jugement.  Un  Auteur  s’eft  Jua.  de 
plaint  que  cet  arrangement  mettoit  l’élo- 
quence  bien  a 1 étroit  : mais  il  ravoriloit 
l’expédition  , avantage  tout  autrement 
important  dans  l’adminifïtation  de  la 
juftice.  Enfin  Pompée  eut  une  attention 
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Am.  R.  7ic. extrême  au  choix  des  Juges  : & en  par- 
ticulier  le  Tribunal  qui  jugea  Milon  , 
etoit  compole  de  tout  ce  qu  il  y avoir  de 
plus  gens  de  bien  dans  Rome  & de  ci- 
toyens d’une  réputation  plus  entière. 

Dès  que  toutes  chofes  furent  en  ré- 
•ctu.'é?"  ' gle,  deux  neveux  de  P.  Clodius , fils  de 
l’un  de  fes  frères , fe  portèrent  pour  ac- 
cufateurs  contre  Milon  pardevant  Do- 
mitius , & l’attaquèrent  en  vertu  de  la 
nouvelle  loi  de  Pompée , où  la  mort  de 
Clodius  ètoit  exprimée  nommément.  En 
même  tems  trois  autres  actions  crimi- 
nelles, qui  rouloient  ou  fur  le  même 
fait , ou  fur  la  brigue , furent  encore  in- 
tentées contre  Milon  à différens  Tribu- 
naux. Quand  un  homme  eft  dans  le  mal- 
heur , c’eft  à qui  tombera  fur  lui.  L’af- 
faire liée  au  Tribunal  de  Domitius,  com- 
me la  plus  importante  , & celle  dont  le 
fuccès  devoir  vraifemblablement  décider 
de  toutes  les  autres , pafTa  la  première. 
Milon  compamt  le  quatre  Avril , tou- 
jours montrant  la  même  confiance  , & 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté.  11  ne  prit 
point  le  deuil,  comme faifoient  tous  les 
accufés  ; il  né  daigna  point  s’abaifler  aux 
prières  ni  aux  lupplications.  Il  prèten- 
doit  n’avoir  rien  à fe  reprocher , & par, 
conféquent , ne  devoir  témoigner  que  du 

mépris 
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<iépris  pour  les  accdfations  de  fes  ad-A».  k.  yo».  ' 
terfaires.  Av.  J.  c.  51,  j 

Le  danger  étoit  pourtant  réel , â ne 
confidérer  meme  que  la  canaille  atta- 
chée à la  mémoire  de  Clodius.  Le  premier 
jour  que  les  témoins  fuient  entendus , 
pendant  que  M.  Marcellus , celui-là  mc- 
.me  pour  qui  Cicéron  rend  grâces  à Céfar 
par  le  difcours  fl  connu  qui  porte  fon 
nom  , homme  recommandable  par  fa 
nailTance,  par  fa  vertu,  par  fon  élo- 
quence , & qui  alors  aidoit  Cicéron 
dans  la  défenfe  de  Milon , pendant  que 
ce  refpeétable  Sénateur  interrogeoit  C. 

Calîinius  Schola , ami  & compagnon  de 
Clodius , il  s’éleva  de  la  part  de  cette 
vile  populace  une  clameur  fi  effroyable , 
que  Marcellus  craignit  pour  fa  vie , Ôc 
le  retira  auprès  du  Préudent.  Pompée 
lui-même  , qui  étoit  afîîs  à peu  de  dif- 
tance,  en  fiit  troublé  ; & à la  requête 
de  Domitius  & de  Marcellus , qui  ne  fe 
croyoient  pas  en  fureté,  il  amena  le 
lendemain  & le  jour  fuivant  des  trou- 
pes qu’il  diftribua  dans  toute  la  place. 

Moyennant  cette  précaution,  les  témoins 
furent  interrogés  & entendus  paifible- 
ment.  Fulvie  parut  la  dernière , & par 
fes  larmes  elle  attendrit  beaucoup  toute 
l’afTembléè. 

Tome  XIII.  H 
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An.  R.  700,  Tous  Ics  interrogatoires  étant  finis  le 
Av.  J,  c.  ji-troifiéme  jour,  le  Tribun  Piancus  Burfa 
fur  le  foir  du  même  jour,  alTembla  le 
peuple  , & l’exhorta  à fe  trouver  le  leii^ 
demain  en  grand  nombre  au  jugement, 
& d ne  pas  laijfer  échapper  Milon  : ce 
furent  fes  termes.  Son  exhortation  fut 
fuivie  ponctuellement.  Le  onze  Avril , 
jour  deftiné  à terminer  cette[grande  affai- 
re, toutes  les  boutiques  furent  fermées 
dans  la  ville,  & la  multitude  remplit  la 
place  avec  une  telle  affluence,  que  les 
fenêtres  mêmes  & les  toits  des  maifons 
étoient  garnis  de  fpeétateurs.-  Pompée 
affîfta  à l’audience,  toujours  accompa- 
gné de  gens  armés’ , qu’il  plaça  ta^t  au- 
tour de  fa  perfonne , que  dans  tous  les 
polies  de  quelque  importahce. 

'fcicéronen  Les  accufateuts  parlèrent  pendant 
le  ’ fuivant  le  nouveau  régle- 

fedéconcër.  ment  de  Pompée.  Cicéron  fut  chargé 
feul  de  leur  tépondre  : mais  il  ne  s’en 
acquitta  pas  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire. Il  étoit  timide , comme  tout  le 
monde  fait,  & il  s’eft  peint  lui -même 
Cic.it  Or.i.  Craffus,  lorfqu’il  fait 

dire  à cet  Orateur , que  très-fouvent  lorT 
qu’il  Commence  à parler,  il  lui  arrive 
' de  pâli|;6c  de  trembler  de  tout,fon  corps. 
Milon , qui  connoiflbit  le  caradére  de 


te, 


111. 
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fon  idéfenfeur,  lui  confeilla  de  fe  faire  an.  r.  7*», 
apporter  dans  une  chaife  fermée,  pour 
s’épargner  le  fpectacle  des  gens  de  guer-  **’* 
re,  & d’une  multitude  furieufe.  Mais 
lorfque  Cicéron  fortit  de  fa  chaife , & 
qu’il  apperçut  Pompée  aflîs  en  haut , & 
ienvironné  de  gardes,  & toute  la  place 
remplie  de  foldats , il  commença  à fe 
troubler.  Ce  qui  acheva  de  le  déconcer- 
ter , ce  furent  les  cris  forcenés  que  pouf- 
fèrent les  partifans  de  Clodiùs , lorfqu’il  dîo.  Ajiog{ 
fe  préparoit  à répondre.  Il  ne  fut  donc 
pas  maître  de  lui  - meme , Ôc  ne  put  fe 
remettre  : enforte  qu  il  plaida  fort  mal. 

Car  le  plaidoyer  que  nous  avons  de  lui 
polir  Milon,&  qui  eft  un  chef-d’œuvre, 
n’eft  pas  cèlui  qu’il  prononça,  mais  un 
difeours  qu’il  compofa  dans  fon  cabinet 
après  l’afïaire  jugée. 

J’ai  déjà  dit  fur  quel  pied  Cicéron  idée  générale 
défendit  lacaufede  Milon.  Il  prétendit 
qu  il  ne  s agilloit  point  a une  rencontre , vons  de  ci- 
encore  moins  d’un  guet-à-pens  drelîé 
par  Milon  ; mais  que  Clodius  au  con- 
traire ayant  voulu  alTafliner  celui  qu’il 
craignoit  & haïiroit  également , avoit 
fubi  la  jufte  peine  de  fon  injuftice  8c  de 
fa  violence.  Quelques-uns  fouhaitoient 
qu’il  donnât  un  autre  tour  à l’alfaire , 8c 
qu’il  fournit  que  Clodius  ayant  été  uii 
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• 700.  citoyen  pernicieux  , fa  mort  écoit  un 
' bien  pour  la  République.  Mais  comme 
il  n’eft  pas  permis  à un  particulier  de 
tuer  de.fon  autorité,  un  homme  meme 
qui  mériteroit  la  mort  ^ s’en  tenir  à cet 
, unique  moyen , c’étoit  avouer  que  Mi- 
Ipn  étoit  coupable  : & Brutus , qui  au 
rapport  d’Afconius  avoit  fait , en  vue  de 
s’exercer , un  plaidoyer  pour  Milon , 
dans  lequel  il  ne  faifoit  ufage  que  de 
cette  feule  voie  de  défenfe , paroît  avoir 
plutôt  fuivi  en  cela  les  principes  auda- 
cieux du  Stoïcifme,  que  ceux  d’une  Ju- 
rifprudence  bien  régulière. 

Cependant  ce  meme  moyen  employé 
fubfidiairement  pouvoit  être  utile  à la 
caufe.  Car  quelques-uns  des  Juges , & 
Caton  entre  autres , croyoient  devoir 
moins  examiner  fcrupuleufement  la  vé* 
rité  du  fait  ,'que  le  bien  qui  revenoit  à 
l’Ëtat  d’être  délivré  de  Clodius.  Cicéron 
n’a  pas  voulu  fe  priver  de  cet  avantage  : 
- & après  avoir  confacré  fa  première  par- 
tie à imiocenter  Milon , comme  n’ayant 
tué  qu’à  fon  corçs  défendant , il  en  ajoute 
une  fécondé , ou  il  déployé  toute  la  force 
de  fon  éloquence  pour  inveétiver  contre 
Clodius  , & pour  prouver  que  quand 
même  Milon  avoueroit,  ce  qui  eft  faux, 
qu’üa  tué  Clodius  de  de(Tein prémédité. 
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il  devroit  fe  promettre  pour  un  tel  fer-  am.  r.  70». 
vice  rendu  à la  République,  plutôt  des  ^'*  ^‘^* ^** 
récompenfes  que  Texil.  T el  eft  le  plan 
général  de  la  défenfe  de'Milon  : plan 
dreflTé  avec  toute  l’habileté  poflibfe  dans  • 
une  affaire  fi  délicate. 

Mais  outre  les  difficultés  qui  naif-  HabiUt?  je 

i*  • J r J J 1 y /">•  > l’Oraccur  à 

loient  du  tond  de  la  caule,  C^iccron  en  manier «q  ii 
avoir  une  terrible  dans  la  difpofîtion 
fâcheufe  où  paroiffoit  ' être  Pompée 
l’égard  de  l’aosufé.  Pompée  alors  feul 
Coiiful , & armé  de  toute  la  puiffance 
publique , faifoit  connoître  fort  claire- 
ment par  toutes  fes  démarches  , qu’il 
comptoir  rendre  un  fécond  fervice  à la 
République  en  la  défaifant  de  Milon  , 
après  que  Milon  l’avoir  délivrée  de  Clo- 
dius.  11  étoit  extrêmement  à craindre 
qu’une  autorité  d’un  fi  grand  poids  ne 
fît  une  forte  impreffion  fur  les  Juges  : & 
réellement  rien  n’influa  davantage  dans 
la  condamnation  de  Milon.  VelL  ii.  47. 

Cicéron  fe  tourne  en  toiites  fortes  de 
formes  pour  prévenir  ce  funefte  effet , 

&■  pour  écarter  l’idée  que  Pompée  lui 
foit  contraire.  Il  tire  à foi  par  une  in- 
terprétation favorable  tout  ce  qui  en  eft 
fufceptible.  Il  glifle  fur  ce  qui  ne  peut 
être  préfenté  fous  une  face  avantageufé. 

Il  détruit  les  foupçons  auxquels  Pompée 
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oo.avoit  donné  du  poids  par  rapport  ari 
danger  de  fa  perfonne  & de  fa  vie  ; mais 
c’eft  avec  tant  de  ménagement , avec 
tant  de  témoignages  d’amitié  ôc  de  ref- 
ped , uout  ce  qu’il  dit  de  plus  capable 
de  lui  déplaire  eft  tellement  entremêlé 
d’éloges , qu’en  meme  tems  que  l’Ora- 
teur fert  fa  caufe,  il  ôte  à Pompée  tout 
prétexte  de  s’ofFenfer.  Enfin  il  le  prend 
par  fon  propre  intérêt  : & ce  motif  eft 
traité  dlune  façon  d’autant  plus  remar- 
quable , que  nous  y trouvons  une  prédic- 
tion claire  de  la  rupture  entre  Pompée  8c 
Céfar,  dans  un  tems  ' où  ils  paroiflbienc 
encore  fort  unis. 

JJ  Si  Milon , dit  Cicéron  à Pompée  , 
JJ  ne  pouvoir  arracher  de  votre  efprit  les 
JJ  foupçons  & les  allarmes  que  vous  avez 
J»  femblé  prendre  à fon  fujet , il  ne  refu- 
w feroit  pas  de  fe  retirer  volontairement 
JJ  de  fa  patrie.  Mais  auparavant  il  vous 
'»  feroit  une  obfervation  importante  , 
JJ  comme  il  vous  la  fait  aduellement  par 
JJ  ma  bouche.  Voyez  vous  dit-il , par 
j>  l’exemple  de  ce  qui  m’arrive , à quelle 
JJ  variété  font  fujets  les  événemens  de  la 
JJ  vie,  combien  la  fortune  eft  incertaine 


a ViJe  quàm  fit  varia 
•vit*  commntabilifqiie  ra- 
tio, quâm  vaga  volubi- 


lifque  fortuca  , quantte 
inhdelitates  in  amicis  , 
quàm  ad  tempus  apt*  fi* 
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« Ôc  chancelante , quelles  infidélités  l’on  An.k.^7«». 
>>  éprouve  de  la  part  de  fes  amis,  fous'^'^'  ' 

» combien  de  faux  femblans  fe  cache  la 
» duplicité , combien  l’on  fe  trouve  aban- 
»>  donné  dans  les  périls , comment  tout 
>î  tremble  autour  de  celui  que  frappe  la 
M foudre.  Il  viendra,  ouicerces,  il  vien- 
»>  dra  un  tems , & nous  verrons  tôt  ou 
» tard  arriver  telle  circonftance , où  vo- 
>♦  tre  fortune  fe  foutenant  comme  je  l’ef- 
,î>  père  fans  atteinte,  mais  ayant fouffert 
»j  peut-être  quelque  ébranlement  par  les 
» révolutions  publiques,  auxquelles  l’ex- 
» périence  du  pafie  ne  doit  nous  avoir 
» que  trop  accoutumés,  où  dis-je  votre 
» fituation  vous  donnera  lieu  de  regret- 
» ter  la  bienveillance  d’un  ami  de  cœur, 

»>  la  fidélité  d’un  homme  confiant  & iné- 
branlable  , & la  grandeur  d’ame  du 
n plus  courageux  de  tous  les  mcrrels.  « 

La  réflexion  valoir  bien  la  peine  que 
Pompée  s’y  rendît  attentif  : mais  il  étoit 


mulationes , quant*  in  pe- 
riculis  fugs  proximotuin , 
quant*  timidttatcs.  Erit  , 
crit  illud  profeUo  témpus  , 
illucefcet  aüquando  ille 
dits , qiium  tu  , falutari- 
bus  ut  Tpero  tebus  tuis  , fcd 
Tortafle  tnotu  aliquo  com- 
fflunium  tcmpotum  iminu- 


tatlï , qui  quâm  crebrô  ac- 
cidat  cxpetct  deberaus  fcite, 
8c  atnicidimi  benevolcn- 
ttam  , Sc  gravidîmi  homi< 
nis  bdem  , 8c  unius  pufl 
homincs  natos  fortilTîmi 
vit!  magnirudinem  animi 
dcddctes,  Cic.  pro  Mil  fp. 
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Ah.  r,  700.  fermé  depuis  long-tems  aux  confeils 
Ar.  J.  c.  fi.  faliitaires. 

Il  fubftitue  Un  autre  obftacle  que  Cicéron  avoit 
fel Yaiws ^ ^ tâcher  de  détruire,  venoit  de 
celles  aux  la  part  de  Milon  même , dont  l’alTuran- 
lon^'déikir  ce  & la  fierté  étoient  capables  d’indifi- 
gnoit  de  s’j.  pqfer  plufieurs  de  fes  Juges  , qui  fe 
baiSec.  croyoient  prefque  bravés  par  un  honi- 
^ me  dont  le  fort  étoit  entre  leurs  mains. 
Cicéron  prend  fur  lui  le  perfonnage  de 
= fuppliant  que  Milon  dédaignoiâcriTout 
ce  qui  peut  s’imaginer  de  pluS-tendre , 
de  plus  humble , de  plus  fournis , il  le 
met  en  œuvre  avec  une  vérité  & une 
amertume  de  douleur -qui  devoir  tou- 
cher d’autant  plus  les  Juges  , qu’ils 
étoient,  comme  je  l’ai  remarqué,  tous 
•gens  de  bien,  & par  conféquent  amis 
de  Cicéron , en  faveur  duquel  ils  avoient 
lîgnalé  leur  zélé  dans  l’alfaire  de  fon  ré- 
tablilTement.  » Si  » je  perds  Milon , leur 
” dit-il,  je  ne  jouirai  pas  même  de  la 
U trifte  confolation  de  me  livrer  aur  ref- 
» fentiment  contre  ceux  qui  m’auront 
« fait  une  plaie  fi  cruelle/^^  Car  j’aurai  â 
m’en  prendre  , non  à des  ennemis , 

g Neeverà,  (i  mihi  erî-|rcla  , ut  hîs  îrafcî  po<lîm 
p£ris , reliqiia  eÛ  ilia  fai-  d quibus  tantum,  vulnuc 
c«jii  ad  coarolaodum  que- j accepero.  Non  enina 
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mais  à mes  amis  les  plus  fidèles,  non  ak.  k. 
à dès  hommes  qui  m’ayent  rendu  en*^’^’^*^ 
quelque  occafion  de  mauvais  fervices , , ‘ 
mais  à ceux  qui  toujours  ont  le  mieux 
mérité  de  moi.  Non,  Mellieurs,  il 
n eft  point  de  douleur  fi  cuifante  que 
vous  puifiiez  me  caufer , quoiqu  après 
tout  celle  que  je  crains  maintenant  eft 
tout  ce  qu’il  y a pour  moi  de  plus  dur 
au  monde  ; mais  cette  douleur -là 
même,  quelque  violente  qu’elle  foit, 
ne  le  fera  pas  alfez  pour  me  faite  ou- 
blier ce  que  je  vous  dois  , ôc  quels 
fentimens  vous  m’avez  ‘ toujours  té- 
moignés. Si  vous  l’avez  oublié  vous- 
mêmes  , Meilleurs , ou  fi  quelque  chofe 
vous  a déplu  en  moi  j pourquoi  la  peine 
n’en  retombe-t-elle  pas  plutôt  fur  ma 
tête  que  fur  celle  de  Milon?  Car  ma 
vie  fera  heureufement  terminée , fi  je 
la  perds  avant  que  de  voir  le  maiheuf 
dont  je  fuis  menacé.  « 

Cicéron  trouve  même  l’art  de  faire 


?3* 


mici  mei  re  mibi  eripienc  , 
fed  amici(Tîmi  ; non  unie 
aliquando  de  me  meriti , 
feri  femper  optimè.  Nul- 
luni  uaquam  , judices , mi- 
fai  taïuunt  dolorem  inute- 
,tis , ( etfi  quis  potcfl  e(Te 
(antus?  ) fed  ne  hune  qui- 
dem  ipfum  , ui  obliviicat 


quanti  me  femper  feceritis. 
Quae  fi  vos  cepit  oblivio  , 
aut  fi  altquid  in  me  oüen- 
diflis , CUC  non  id  ineo  ca- 
pite  poiiils  luicur  , quàni 
Milonis  ? Prxclarc  cnim  vi- 
xero  , fi  quid  mihi  accide- 
rit  priùs,  quàm  tantum  mali 
videro.  Oc.  pro  Mil. 

H V 
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Am.  R.  700.  dire  à Milon  les  chofes  les  plus  tos- 
Av.T.c.  î*  chantes,  en  lui  confervant  toute  la  di- 
gnité & toute  la  fermeté  de  fon  caraécé- 
re.  Ces  nuances,  fi-difficiles  à concilier, 
font  fondues  enfemble  avec  une  habileté 
merveilleufe  , qui  produit  en  meme 
tems  l’attendrilTement  & l’admiration. 
Mais  je  crains  de  paroître  oublier  que  je 
dois  écrire  une  Hiftoire , & non  pas  faire 
l’extrait  d’un  plaidoyer  fouverainement 
Milon  eft  éloquent.  Je  viens  donc  à l’événement 
condamné.  caufe , qui  fut  ttifte  pour  Milon. 

Quatre-vingt-un  Juges  avoient  écouté 
la  plaidoyerie.  Avant  que  l’on  allât  aux 
voix,  l’accufateur  & l’accufé  en  rejetté- 
rent  chacun  quinze.  Ainfî  le  nombre 
des  opinans  fut  réduit  a cinquante -un. 
j4fion.  & Sur  ee  nombre , Milon  n’eut  que  treize 
• .fuffrages  favorables  : mais  il  en  eut  un 
bien  glorieux,  & qui  feul  pouvoit  être 
regardé  prefque  comme  équivalent  à 
tous  les  autres  enfemble.  S’il  m’eft  per- 
mis d’appliquer  ici  une  penfée  célébré 
dont  Lucain  * a abufé.  Je  dirai  que  le 

* Toiu  le  monde  connaît  ce  vers  de  Luctin  , 

Viârix  caufa  Diis  placuit , fed  viâa  Catout: 

» Le  parti  vainqueur  a eu  pour  lui  le  fuffrage  des 
» Dieux  y mats  le  vaincu  fat  approuvé  de  Caton.  «* 
l’on  remarque  avec  fondement  que  cette  penfée  eft 
impie  , fi  les  Dieux  de  Lucain  font  quelque  ckofe  } & 
qu’elle  ejl  frivole  , s’ils  ne  font  rien. 
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parti  vidorieux  compta  pour  lui  trente- am.  r.  t<*. 
nuit  Juges,  mais  que  le  vaincu  eut  le^r.  J.c,  jx, 
fufFrage  de  Caton  de  fon  côté. 

Le  défaftre  de  Milon  fut  complet. 

Après  cette  première  condamnation , il 
en  eifuya  trois  autres  dans  l’efpace  de 
peu  de  jours  à trois  Tribunaux  différens, 
devant  lefquels  il  ne  comparut  point. 

Ses  biens  furent  vendus  : mais  quelque 
grands  qu’ils  fulTent , il  s’en  fallut  beau- 
coup)j^’ils  ne  fuffilfent  pour  payer  fes 
dettes  ji^qui  fe  montoient  à foixante  & />/;«. xxxvj. 
dix  millions  de  fefterces  , c’eft-à-dire, 
huit  millions  fept  cens  cinquante  mille 
livres  de  notre  monnoie  : fomme  prodi- 
gieufe , & qui  eft  pourtant  de  près  d’un 
tiers  au-de{TouS‘de  ce  que  dévoit  Céfar 
après  fa  Préture. 

Milon  fe  retira  à Marfeille , & il  y H ic  retire 
loutint,  au  moins  a 1 extérieur,  le  nieme^iot  jejuj 
caradére  de  fierté  qu’il  avoir  fait  paroi- f'“i«  piai- 

r r/-  /-I  ' /-i*  / 1 •doyer  jcom- 

rre  avant  la  dilgrace.  Car  Cicéron  luipo^  après 
ayant  envoyé  fon  plaidoyer,  tel  qu’il ci-, 
l’avoit  compofé  depuis  le  jugement , Je  ôio. 
fuis  charmé  ^ lui  dit-il  dans  la  lettre  qu’il 
lui  écrivit  en  réponfe , que  vous  n*aye:^ 
pas  Ji  bien  plaidé.  Si  vous  avie:ç^  prononcé 
ce  difeours  devant  mes  Juges  ^ je  ne  man- 
ger ois  pas  de  Ji  bon  poifjon  à Marfeille. 

Il  fit  néanmoins  dans  la  fuite , cornme 

H vj. 
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An.  R.  700.  nous  le  verrons , quelques  efforts  pour 
5I' rétablir  fa  fortune.  Mais  il  périt  a la 
peine  , ayant  eu  le  malheur  fîngulier 
d’être  également  odieux  à Pompée  ôc  à 
, Céfar. 

Autres  ju-  Ce  qui  prouve  que  la  haine  de  Pom- 
Msde”îa mê*  avoit  iiui  plus  que  toute  autre 

me  affaire,  chofe,  c’eft  que  Saufeius , dont  la’caufe 
jifeon.  mauvaife  que  la  fienne , échap 

pa  la  condamnation.  Ce  Saufeiùs  s’étoit 
mis  à la  tête  des  gladiateurs  de  Milon 
pour  forcer  l’hôtellerie  où  Clodius  s’é- 
■ toit  fait  porter  après  fa  bleffure.  Cepen- 
dant ayant  été  aceufé,  & pardevant  le 
même  Tribunal  qui  avoit  condamné 
Milon, & enfuite  pardevant  le  Tribunal 
ordinaire  qui  connoiffoit  des  crimes  de 
violence,  il  fut  abfous.  Au  contraire  Ser. 
Clodius  fut  condamné  à l’exil  pour  l’in- 
cendie du  Palais  Hoftilien  : & |>lufîeurs 
autres  du  même  parti  éprouvèrent  un 
- JSifl.  pareil  fort.*  Le  plus  remarquable  de  ce 
nombre  font  les  Tribuns  Q.  Pompeius 
& T.  Plancus  Burfa , qui  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge , qu’ayant  été  mis 
en  juftice,  ils  fubirent  la  peine  |uftemeni 
due  à leur  conduite  féditieufe. 
ra.\  Afa*.  L’aceufateur  de  Q.  Pompeias  fut  Coc- 
-'7*  lius , qui  avoit  été  fon  collègue  : hom- 
»ie  dérangé , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
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4|ué  plus  d’une  fois,  mais  pourtant  capa- an  r too. 
ble  de  générofité,  de  qui  bien  loin  d’in-^^*^*^ 
iultet  à un  ennemi  malheureux , contri- 
bua à foulager  fon  infortune.  Car  la  mère 
de  Pompeius  abufant  de  la  fituation  d’un 
fils  exilé  pour  lui  retenir  injuftement  une 
partie  de  fes  biens , celui-ci  implora  fon 
aceufateur  : & Cœlius  le  fervit  avec  tant 
de  fidélité  & de  courage , qu’il  força  cette 
mère  avide  à lâcher  prue , & à faire  juftice 
à fon  fils. 

Quant  â ce  qui  regarde  Plancus  Bur-  Plut.  Pen^, 
fa , il  n’eft  point  d’effort  que  ne  tentât  ^ 

Pompée  pour  le  fàuver.  Il  alla  jufqu’à  fe 
deshonorer  lui -meme  en  faveur  de  ce 
miférable.  J’ai  dit  qu’il  avoir  abrogé  par 
une  loi  expreffe  l’ufage  des  éloges  que 
les  aceufés  fe  faifoient  donner  par  des 
perfonnes  accréditées  auprès  de  leurs 
•Juges  : & il  n’eut  pas  honte  d’envoyer 
aux  Juges  de  Plancus  un  éloge  de  cet 
aceufé.  Pendant  qu’on  le  lifoit  > Caton  , 
qui  étoit  membre  de  ce  Tribunal , fe 
boucha  les  oreilles  j & il  fut  en  confé- 
quence  rejetté  ^ar  Plancus.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  un  préjugé  favorable  pour  un 
aceufé , que  de  refufer  d’avoir  Caton 
pour  juge.  Plancus  fut  condamné  , au  de.  ad  Font. 
grand  contenteriient  de  Cicéron  , ^ui'^**‘*‘* 
s’en  félicite  dans  une  de  fes  lettres , & 


Digiîized  by  Google 


iSl  PoMPEIUS  CoNS.  III. 

An.  R,  700.  qui  compte  que  les  Juges  avoient  voulu 
Av.  J.  c.  yt.  venger  d’un  petit  compagnon  qui  fem- 
bloit  avoir  pris  à tâche  de  le  braver. 

MételIusSti*  L’affaire  de  Plancus  n’eft  point  h 
pion  accuft  première  où  Pompée  * ait 

debngiicell  / • ( . • ^ 'V’  • 1 • i 1 

fauvé  par  mcrite  le  titre  que  1 acite  lui  donne,  de 
Pompcc,  violateur  des  loix  dont  il  étoit  lui-même 
l’auteur.  Il  avoit  porté  une  nouvelle  loi 
contre  la  brigue,  & même  plus  févére 
que  toutes  les  précédentes.  En  vertu  de 
flut  Pomp  Méteîlus  Scipion  fon  beau-pére 

pio.  Ap-  fut  accufé  : &c  il  étoit  manifeftement  cou- 
pable.  Pompée  follicita  prjur  lui  avec  tant 
de  chaleur,  qu’il  prit  même  le. deuil,  ce 
qui  détermina  quelques-uns  des  Juges  à 
en  faire  autant , par  une  démarche  fans 
pudeur  comme  fans  exemple.  L’accufa- 
reur  fe  délifta , mais  ce  ne  fut  pas  fans 
inveétiver  contre  la  partialité  des  Juges 
& du  Conful. 

Qui  au  con-  Une  telle  conduite  amène  nécelTaire- 
fbn  l’inégalité  dans  les  procédés  félon 

Hypiêus  Ce  à la  différence  des  perfonnes.  Car  on  ne 
scauruï.  pg^.  arrêter  toujours  le  cours  de  la 
juftice.  Aufïi  Pompée  tomba-t-il  encore 
dans  cet  inconvénient,  fi  indigne  d’un 
fouverain  Maglftrat.  Hypféus , qui  avoit 
été  fon  Queftèur , & qui  fe  trouvoit  dans 

'v. 

a Cn.  Fompeius  tertiûm  j auâor  idem  ac  rubvetfor. 
Conful ....  fuaruui  legum  1 Tac.  Ann,  III.  t8. 
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le  meme  cas  que  Métellus  Scipion,  7«». 

recours  à la  protedtion  du  Conful , & • • - j 

vint  fe  jetter  à fes  pieds  lorfqu’il  alloit 
fe  mettre  à table.  Pompée  le  rebuta  dure- 
ment, en  lui  difant  qu’il  ne  faifoit-là  que 
retarder  fon  Jfouper. 

Il  ne  fut  pas  plus  favorable  à Scaurus , 

•qui  croit  accufé  de  brigue,  & de  lat- 
gelTes  illicites  , quoiqu’infrudtueufes  , 
employées  par  lui  l’année  précédente  pour 
parvenir  au  Confulat.  Le  peuple  s’inté- 
relToit  pour  lui , jufqu’à  troubler  le  juge- 
ment par  des  clameurs.  Pompse  arrêta  ce 
. .tumulte , non-feulement  par  une  ordon- 
nance févére  , mais  pat  voie  de  fait , en 
commandant  aux  foldats  qui  l’enviion- 
noient , d’écarter  la  multitude  & de  la 
réduire  au  filence.  Quelques-uns  du  peu- 
.ple  ayant  été  tués,  fervirent  d’exemple  aux 
autres.  Le  jugement  fe  pafTapaifîblement, 

- ôc  Scaurus  mt  condamné. 

Tout.es  ces  affaires  remplirent  un  ^Pompée  fie 
efpace  de  tetns  confîdérable.  Au  mois  coiiTg'ue  Mé! 
• d’ Août  Pompée  prit  pour  collègue  fon  '•:**“*  s«- 
beaa-pére  Métellus  Scipion. 

Cn.  Pompêius  Magnus  III. 

Q.  Cæcilius  Métellus  Pius  Scipio. 

Malgré  les  irrégularités  & les  incon- , Endroks 
.^^lequences  de  la  conduite  de  Pompee  > ilconduUe  a© 
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An.  R.  7oo.fauc  avouer  à fa  gloire  , qu’il  rétablit 
dans  Rome  ; qu’il  y fit  refpeéter 
fou  tfoi/îémcles  Loix , que  l’on  n’y  connoifibic  plus 

bannit  la  confufion.  C’eftaufli 
c.yii.6.  de  ce  teins  qu’il  faut  dater  fon  attache- 
ment fincére  & férieux  au  Sénat,  au-*, 
quel  il  fe  joignit  pour  ne  plus  s’en  fépa- 
C/c.ad/^«.rer.  C’eft  pour  cela  que  Cicéron  a loué 
vu.  1.  fouvent  en  termes  énergiques  le  troifié- 
me  Confulatde  Pomjpée , jufqu’à  le  trai- 
ter de  divin.  Il  eût  été  à fouhaiter  qu’a 
ces  traits  vraiment  louables,  il  eût  ajouté 
une  fage  précaution  contre  Céfar.  Mais 
il  fit  par  rapport  à ce  redoutable  rival 
une  dernière  faute,  qui  mit  le  comble  à 
toutes  les  autres , & qui  fournit  à Céfar 
un  prétexte  fpécieux  de  tourner  fes  armes 
contre  la  patrie. 

Il  fait  une  Nous  avons  vû  que  quelques-uns 

fauteénornie,  avoient  penfé  à faire  Céfar  Conful  cette 

•juecéfar  foit  aniice.  Ce  n etoit  pomt  Ion  plan.  11  pr&- 

dirpenfé  de  tendoit  achever  la  conquête  des  Gaules , 
demander  le  . , / • • • r -r 

confuiat  en  q«i  ^ etoieiît  tieii  moins  que  loumiies  : 

perfomie  & fe  voyant  encore  quatre  ans  à demeu^ 

rer  a la  tete  des  armees,  il  n avoit  garde 

de  fe  priver  d’un  fi  grand  avantage , & 

de  l’occafion  d’affermir  de  plus  en  plus 

fa  puifTance  avant  que  ]de  retourner  à 

Plut.  Dio.  Rome.  Il  voulut  donc  que  fes  amis , au 

jip^icn,  de  le  faire  aétuellement  Conful , lui  < 
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obtinflenc  une  permifîîon  de  demander, Am.  r.  7c»- 
quand  il  en  feroit  rems  , le  Confulat^^'^' 
par  Procureur , ôc  fans  être  préfent  lui- 
même  fur  les  lieux.  On  fent  tout  d’un 
coup  où  cela  alloir.  Si  conformément 
aux  Loix  Céfar  étoit  obligé  de  deman- 
der le  Confulat  en  perfonne  , il  falloir 
qu’il  quittât  fa  Province , ôc  vînt  fe  pré- 
fenrer  au  champ  de  Mars.  Au  contraire, 
moyennant  la  difpenfe  qu’il  follicitoit , 
il  pouvoir  demander  le  Confulat  de- 
meurant en  Gaule  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , ôc  palfer  ainlî  fans  milieu  du  com- 
mandement des  armées  à un  fécond 
Confulat , ou  plutôt  joindre  l’un  à l’au- 
tre , afin  que  l’autorité  de  Conful  ap- 
puyée de  dix  légions , qui  continueroienc 
à le  reconnoître  pour  leur  chef,  le  mît 
en  état  d’exécuter  les  plus  vaftes  pro- 
jets que  l’ambition  pourroit  lui  fuggé- 
rer. 

Pompée  vit  de  quoi  il  s’agifibit , ôc 
il  tâcha  de  parer  le  coup.  Il  porta  une 
loi  qui  renouvelloit  les  anciennes  dé- 
fenfes  d’avoir  égard  aux  abfens  dans  l’é- 
leéHon  des  Magiftrats.  Les  amis  de  Cé- 
far jettérent  à ce  fujet  les  hauts  cris  : ôc 
quoique  la  loi  fût  déjà  gravée  fur  l’ai- 
rain , ôc  portée  aux  archives  publiques  , 

Pompée  eut  la  foibleffe  de  la  corriger. 
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Am.  R.  700.  & d’y  ajouter  cette  exprelîion  ; à moins  j 

Av.  J.  C.  5 ».  neût  été  difpenfé  nommébient  de  \ 

demander  en  perfonne,  ; 

11  fat  donc  queftion  d’obtenir  cette  ; 
difpenfe  , & les  Tribuns  gagnés  par  Cé-  i 
lar , fe  préparèrent  à en  faire  la  propo-  i 
lition  au  Peuple.  L’affaire  ayant  d’abord  j 
été  débattue  dans  le  Sénat,  Caton  s’é-  j 
leva  avec  vigueur  contre  une  démarche  ] 
d’une  fi  dangereufe  conféquence  ; & ; 

Pompée  fit  encore  ici  oonnoître  ce  qu’il  j 
penfoit.  Car  après  avoir  défendu  mol-  j 
lement  la  caule  de  Céfar , & avoir  re-  i 
préfenté  qu’un  auflî  grand  homme  mé-  j 
ritoit  bien  qu’on  fe  relâchât  en  fa  faveur 
de  la  rigueur  des  Loix , comme  Caton 
revint  à la  charge , & infifta  avec  une  j 
nouvelle  véhémence , Pompée  fe  tut  & 3 

parut  fe  rendre  à la  force  des  raifoiis  . 
qu’on  lui  alléguoit.  . 

Cic.  Phil.  ih  Cicéron  étoit  dans  le  même  fenti-  1 
ment  ; ôc  fi  les  ménagemens  qu’il  gar-  | 
doit  alors  avec  Céfar  ne  lui  permet-  1 
toient  pas  de  s’expliquer  nettement  en 
public  , au  rfioins  dans  le  particulier  il 
encourageoit  Pompée  à tenir  ferme. 
Mais  il  n’y  a nulle  fermeté  à efpérer  de 
ceux  que  l’ambition  domine.  Non-feule- 
ment Pompée  plia  ; mais  il  engagea 
Cicéron  à obtenir  de  Cœlius  fon  ami  , 
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aftuellement  Tribun,  qu’il  ne  s’opposât  am.  r.  -o». 
point  à la  propofition  de  fes  collègues , 

& qu’il  coflcourût  avec  eux  à 'donner 
fatisfadtion  à Céfar.  Ainfi  les  dix  Tri- 
buns , d’un  commun  accord , propoférent 
la  difpenfe  : & elle  palTa  fans  difficulté. 

Je  ne  vois  qu’un  motif  qui  ait  pu  Motif  Je 
déterminer  Pompée  â cette  condefeen-  "nda*^ce'^dc 
dance , par  laquelle  il  fignoit  à propre-  Pompée, 
ment  parler  l’arrêt  de  fa  ruine  ôc  de  fa 
mort.  Les  cinq  années  de  fon  comman- 
dement en  Efpagne  expiroient  un  an 
avant  les  dix  du  commandemént  de 
Céfar  dans  les  Gaules.  Par  cette  raifon 
il  lui  étoit  extrêmement  important  de 
fe  faire  continuer  le  Gouvernement  des 
Efpagnes , de  peur  de  fe  trouver  défar-  * 
me  dans  le  tems  que  fon  antagonifte 
feroit  encore  en  armes.  C’eft  à quoi  il 
travailloit.  Il  s’agilToit  pour  lui  d’obte- 
nir une  prorogation  pour  cinq  autres 
années , avec  attribution  de  vingt-quatre 
millions  * de  fefterces  pat  an  à prendre  • Tn'smU- 
fur  le  tréfor  public.  Il  appréhenda  fans 

, f /■  ^onnott. 

doute  de  trouver  en  Ion  chemin  Celar 


& fes  partifans.  Et  il  eft  vrai  que  Céfar 
auroit  eu  beau  jeu  à contredire  en  ce 
point  Pompée , qui  venoit  tout  récem- 
;ment  de  faire  ratifier  par  une  Loi  le 
^^'Sénatufconfulte  rendu  l’année  préçé- 
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A«i.  R.  700.  dente  pour  défendre  que  les  Confuls  &■ 
Av.j.  c.  Prêteurs  pûflTent  être  nommés  à au-, 
cun  Gouvernement  de  PrdVince  avanc 
qu’il  fe  fût  écoulé  cinq  ans  depuis  leur 
fortie  de  charge.  Pompée  violoit  donc 
ouvertement  une  loi  qu  il  venoit  d’éta- 
blir lui-même.  On  conçoit  Tilfez  ce  qu’un 
pareil  moyen  pouvoir  valoir  entre  les 
mains  de  Céfar.  Ce  fut-là  , félon  mon 
idée , ( car  je  ne  trouve  cette  obferva-- 
tion  nulle'part)  ce  qui  força  Pompée, 
pour  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit , de  con- 
fentir  au  defir  de  fon  rival.  Ils  s’accordè- 
rent mutuellement  de  quoi  fe  mettre  en 
garde  l’un  contre  l’autre  : ils  firent  entre 
eux  une  ejfcéce  d’échange , dont  le  plus 
habile  profita. 

MiiciiiisSct-  Métellus  Scipion  voulut  partager  avec. 
k”cenfule’'  foii  collcgue  la  gloire  de  réformer  l’Etat', 
dans  fes  an-eii  rétablifiaht  la  Cenfure  dans  tous  fes 
droits.  J’ai  dit  que  cette  Magiftrature 
avoit  été  affaiblie , ou  plutôt  anéantie  , 
par  une  loi  de  Clodius , qui  avoit  ôté 
aux  Cenfeurs  le  pouvoir  de  noter  au- 
cun citoyen , à moins  qu’il  n’eût  été  ac- 
CLifé  en  forme , & convaincu  devant  eux 
de  quelque  aélion  honteufe.  Le  Conful 
Métellus  leur  rendit  le  libre  exercice 
d’une  jurifdiéfion  volontaire , telle  qu’ils 
l’avoient  eue  de  toute  antiquité.  Mais  c« 
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non  des  défordres,  qu’il  ne  tourna  à la^'^' 
dioiîte  des  Cenfeurs.  Car  la  loi  de  Cio-  ’ 
dius  fubfiftant , ils  auroient  eu  les  mains 
liées,  & par  conféquent  ils  n’auroient 
pas  été  refponfables  de  l’impunité  des 
vices  : au  lieu  que  rentrés  dans  tous  leurs 
droits,  leur  mollefle  n’avoit  plus  d’ex- 
cufe  y & néanmoins  la  févérité  paroif- 
foit  impratiquâble , vû  le  nombre  & la 
puiflance  des  vicieux.  Auffi  les  plus  fages 
ne  penférent-ils  plus  à demander  la  Cen- 
fure  : & nous  la  verrons  tomber  entre 
les  mains  de  gens  plus  dignes  d’en  être 
l’objet,  que  les  miniftres. 

Métellus  lui- même  qui  en  étoit  le  Horrible  dê- 
leftaurateur  , y donnoit  étrangement 
prife  par  fa  conduite.  11  fe  trouva  étant  1»  Cen- 
Conful  à ùn  repas  infâme , dont  je  ne  f<âl. 
parle  ici  que  pour  faire  voir  jufqu’à  <juel  *• 
e^ès  le  luxe  fait  monter  la  corruption. 

Ce  repas  fut  donné  au  Conful  & à quel- 
ques Tribuns  par  un  miférable  huillier , 
qui  y amena  deux  femmes  d’une  naif- 
fance  & d’un  nom  illuftres , & un  jeune 
bomme  de  condition , pour  fatisfaire  la 
brutale  débauche  de  fes  convives.  Une 
telle  extinction  de  tout  fentimenr  de 
pudeur,  & de  tout  refpeCt  pour  les  loix 
fliême  de  la  nature , fait  horreur  au 
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An.  R.  7C0.  fimple  récit.  Mais  le  vice  ne  connoît 
Av.  j.c.  ji.  poûît  de  bornes  : &.  Tunique  moyen  de 
ne  pas  fe  lailTet  entraîner  aux  derniers 
excès  , c’eft  de  réfifter  aux  premiers  com- 
mencemens. 

c.iron  de-  Les  alTemblées  pour  Téleétion  des 
«lan.ie  le  CoiiTuls  de  Tannée  fuivante  donnèrent 
vec  suipicius  b^u  a des  débats  j mais  bien  dirrerens  de 
& Marceiius.  ceux  oui  avoieiît  mis  toute  la  ville  en 

Plut.  Cat.  & L n.’  1 J ' ' ' J ^ 

Hio.  combultion  les  deux  années  precedentes. 
Tout  s’y  palTa  avec  une  tranquillité  , 
qui  fut  le  fruit  des  loix  de  Pompée  d’une 
part , & de  l’autre  de  la  fagelT'e  ôc  de  la 
modération  des  Candidats  qui  fe  mirent 
fur  les  rangs.  Ces  Candidats  furent  Ca- 
ton, Ser.  Sulpiciiis,  fce  fameux  jiirifcon- 
fulte , quièvoit  manqué  quelques  années 
auparavant  le  Confulat  en  concurrence 
avec  Muréna , & M.  Marcellus  , dont 
nous  avons  déjà  parlé  à Toccafîon  de  l’af- 
faire de  Milon. 

Les  vûes  de  Caton  ne  pouvoient  être 
ni  plus  droites , ni  plus  élevées.  Il  voyoit 
toute  la  ^milTance  partagée  entre  Pom- 
pée & Cefar , qui  en  fe  réuniffant  écra- 
feroient  la  République  , ou  la  déchire- 
roient  en  fe  divifant.  Caton  fe  propofoit , 
s’il  parvenoit  au  Confulat  , d’arracher 
des  mains  de  deux  particuliers  la  puif- 
fance  publique , pour  la  rendre  au  Sénat 
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& au  peuple  , à qui  elle  appartenoit. 
Sulpicius  n’avoit  pas  des  penl'ées  Ci  hau- 
• tes  : c’étoit  un  homme  doux , de  qui 
n époufoit  chaudement  aucun  parti.  Mar- 
cellus  haïlToit  Céfar.  ’Ainfi  de  quelque 
manière  que  le  choix  du  Peuple  fe  dé- 
terminât entre  ces  Candidats,  Céfar  ne 
pouvoir  manquer  d’avoir  au  moins  un 
des  deux  Confuls  contre  lui  : mais  les 
deux  derniers  convenoient  bien  mieux  à 
Pompée. 

Ce  leur  étoit  une  grande  avance  pour 
réuflir  ; ôc  Caton  les  y aida  encore , en 
indifpofant  contre  lui  la  multitude  par 
fa  févérité.  Car  il  obtint  du  Sénat  un 
Décret , qui  ordonnoit  que  les  Candi- 
dats follicitaflent  uniquement  par  eux- 
mêmes , & n’employalTent  point  leurs 
amis  pour  leur  rendre  cet  office.  Les 
gens  du  peuple  furent  très  - indignés 
qu’après  avoir  contribué  plus  que  per- 
fonne  à leur  retrancher  l’argent  qu’ils 
tiroient  de  leurs  fuffrages , il  les  privât 
encore  de  la  fatisfaéHon  de  fe  voir  folli- 
cités  ôc  carelTés , en  forte  qu’il  leur  ôtoit 
en  même  tems  l’honneur  & le  profit. 
Ajoutez  qu’il  demandoit  avec  gravité , 
& non  pas  avec  ces  manières  fouples  & 
infinuantes  que  prenoient  d’ordinaire 
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An.  R.  700. les  afpirsns  aux  charges.  Il  a aimoit 
Av.j.c.  ji. mieux  , cUt  Plutarque,  conferver  la  di- 
gnité de  fon  caraélcre  & de  fes  mœurs  , 
que  d’acquérir  celle  que  le  Confulat  pou- 
voir lui  donner.  11  n’eft  pas  étonnant  que 
ces  caufes  d’excluûon  ayent  prévalu  fur 
fon  mérite.  Sulpicius  & Marcellus  furent 
nommés. 

Sa  fermeté  Caton  ainfi  refufé  montra  une  fer- 
fus"  digne  de  la  modération  avec  la- 

quelle il  avoit  pourfuivi  la  charge.  Car 
comme  quelques-uns  trouvoient  mam- 
vais  que  Sulpicius,  qui  lui  avoit  des  obli- 
gatioqs,  fe  fut  déclaré  fon  compétiteurs 
» Eft-il  furprenant , dit-il,  qu’on  ne 
M veuille  pas  céder  à un  autre  ce  que 
« » l’on  regarde  comme  le  plus  grand  de 

' rt  tous  les  biens  ? ««  Après  l’événement , il 
fe  maintint  dans  la  même  égalité  d’ame. 
Ordinairement  le  jour  où  un  Candidat 
avoit  manqué  une  charge  qu’il  deman- 
doit,  étoit  un  jour  de  deuil  pour  lui, 
pour  fes  proches , pour  fes  amis.  Sou- 
vent même  la  douleur  & la  honte  fai- 
foient  que  l’on  fe  tenoit  long-tems  com- 
me caché.  Caton  ne  changea  rien  à fa 
façon  accoutumée.  On  le  viç  le  jour 

a E’*  nSti  T»  |8«J  ♦uXaVii»,  Si  «r«09-x»fir»  T» 

/u,aXX«ii  d^'ia/uta  I T»r  df^îXt, 

même 
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même  jouer  à la  longue  paume  dans  le  An,  r.  ?o# 
champ  de  Mars , & enfuite  fe  promener  î* 

fur  la  place  avec  fes  amis  , d’un  air  aiilfi 
tranquille  que  s’il  ne  lui  éroit  rien  arrivé 
de  fâcheux. 

Au  relie  il  prit  fon  parti  de  ne  plus  il  renonce  à 
demander  le  Confulat.  Il  difoit  ^u’il  rnTiHe  con- 
étoit  d’un  honnête  homme  & d’un  bon  fulat. 
citoyen  , de  ne  pas  refufer  l’adminiUra'- 
tion  des  affaires  publiques , fi  on  jugeoit 
â propos  de  l’employer;  mais  aufli  de 
ne  pas  la  rechercher  aivdelà  des  juftes 
bornes.  Cicéron , donc  les  maximes  n’é- 
tûient  pas  à beaucoup  près  fi  févéres  , 
le  blâmoif  de  n’avoir  pas  fait  tout  ccl 
qui  dépendoir  de  lui  pour  obtenir  le 
Confulat , dans  un  teins  où  la  Républi- 
que avoit  befoin  de  fes  fervices  ; & il 
rrouvoit  même  de  l’inconféquence  dans 
fes  procédés,  en  ce  qu’ayant  pareille- 
ment elTuyé  un  refus  par  rapport  à la 
Préture , il  n’avoit  pas  lailTé  de  fe  met- 
tre une  fécondé  fois  fur  les  rangs.  Mais 
Caton  répliquoit  qu’il  y avoit  une  gran- 
de différence.  Que  lorlqu’il  avoit  man- 
qué la,  Préture , ç’avoit  été  malgré  le 
Peuple , dont  .une  partie  avoit  été  cor- 
rompue , & l’autre  violentée.  Mais 
qu’ici  tout  s’étoit  paffé  dans  les  régies  ; 
ôc  que  par  confequent  il  ne  pouvoit 
Tome  XIII,  \ 
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70®.  douter  que  ce  ne  fût  fon  caractère  & 
fa  façon  d’agir  qui  euffent  déplu  au  Peu- 
ple. » Or,  ajoutoit-il,  je  ne  changerai 
»>  pas  alTurément  de  conduite  ; &.  d’un 
J»  autre  côté , il  ne  feroit  pas  d’un  hom- 
»>  me  fenfé , d’aller  de  gaieté  de  coeür 
« chercher  un  fécond  rems , en  tenant  la 
« même  conduite  qui  m’a  attiré  le  pre- 
j>  mier.  « - 

-•  Tout  ce  qui  fe  pafla  dans  Rome  fous 
le  Confulat  de  Sulpicius  & de  Marcel- 
lus , & pendant  l’année  fuivante  , fe 
rapporte  ptefque  uniquement  aux  pré- 
liminaires de  la  rupture  entre  Céfar  6c 
Pompée.  Je  remets  donc  à parler  de  ces 
intrigues  & de  ces  querelles  domefti- 
ques,  après  que  j’aurai  raconté  d’abord 
les  derniers  exploits  de  Céfar  dans  les 
Gaules  , & enfuite  le  Proconfulat  de 
Cicéron  en  Cilicie , qui  fut  précédé  6c 
accompagné  de  quelques  mouvemens  des 
Parthes  en  Orient.' 

§.  1 1. 

Les  Gaulois  font  les  apprêts  d*une  révolte 
générale.  Les  Càrnutes  donnent  le  yP- 
gnal  J en  maffacrant  les  citoyens  Ko- 
. mains  dans  Génahum,  Méthode  dont 
ufoient  les  Gaulois  pour  porter  promte- 
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ment  les  nouvelles.  V trcingétorix  foulé- 
ve  lesArverniens,La  révolte  éclate  dans 

- prefqne  tçute’laAaaulei  Céfar repajj'e 
en  Gaule  yéf  fe  trouve  fort  , embarrajfé 

. fur  les  moyens  de  Rejoindre  fes  légions. 
Il  traverfe  les  Cév'ennes  au  plus  fort 
de  Vhiver*  U arrive  à fes  légions.  Mar- 
che de  Céfar  depuis  le  Sénonois  jufques 
dans  le  'Berri,^  Qénabum  furpris  & 

- brûlé,  Jfercingétorix  pour  .couper  les 
vivres  à V armée  de  Céfar  y fait  le  dé- 
gât dans  le  Berri  j & en  brûle  les  villes. 
Celle  d' Av aricum' eji  épargnée,  Céfar 
VaJJiége,  Les  Romains  ont  beaucoup  à 
fouffrir^  Céfar, propofe  à fes  foldats  de 
lever  le  fége^  Ils  le  prient, de  n’en  rien 
faire.  Attention,  de  Céfar  à ménager  fes 
' troupes,  L^ercingétorix  y devenu  fufpect 

aux  Gaulois  yfe  jufiifie,  Défenfe  vigou- 
reufe  & favante  des  ajjiégés.  Struüure 
> ^ des  murs  des  villes  G auloif es.  Dernier 
-y.'cffQrtdet.aJftégés.  Trait  remarquable 
-1.  defipi^rfpfditédesGàuloisi  Ils  veulent 
. fuiré^- font  forcés.  Habileté  de  Ver- 
. cingétorixf  confoler  les  fens.  Il per- 
. . fuade  aux  ' Gaulois  de  fortifier  leur 
camp  ■:  ce, qu’ils  navoient  jamais  fait, 
Céfar  envoyé  Labiénus  avec  quatre  lé- 
gions, contre  les  Sénonois,  U pajje  l’Al- 
. lier  avec  lesfix  autres  y &^ajjîége  Ger- , 

, lij 
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govie.  V ercingétorîx  le  fuit  j & vient  fe 
camper  fur  > les  hauteurs  voifines.  Les 
Edùens  fe  détachent  de  l’alliance  Ro~ 

• maine,  Céfar  fonge  à lever  le  fiége  de 
Gergovie.  Combat  y oh  l’ardeur  impru- 
dente de  fes  foldats  lui  caufe  une  perte 

- confidérable,  Céfar  blâme  la  témérité 
des fiens,  IL' lève  le  fége.^La  révolte 
des  Eduens  éclatée  Céfar  pajje  la^ Loire 
à gué  J & va  ‘joindre  Lab'cénast  Labié- 

- • nus  apres'Une  tentative  fur  Lütéce  j re- 
tourne à Àgendicûm  y & delà  dans  le 
camp  de  Céfar,  Vercingétorix  eji  con- 
firmé Généralijfime  'de  la  Ligue,  Son 
plan  de  guerre,  Céfar  drè  de  Germa- 
nie de  la  cavalerie  &<de  ^infanterie 
légère,  V ercingétorix  engage  un  Combat 
de  cavalerie.  Circonfiances  finguliéres 
de  ce  combat  en  ce  qui  regarde  Céfar. 
F ercingétorix  vaincu  fe  retiré fous  Ali- 
fe.  Siège  d’ A Life  y grand  & mémorable 
événement.  Travaux^  de^  Céfar.  ''Armée 
rajfemblée  de  toute' là  GaUle'fiour  fe- 
courir  la  place,  Difét'té  extrémé  dans 
'Alife.  Un  des  chefs' propdfe  de  fe  nour- 
rir de  chair  humaine.  Arrivée  de  l’ar- 
mée Gauloife.Trois  combatsconfécutifsy 
oh  Céfar  demeure  toujours  vainqueur, 
L* armée  Gauloife  efi  diffipée.  Les  ajjié- 
gés fe  rendent.V trcingétorix pHfonnier, 
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Céfar pajfc  Vhiver  dans  la  Gaule.  Com^ 
mentaires  de  Céfar  continués  par  Un  de. 
/es  amis.  Nouveau  plan  des  Gaulois 
pour  foutenir  éf  continuer  la  guerre. 

■ Céfar  pendant  Vhiver  fubjugue  lesBi- 
turiges  & dif P erfe  les.Carnutes,  Guerre 
des  BellovaqueSj  conduite  par  eux  avec 

..  autancCd' habileté  que  de  bravoure.  Ils 
font  vaincus  é?  fc  foumectent,  Comius  j 
: réfolujcU  ne  fe  fier  jamais  à aucun  Ro- 
main yfe  retire  en  Germanie,  Raifon  de 
cette  défiance,  Céfar  travaille  à pacifier 
la  Gaule  3 en  mêlant  la’ douceur  & la 
clémence  à la  force  des  armes.  Exploits 
de  CatHniuS  & de  Fainus  entre  la  Loire 
& la  Garonne,  Siège  d* UxeÜodunum,' 
, Céfar  sy  tr anf porte  _ en  per  forme  y & 
force  les  afjiégési  à fe  rendre  à difcrè- 
tion,  Comius  trompe  par  un  artifice  fin- 
gulier  Volufénus  j qui  le  pourfuivoit.  Il 

■ bleffe  Kolufénus  dans'.un  combat  y &fait 

‘ enfuite  fa  paix,  La  Gaule  entièrement 
. pacifiée,.  Céfar  employé  toute  la  neu- 
vième année  de  fon  commandement  à 
calmer  les  efpr  'as  des  Gaulois  6*  à les 
gagner  par  la  douceur,  . . % 
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Let  Gaulois 
fijut  les  ap- 
prêrs  d'une 


PEndant  que  Céfar  étoit  au-delà  des 
Alpes,  du  coté. de  Tltalie , & que 
Ste**g"éné.  ^es  dix  légions  avoieiit  toutes,  leurs  qiiar- 
. tiers  d’hiver  dans , lai  partie  • Septentrio- 
A VIL  nale  & Orientale  de  la  Gaule  dans  le 
- Sénonois  ÿ dans  le  Langrois  dans  le 
' pays  de  Trêves  v-les' Gaulois  méditoient 
une  révolte,  générale,  '&  ils  firent  un 
effort,  plus. puiflant  que  tous. les  précé- 
dens , pour  fecouer  le  joug  de  leurs  in- 
juftes  opprefTeiifs.  Le  fupplice  d’Accon , 
- chef  des  Sénonois , avoir  irrité  & allar- 
mé  tous  les  efprits ,,  chacun  craignant 
•pour  foi-même  un  pareil  traitement. 
D’ailleurs  les  troubles  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  Rome , à l’occafîon  de  la  mort 
de  Clodius , pararent  aux  Gaulois , lorf- 
qu’ils  en  fçutent  la  nouvelle , une  occa- 
fion  favorable , parce  . qu’ils  s’irnaginé- 
rent , que  ces  féditions  domeftiques  re- 
tiendtoieiit  long-tems  Céfar  en  Italie. 
Enfin  la  pofition  même  des  légions  Ro-, 
maines  , toutes  placées  vers  une  des 
extrémités  de  la'  Gaule  ,•  leur  fit  efpérer 
que  fi  le  cœur  du  pays  fe  révoltoit , il 
leur  feroit  aifé  de  couper  la  communi- 
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cation  entre  Céfar  ôc  fon  armée  , &An.  r.  ?eo. 
d’empêcher  lé  Général  & les  troupes  de^^' 
pouvoir  fe  rejoindre. 

Les  Carnutes  furent  les  premiers  à fe  LesCamittcî 

1/  I ^ T • V donnent  le  (i- 

declaret.  La  choie  etoit  ainli.  convenue,  g„3i  en  ma  f- 
& le  tems  en  avoit  été  fixé,  dans  un^acrant  ks 
conleil  des  principaux  de  prelque  toutes  mains  da.u 
les  nations  Gauloifes  , où  les  Dépu- ^«uabum. 
tés  des  Carnutes  avoient  promis  de 
donner  le  fignal  de  la  révolte  , pourvu 
qu’ils  pulTent  s’alfurer  d’être  foutenus 
par  les  autres  Peuples.  Et  comme  les 
Confédérés  n’ofoient  s’envoyer  mutuel- 
lement des  otages  , de  peur  d’éven- 
ter leur  complot , ils  fe  lièrent  par  le 
ferment  le  plus  augufte  & le  plus  facré 
qui  fût  en  ufage  dans  les  Gaules , c’eft-à- 
dire  , ' fuivant  le  goût  de  cette  nation 
belliqueufe , par  un  ferment  prêté  fur 
les  drapeaux  militaires  réunis  & ralTem- 
blés.  ’ ' 

'Au  jour,  marqué'  les  Carnutes  fe 
foulévent , & s’étant  de  toutes  parts 
rendus  en  armes  à Génabiim  ^ , l’une  • Orléans. 
de  leurs  places  les  plus  importantes , ils 
malfacrent  les  citoyens  Romains  qui 
s’y  étoient  établis  pour  le  commerce-, 

& entre  autres  un  chevalier  Romain  des 
plus  diftingués , que  Céfar  avoir  chargé 
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An.  R.  700.de  la  fourniture  des  vivres  pour  fon  ar- 
Av.  3.  C.  îx,  / ^ * 

’ mee.  » - ^ 

Méthode  Le  bruit  de  ce  maflacre  vola  'rapide- 
î^ent  dans  toute  la  Gaule.  La  méthode 
pour  porter  que  fuivoieiit-les  Gaulois  pour  répandre 
lex  nouvelles,  ptomteinent  les  nouvelles  attendues  , 
étoit  de  difpofef  d’efpace  en  efpace  des 
hommes  qui  jettalTent  de  grands  cris 
pour  s’avertir  fuccelîîvement.  Par  ce 
moyen , ce  qui  s’étoit  pafle  à Génabum 
au  lever  du  foleil  fut  aux  frontières 
du  pays  des  Arverniens , à une  diftance 
de  cent  foixante  milles , c’eft-à-dire  de 

Î»lus  de  cinquante  lieues , avant  la  fin  de 
a première  veille  de  la  nuit. 

Vercingéto-  V ercingètorix  attendoit  ce  lignai  pour 

ArvemfenV.'*^  révolter  les  Atvemiens.  C’ètoit  un 
La  révolte  é- jeune  homme  très  - accrédité  & très- 
ptVfquewute 1®  Celtillus  s’étoit 
la  Gaule.  yû  à la  tête  de  toute  la  Celtique  : mais 
ayant  voulu  fe  faire  Roi , il  avoir  été 
tué  par  fes  compatriotes.  Son  fils  qui 
vraifemblablement  n’avoit  pas  moins 
' d’ambition  que  lui , ne  fut  pas  plutôt 
inftmit  du  foulévement  des  Carnutes’, 
qu’il  prit  aufîi  les  armes  dans  l’Auver- 
gne ; èc  s’empara  de  Gergovie  * malgré 

• ViHe  d’Auvergne  tdont  E/l'  La  montagne  porte  en- 
on  voit  les  ruiner  d deux  core  le  nom  de  Cergovie. 
lieues  de  Clermont  au  Sud- 
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fon  oncle , qui  craignoit  les  fuites  d’une  An. 
démarche  fi  hazardeufe.  Il  fut  proclamé 
Roi  par  lés  fiens , & prefque  à l’inftant 
reconnu  chef  de  toute  la  ligue , qui  fe 
manifefta  pour  lors',  & dans  laquelle 
'entrèrent  les  Sénonois , les  'Parifiens , 
les  peuples  du  Poitou,  du  Querci,  de 
la  Touraine,  les  * Aulerques les  Li- 
niofins  , ceux  d’Anjou , & toutes  les 
provinces  de  la  Celtique  qui  bordent 
l’Océan.  ' • ' 

Vercingétorix  donna  tous  fes  foins 
' pour  afiembler  en  diligence  de  grandes 
forces  , taxant  chaque  peuple  à un  cer- 
tain nombre  d’hommes,  d’armes,  & de 


chevaux , & exigeant  l’obéiflance  avec 
rigueur , ou  pour  mieux  dire  avec  cruau- 
té; puifque  ceux  qui  avoient  commis 
des  fautes  confidérables , étoient  brû- 


lés vifs , ' après  avoir  été  déchirés  par 
toutes  fortes  de  tourmens  ; & pour 
les  fautes  plus  légères , il  faifoit  ou 
couper  les  oreilles  ^ ou  arracher  un 
œil  aux'  coupables  , 3c  les  rehvoyoit 
ainfi  dans  leur  pays , afin  qu’ils  ferviflent 
d’exemples  aux*  autres.  Par  la  terreur  de 
ces  fuppfices  il  eut  bientôt  formé  une 
-très-nombteufe  armée,  avecdaqüelle  il 
entreprit  de  réunir  à' la  ligue  les  peuples 


R.  700. 
3.C.  51. 


î Jls  habitoittit  le  Maine  & le  pays  d'Evreux. 
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f’  balançoient  encore.  Il  donna  une 

’***  partie  de  fes  troupes  à Liitérius  > qui 
étoit  du  Quetci  , avec  ordre  d’entrer 
dans  le  Rouergue,  & enfuite  dans  le 
* i’^ge/iow.  pays  des  * Nitiobriees  & dès  t Cabales  > 
dan.  laire  loulever  ces  dmerens  peu^- 

ples.  Lutériiis  ctoit  aulîi  chargé  d’atta- 
quer , s’il  en  trouvoit  l’occafion , la  Pro- 
vince Romaine.  Pour  ce  qui  eft  de  Ver- 
cingétorix lui-même , il  marcha  vers  le 
Berri  à la  tête  de  fes  principales  forces, 

& il  en  attira  les  habitans  à fon  parti, 
céfarrepaf-  De  h grands  mouvemens  deman- 

«doient  la  préfence  de  Céfar,  Il  étoit  • 
fort  cmbat-jufques-là  refté  dans  la  Gaule  Cifalpine, 
moyens*'  attendant , félon  toutes  les  apparences 
rejoindre  fes  l’évéïiement  des  troubles  de  Rome , & 
légions.  £ç  promettant  d’en  tirer  quelque . fruit. 

Lorfqu’il  vit  que  la  fagelTe  & la  fermeté 
de  Pompée , comme  il  le  dit  lui-même , 
avoient  pacifié  toutes  chofes,  & que  pp 
conféquent  il  n’y  avoir  rien  à efpérer 
pour  lui , il  fe  hâta  de  repalTer  les  Al« 
pes  pour  éteindre  l’incendie  qui.  s’etoit 
allumé  dans  les  Gaules.  En  arrivant , il 
ne  fe  trouva  pas.peu.erabarraflé  fur  les 
moyens  de  joindre  fes  légions.*Les  man- 
der auprès  de  lui  dans  la  province  Ro- 
' maine , c’étoit  les  expofet  à combattre 

dans  leur  marche  en  fon  abfence.  S’il 
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alloit  à elles , il  craignoic  de  hazarder  ah.  r.  700. 
faperfonne,  en  traverfant  des  peuples 
fiir  la  fidélité  defquels  il  ne  pouvoir  pas 
compter. 

Il  courut  au  plus  preffé , & le  porta 
d’abord  vers  Narbonne  , plaça  de  bonr 
nés  garnirons  dans  cette  ville , & dans 
celles  des  environs , & alTura  tout  ce 
pays  contre  l’irruption  dont  le  menaçoit 
Lutérius.  11  fe  difpofa  enfuite  à entrer  il  traverfe 
fur  les  terres  des  Arverniens , & pour  ^^7  for* 
cela  il  afiembla  au  pied  des  Cévennes  de  rbjrvcr. 
une  partie  des  troupes  de  la  Province, 

& les  nouvelles  levées  qu’il  avoit  faites 
en  Italie.  On  étoit  dans  la  plus  rigou- 
reufe  faifon  de  l’année , de  la  neige  cou- 
vroit  les  montagnes.  =11  fallut  en  enle- 
ver jufqu’à  fix  pieds  de  haut  pour  fe 
frayer  un  paflTage.  Les  foldats  de  Céfar, 
animés  par  le  courage  de  leur  Général  , 
vainquirent  toutes  les  difficultés  : & les  _ 
Arverniens  , qui  fe  croyoient  défendus 
par  les  Cévennes , comme  par  une  bar- 
rière impénétrable , furent  étrangement 
furpris  de  voir  arriver  des  troupes  par 
des  chemins  tegardés  comme  imprati- 
cables dans  cette  faifon , même  pour  un 
homme  feul.  La  cavalerie  Romaine  fit 
de  grands  ravages  dans  tout  le  plat  pays  ; 
ce  qui  obligea  Vercingétorix  à quitter 
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An.  R..  700,  le  Berri  pour  revenir  au  fecours  de  l’Au* 
Av.  J.  C.  fl.  ‘■ 

vergue. 

11  arrive  à fcs  Céfar  avoit  bien  prévu  que  cela  arri- 
icgions.  veroit  ; & fon  deflein  écoit  d’occuper 
l’ennemi  de  ce  côté , pendant  qu’ii  fe 
déroberoit  pour  aller,  joindre  fes  lé- 
gions. Ainli  n’ayant  féjourné  que  deux 
jours  en  Auvergne , il  part  en  y lailTant 
fous  la  conduite  de  D.  Btutus  les  trou- 
pes qu’il  y avoit  amenées.  11  ptit  pré- 
' texte  d’aller  leur  chercher  du  renfort , 
& leur  promit  de  faite  enforte  de  n’être 
abfent  que  trois  jours  , trompant  les 
Romains,  afin  que  les  Gaulois  fulTent 
plus  fûrement  trompés.  11  vint  donc  à 
V ienne , où  il  trouva  un  corps  de  cava- 
lerie, qui  par  fes  ordres  s’y  étoit  ren- 
du plufieurs  jours  auparavant.  Avec 
cette  cavalerie  toute  fraîche , marchant 
nuit  Sc  jour , il  pafTa  à travers  le  pays 
des  Eduens  , dont  il  commençoit  à fe 
défier  : & prévenant,  par  fa  diligence  les 
obftacles  & les  embûches  qu’il  pouvoit 
, craindre  de  leur  part , il,  arriva  heureufe- 

ment  dans  le.Lan^rois  , où  hivernoient 
deux  de  fes  légions.  Bientôt  il  eut  ralTem- 
blé  toutes  les  autres  autour  de  lui , avant 
que  les  Arverniens  en  fulTent  feulement 
informés.  ^ 

Marche  de  L’hiver  n’étoic  point  encore  fini  : & 

^tfar  depuis 
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jfî  Vercingétorix  fût  demeuré  fans  rien  a»,  r.  70». 
entreprendre  , il  paroîc  que  Céfar  étoit^'^'^**'' 
réfolu  d’attendre  la  belle  faifon.  Mais  |ufqueï°d*an» 
le  Général  Gaulois  vint  mettre  le  fiégeie  Betri.  Gé- 
devant  une  place  occupée  par  les  Boiens , 
que  Céfar  à fa  première  campagne  avoir 
établis  dans  le  pays  des  Eduens.  Cette 
place , qui  fe  nommoit  Gergovie  , & 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville 
de  même  nom  fur  le  territoire  des  Ar- 
verniens , devoir  être  fituée  * dans  la 
partie  du  Bourbonnois  , qui  eft  entre 
la  Loire  & l’AlIier.  L’entreprife  de  Ver- 
cingétorix mettoit  Céfar  dans  la  né- 
celÈté  d’opter  entre  deux  extrémités 
fâcheufes  , l’une  d’abandonner  fes  alliés , 
l’autre  d’éprouver  de  grandes  difficul- 
tés pour  les  • vivres  & pour  les  foura- 
ges , s’il  fe  mettoit  en  campagne  dans 
un  tems  où  les  terres  étoient  encore 
toutes  nues.  Mais  de  tous  les  objets 
le  plus  important  & le  plus  effentiel 
aux 'yeux  de  Céfar,  c’étoit  le  devoir  de 
protéger  ceux  qui  s’étoient  fiés  à fa  pa- 
role , & de  ne  point  ouvrir  la  porte  aux 
défeétions  en  négligeant  de  fecourir  fes 
alliés  dans  leur  befoin.  Il  écrivit  donc 

* Je  parle  d'après  i les  lumières  füpérieurts  en 

M.  d'Anville  , dont  je  Géographie, 
me  fais  gloire  de  fiûvre[ 
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R.  70».  aux  Eduens , pour  les  exhorter  à fournir 
J*  c.  5 1.  rafraîchiflemens  ' aux  alîiégés  ; il 

écrivit  aux  Boiens  eux- memes  , pour  les 
encourager  à tenir  jufqu’à  ce  qu’il  vînt 
en  perfonne  leur  donner  du  fecours.  En 
même  tems  il  partit , lailTant  à Agendi- 
* Sens,  cum  * deux  légions  a^ec  les  bagages  de 
toute  l’arniée.  . . 

Il  ne  prit  pas  néanmoins'le  chemin  le 

Plus  court  , comptant  fans,  doute  fur 
impéritie  des  Gaulois  pour  tout  ce  qui 
regarde  l’attaque  des  places.  11  avbit'à 
cœur  de  venger  le  fang  des  citoyens  Ro- 
mains égorges  par  les  Carnutes  dans  Gc- 
nabum.  11  dirigea  donc  fa  marche  vers 
cette  ville  : il  prit  chemin  faifant  Vel- 
t Seaune  en  launodunum  -j- , pofte  important,  qui  nq 
Gatinois,  l’arrêta  que  trois  jours  : arriva  de-là^  en 
deux  jours  devant  Génabum  : & comme 
cette  ville  avoit  dès -lors  un  pont  fur 
la  Loire , il  fe  douta  que  les  habitans 
tâcheroient  de  s’enfuir  par  ce  pont  pen- 
dant la  nuit-j  & pour  les  en  empêcher  ^ 
il  plaça  de  ce  côté  deux  légions  en  em- 
bufcade.  En  effet  fur  le  minuit  les  Géna- 
biens  fortirent  en  foufe  par  le  pont  : mais  ' 
ils  furent  prefque  tous  pris  comme  au 
filet  : la  ville  fut  pillée,  enfuite  livrée  aux 
flammes. 

Après  la  prife  de  Génabum,  Céfar 
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continue  fa  route,  entre  dans  le  Berri,AH.  R.  700. 
& étant  venu  à Noviodunum  , aujour- ^^*  ^’ ^*  * ‘* 
d*hui  Nouan  à quatre  ou  cinq  lieues  au  • 

Sud-Eft  de  Bourges , fuivant  fa  prati- 
que de  ne  laifler  rien  derrière  lui  qui 
pût  l’incommoder,  il  attaque  cette  ville. 

Déjà  elle  avoit  capitulé , lorfque  paru- 
rent les  coureurs  de  l’armée  de  Vercingé- 
torix , qui  à l’approche  de  Céfar  avoit 
levé  le  Éé^  de  Gergovie.  Les  habitans 
de  Noviodunum  voulurent  profiter  d’un 
fecours  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas  ; 
quoiqu’ils  eufient  déjà  reçu  dans  leur 
place  quelques  Centurions  Romains  , 
qui  voyant  leurs  mouvemens  ^ prirent 
le  parti  de  fe  retirer.  Mais  la  cavalerie 
de  Vercingétorix  ayant  été  battue  par 
celle  de  Céfar  fortifiée  de  fîx  cens  che- 
vaux Germains , il  fallut  que  les  Novio- 
dunois  recourulTent  à la» clémence  dii 
vainqueur,  & fléchilTent  fa 'colère,  en 
lui  livrant  ceux  qui  avoient  rompu  la 
capitulation.  Céfar  non  Montent  d’avoir 
pris  trois  villes  fur  fa  route  , & délivré 
les  Boiens  par  la  feule  terreur  de  fon  ap- 
proche , fe  réfolut  à faire  le  fiége  d’Ava- 
ricum  * , capitale  des  Bituriges , perfuadé  * Bourges, 
qu’en  réduifant  cette'  place  , il  réduiroit 
toute  la  nation. 

Avant  qu’il  fut  arrivé  devî^  Avari- 
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An.  R.  7(50.  cum , V erciiigétorix  tinc  un  grand  con- 
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Av 


, ,‘feil , dans  lequel  il  propofa  un  plan  de 
vresi  l’armée  guerre  lacheux  pour  le  pays  , mais  bien 
b<^gâVdans  contre  les  Romains.  Il  dit  qu’il 

le  Bcrri , n ne  falloit  point  fonger  à livrer  des  com- 
viilc*s!^*'  J uniquement  à couper  aux 

' ennemis  les  vivres  & les  fourages  : ce 
qui  étoit  très -facile,  vu  qu’il  n’y  avoir 
point  encore  de  verd  dans  la  campagne  , 
& que  les  Gaulois  ayant  )0aucoup  de 
cavalerie  pouvoient^  aifément  empêcher 
qu’aucun  peloton  de  Romains  ne  s’écar- 
tât impunément  du  gros  de  l’armée  , 
pour  aller  chercher  dans  les  maifons  & 
dans  les  villages  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  leur  fubfiftance  & pour  celle  de 
leurs  chevaux  : au  moyen  de  quoi  l’ar-. 
mée  de  Céfar  manquant  de  toutes  pror 
vilîons  , ou  fe  retireroit  en  défordre  , 
ou  périroit  4e  faim  & de  mifére.  Il 
ajouta  qu’il  falloit  même  poulTer  la  pré- 
I caution  plus  loin  , Sc  mettre  le  feu  à 
, toutes  les  villes  qui  ne  feroient  pas  en* 

état  de  défenfe , & d’où  les  Romains 
pourroient  tirer  du  budn  & des.,yiyres. 

»)  Je  fais , dit-il,  qiie  ce  que  je  propofe 
» eft  trifte  & douloqreux  ; mais  il  eft 
» encore  bien  plus  trifte.de  voir,  nos 
>»  femmes  &c  nos  enfans  traînés  en  çfcla- 
« vage , & de  perdre  nous  - mêmes  la 
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»,vie  : ce  qui  eft  pourtant  le  fort  inévi-AM. R.  700. 
j>  table  des  vaincus.  « Ce  confeil  fut^^' 
fuivi , Sc  plus  de  vingt  places  des  Bitu- 
riges  furent  détruites  & brûlées  en  un  ■ 
feul  jour.  Les  peuples  voifins  en  firent 
autant  : de  toutes  parts  on  ne  voyoit 
qu’incendies.  L’efpérance  de  la  liberté 
confoloit  de  tant  de  pertes  fi  cruelles. 

La  ville  d’Avaricum  étoit  comprifq  Ceiled’Av.v 

1 I . 1 TT-  • / • •!*  ricum  c!ï  k- 

dans  le  projet  de  Vercingétorix  : 11  vou-pargnéc.  cé- 

loit  qu’on  la  brûlât  comme  les  autres. 

Les  Bituriges  fe  jettérent  aux  pieds  de 
tous  ceux  qui  compofoient  le  confeil, 
demandant  grâce  pour  leur  capitale , Tune 
des  plus  belles  villes  de  la  Gaule , place  * 

fortifiée  ôc  par  la  nature  & par  l’art , & 
qu’ils  promettoientde  défendre  avec  cou- 
rage. On  fe  lailTa  toucher  par  leurs  priè- 
res , & l’on  fe  contenta  de  mettre  une 
bonne garnifon  dans  Avaricum.  Tel  étoit 
l’état  cUs  chofes , lorfque  Céfar  mit  le 
fiége  devant  cette  ville.  Vercingétorix  le 
fuivit,  & vint  fe  camper  â la  diftance 
de  quinze  mille  pas.  Ainfi  Céfar  fe  vit 
obligé  d’alîîéger  une  place  forte  & bien 
munie  , à la  vûe  d’une  armée  ennemie, 
pour  le  moins  aufli  nombreufe  que  4a 
fienne.  . ^ 

Il  eft  incroyable  combien  les  Ro- tes  Romain* 

v''/*  rn  • 1 r/  t ont  l'caiicoup 

mains  eurent  a lourtnr  dans  ce  liege.  Leifouânr. 


Digitized  by  GoogI 


• ^ - ilo  PoMPEius  III.  ET  Cæciliüs  Cons. 
Am. R.  700. pays  des  environs  éroic  ravagé.,  & dès 
Av.  j.c.  quelques-uns  s’éloignoient  du  camp 

pour  aller  chercher  des  vivres , V ercin- 
gétorix  les  faifoic  attaquer  par  fes  par- 
tis de  cavalerie.  Toute  leur  relTource 
étoit  dans  les  Eduens  & dans  les  Boiens  , 
à qui  Céfar  ne  celToit  d^écrire  pour  leur 
■ demander  des  convois.  Mais  de  ces  deux 
peuples  le  plus  opulent  avoit  peu  de 
nonne  volonté , & l’autre  très  - peu  de 
pouvoir.  La  chofe  alla  au  point  que 
pendant  plufieurç^  jours  les  foldats  Ro- 
mains manquèrent  abfolument  de  pain  , 
& furent  réduits  à la  chair  des  beftiaux 
qu’ils  avoient  pCi  ramalTer  dans  les  cam- 
pagnes. 

Céfar  profo-  Céfar  appréhenda  que  les  troupes  ne 
dac*  rebutauent  : & en  parcourant  les 

le  fiége.  Ils  le  quartiers  des  légions  , il  propofoit  aux 
îîenftirc"'” de  lever  le  liège,  s’ils  avoient 
trop  de  peine  à fupporter  les  incommo- 
dités de  la  difette.  Mais  tous  fe  réuni- 
rent à le  prier  de  n’en  rien  faire.  Ils  lui 
difoient , & lui  faifoient  repréfenter  par 
leurs  Officiers  « que  depuis  tant  d’an- 
>»  nées  qu’ils  fervoient  fous  fes  ordres  , 
»,  ils  n’avoient  jamais  reçu  aucun  affront, 
»*  ni  rien  entrepris  qu’ils  n’eulTent  amené 
» à bien.  Qu’ils  regarderoient  comme 
» une  ignominie  d’abandonner  un  fiége 
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])  commencé  : & qu’ils  aimoient  mieux  an.  r.  700. 
» fupporter  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dur , ^ 

« que  de  iaifler  fans  vengeance  les  mânes 
j>  des  citoyens  Romains  qui  avoient  péri 
» à Génabum  par  la  perfidie  des  Gau- 
» lois.  Qu’y  a-t-il  d’impoflîble  à un 
Général  qui  a fçu  infpirer  de  tels  fenti- 
mens  à fes'foldats  ? > . 

Cependant  Céfar  apptit  que  ^ 
gétotix  ayant  confumé  tout  le  pays  oùgei'fes  ttou- 
il  étoit  campé  d’abord,  s’étoit  approchéP“* 
de  la  place;  ôc  qu’enfuite  il  étoit  forti 
lui- même  de  fon  nouveau  camp  avec 
toute  fa  cavalerie , pour  venir  fe  pofter 
en*embufcade  à l’endroit  où  il  penfoit 
que  les  Romains  iroienr  le  lendemain 
au  foutage.  C’étoit  une  belle  occafion 
d’attaquer  le  camp  Gaulois  demeuré 
fans  chef.  Céfar  réfolut  d’en  profiter  ; 

& étant  parti  fur  le  minuit , il  arriva  le 
matin  en  préfence  des  ennemis.  Mais  il 
les  trouva  poftés  fur  une  colline , ayant 
devant  eux  un  marais  dont  le  paflage 
étoit  difficile , & faifant  très-bonne  con- 
tenance : de  forte  qu’il  falloit  compter , 
fi  l’on  alloit  à eux , perdre  bien  du 
mondé.  Les  foldats  Romains  vdiiloient 
donner  , & trouvoient  même  indigne 
que  les  Gaulois  ofafTent  foutenir  leur 
préfence.  Mais-  Céfar  modéra  ce  grand 
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An  R.  700.  feu.  Il  Icur  fit  eiivifager  la  pofitioii  des 
J**  ennemis  , le  danger  que  Ton  couroit  à 
les  attaquer  , la  perte  inévitable  d’un 
grand  nombre  de  braves  gens  : & il 
ajouta  ces  paroles  pleines  d’humanité  & 
de  bonté  : S^//  ny  a aucun  péril ^ 'que 
vous  ne  foye^  prêts  d’affronter  pour  ma 
gloire  J moi  j je  ferois  le  plus  injujie  des 
hommes  de  ne  pas  ménager  des  vies  qui 
doivent  m’être  infiniment  précieufes.  Il  les 
ramena  donc  dans  le  camp  devant  Ava- 
ricum  , aimant  mieux  patoître  reculet  » 
que  d’expofer  fes  troupes  à un. danger 
qui  n’étoit.pas  abfolument  nécelTaire. 

Vercingéco-  Cet  événement  penfa  caüfer  de  la 
fu*fpea^aux  parmi  les  Gaulois,  tjui  voyant 

Gaulois , fe  combien  à propos  les  Romains  «a voient 
faifi  le  moment  de  l’abfence  de  Vercin- 
gétorix pour  venir  fe  préfenter  devant 
eux,  foupçonnérent  de  l’intelligence  en- 
tre lui  & Céfat.  Vercingétorix , donc 
toute  la  conduite  prouve  qu’il  avoir  de 
l’habileté  & de  la  tcte  , fe  juftifia  aifé- 
ment  d’un  foupçon  mal  fondé.  Mais  'de 
plus , voulant  remj>lir  les  fiens  de  con- 
fiance , il  fit  paroure  des  efclaves  Ro- 
mains qui  avoient  été  pris. dans  les  fou- 
rages  , & qui  mattés  par  les, mauvais 
traitemens  vinrent  réciter  la  leçon  qui 
leur  avoir  été  didée.'  Ils  dirent  qu’ils 
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ctoient  foldats  léeionaires;  que  prefTésAii.  r.  70». 

J 1 r • *1  >/  • / ^ I ^ Av«J.C.  ti. 

de  la  faim  , ils  s etoient  écartés  pour 
tâcher  de  trouver  des  vivres  ; & que  la 
difette  étoit  fi  grande  dans  Tarmée  Ro-^ 
maine , que  Céfar  étoit  réfolu  de  fe  re- 
tirer , fi  la  ville  tenoit  encore  trois  jours; 

Sur  ce  rapport  Vercingétorix  triompha, 

& fit  fentir  aux  Gaulois  quelle  indignité 
il  y avoit  à foupçon^ier  de  trahifon  un 
Général  qui  leur  donnoit  la  victoire  fans 
tirer  l’épée.  Tous'  applaudirent  à fon 
difcours  en  frappant , félon  leur  coutu- 
me , de  leurs  lances  fur  leins  écus  : & 
perfuadés  qu’ils' alloient  dans  peu  fe  voir 
pleinement  viélorieux , & qu’il  ne  s’a- 
gilToit  pour  cela  que  de  mettre  Avaricum 
en  état  de,  réfifter  encore  quelque,  tems , 
ils  y firent  entrer  dix  mille  hommes  dei 
renfort  : ce  qui  leur  fut  aifé  j parce  que 
Céfar  n’avoit  pu  enfermer  entièrement 
la  place.  ‘ --  -• 

'La  défenfe  des  afiiéeés' étoit  nonTeu-  Défenfc  vi. 
lement  vigoiireule  j’  maisTavante.  » Lafavante  des 
.natioh.GauloifeV-dit  Géfàti,  a beaucoup *®'g'** 
d’intelligence',  apprend  aifément  éc 
imite  parfaitement  ce  qu’elle  voit  prati- 
quer d’utile.  Ainfi  depuis  fept  ans  que 

a Ut  eft  fuminz  genut  I quz  ab  qucque  cradantur  > 
folerdæ  , arque  aJ  omnia  I aptiHîinuni. 
imiianda  atque  cfficiendo , I 
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An.  R.  700  les  Romains  portoient  la  guerre  clans 
Av.  J.  c.  fl.  j-Qmgg  [gj  parties  de  la  Gaule,  les  Gau- 
lois s’étoient  beaucoup  perfectionnés 
^ans  l’art  militaire,  & tournoient  con- 
' tre  leurs  ennemis  les  inventioris  qu’ils 
en  avoient  apprifes.  11  n’eft  point  ^ de 
moyen  propre  à arrêter  les  efforts  & les 
attaques  de  l’armce  de  Céfar , que  les 
Bituriges  ne  miffent  en  œuvre.  Ils  fai- 
flffoient  leurs  longues  faux  avec  des  las 
& des  nœuds  coulans  , enfuite  les 
tiroient  en  dedans  des  murs  avec  des 
machines  , qui  croient  apparemment 
des  efpéces  de.  treuils  où  de  cabeftans. 

■ Toute  la . muraille,  étoit  furmontée  de 
tours  de  bois  , i auffi  hautes  que  j celtes 
des  Romains , & garnies  de  peaux  fraî-^ 
ches  qui  les  défendoient  contre,  le  feu. 
lis  faifoient.  de  fréquentes  fprties.  Ils 
minoient  fous  les  terraffes  des  afllégeans  , 
pour  faire  affaiffer  & tomber  l’ouvrage. 

^ Enfin  ils  éveriroieht  leurs  mipes , ^ & lorf- 


Stru^lure  des 
murs  des  vil- 
les Gauloifes. 


qu’ils  en  avoient  trouvé  l’emi?ouchure  , 
ils  la  fermoient  avec'  de.groffes,  pierres , 
ou  bien  ils  y jettoient  de  la  pdlx  fon- 
due ^ ou  enfin  avec  dé  longSf  bâtons 
brûles  par  le  bout  & extrêmement -.aigus 
ils  repouffoient  & les  mineurs  & les 
foldats.  - ' 

Les  murailles  des  villes  .Gauloifes 
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ctoient  très -capables  par  elles-mêmes  am.  r.  700. 
de  tenir  bon  contre  tout  ce  qui  fe  prati-^^* 
quoit  alors  pour  l’attaque  des  places.  Elles 
ctoient  formées  de  grolTes  Ôc  longues 
pièces  de  bois  & de  pierres  de  taille  po- 
tées alternativement  les  unes  fur  les  au- 
tres. Céfar  loue  cette  conftruétion,  en 
ce  que  la  pierre  ré/îfte  au  feu , & le  bois 
au  bélier.  -- 

Malgré  tant  d’obftacles , malgré  les  Demiere/Tort 
incommodités  du  froid , de  la  pluie , & 
de  la  boue,  les  Romains  après  vingt- 
cinq  jours  de  liège  itoient  venus  à bout 
d’élever  une  terra*  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  fur  trois  cens  trente 
de  largeur  : & déjà  elle  touchoit  pref- 
que  la  muraille..  Mais  voici  que  tout 
d’un  coup  au  milieu  de  la  nuit,  ils  s’ap- 
perçoivent  que  leur  terralTe  fume.  C’é- 
toient  les  alfiégés  qui  l’avoient  minée 
par  - delTous  , 6c  y avoient  mis  le  feu.  ' 

Ils  firent  en  même  tems  une  fortie , por- 
tant des  torches  allumées , du  bpis  fec , 
de  la  poix  , & tout  ce  qui  peut  exciter 
ôc  nourrir  un  incendie.  Les  Romains  fe 
défendirent  avec  autant  de  vigueur  qu’ils 
ctoient  attaqués.  Le  combat  fut  lon^  & 
opiniâtre  : & Céfar  nous  a conferve  un  Trait re.Tinr. 
trait,  qui  marque  bien  l’intrépidité  & . 

l’acharnement  des  Gaulois.  Un  foldat  Gaulois. 
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placé  devant  la  porte  de  la  ville  , jettoit 
dans  le  teu , pour  rallumer  de  plus  en 
plus , des  boules  de  poix  & de  fuif  paî- 
tris  enfeiiible.  Ce  foldat  étoit  vii  d’une 
batterie  Romaine , d’où  il  part  un  trait, 
qui  le  perce  & le  renverfe  mort.  Le 
fuivant  palfe  par  - deffus  fon  corps  , & 
vient  fe  mettre  en  fa  place.  Ce  fécond 
ayant  encore  été  tué  de  la  même  façon 
un  troifiéme  lui  fuccéde,  & à celui-ci 
un  quatrième  : ôc  ce  pofte  11  périlleux 
ne  demeura  point  vuide  tant  que  dura 
le  combat.  Enfin  les  Romains  furent^ 
vainqueurs,  & ayaiÉ  éteint  totalement 
le  feu , ils  tepoulféreut  les  ennemis  dans 
la  place. 

Ce  Rit  là  le  dernier  effort  dès  aflîé- 
gés.  Ils  comprirent  qu’il  n’étoit  plus 
poflible  d’empêcher  la  prife  de  la  ville  j 
& ils  léfolurent,  de  conce'rt  avec  Ver- 
cingétorix , de  s’enfuir  pendant  la  nuit. 
Ils  comptoient  y réuflir  aifément  à la 
faveur  d’un  marais  qui  couvriroit  leur 
fuite  , “^d’autant  plus  que  le  canip  de 
Vercingétorix  n’étoit  qu’à  une  ttès- pe- 
tite diftance.  Mais  les  femmes  voyant 
qu’elles  alloient  être  abandonnées  , les 
conjurèrent  avec  larmes  de  ne  les  point 
livrer , elles  ôc  leurs  tendres  enfans  , à 
la  merci  d’un  ennemi  vainqueur.  Elles 

nç 
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ne  gagnoient  rien  par  leurs  prières.  Car  ah.  r.  799. 
la ,a. crainte  , dit  Ccfar,  quand  elle  J-c.  ji. 

exrtême, ferme  le  cœur  à la  compaffion. 

Alors  furieufiss  & défefpérées , elles  aver- 
tilTent  les  Romains  de  delTus  les  murail- 
les, que  la  ^arnifon  fe  prépare  à s’enfuir  : 

& ainlî  ce  projet  fit  rompu. 

Le  lendemain , lorfque  Céfar  fe  dif- 
pofoic  à donner  l’alTaut,  il  furvinr  une 
grande  pluie.  Il  n’en  fut  pas  fâché , 
parce  qu’il  remarqua  qu’en  conféquence 
les  alîiégés  fe  relâchoient  de  leur  vigi- 
lance à faire  la  garde.  Pour  augmenter 
cette  fécurité  , il  différa  de  quelques 
momens  l’attaque,  & ordonna  aux  liens 
d’agir  a deffein  plus  mollement.  Puis 
tout  d’un  cou^ , après  avoir  promis  des 
técompenfes  a ceux  qui  les  premiers 
monteroient  fur  la  muraille , il  donna 
le  lignai.  En  un  inftant  le  mur  fiit  efca- 
ladé  , & les  Romains  s’en  trouvèrent 
les  maîtres.  Les  alîiégés  voyant  la  ville 
forcée  , fe  ralTemblérent  pat  pelotons , 

& fe  mirent  en  bataille  dans  la  place 
d’armes , & dans  les  autres  endroits  qui 
avoiént  quelque  largeur.  Mais  ayant 
attendu  inutilement  que  les  Romains 
defcendilTent,  & remarquant  qu’ils  s’ar^ 

a In  fummo  periculo  timor  mUeiicpidiam  non  re  - 
ripit. 

. Tom(  XlJ/r  K 
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An.  R.  700.  rangeoient  pour  border  toute  la  mu- 

Av.j.c.  ii;  ils  appréhendèrent  de  ne  trouver 

plus  d’ilTue  pour  s’enfuir , & ils  fe  por- 
tèrent tous  en  tumulte  vers  une  extré- 
mité de  la  ville.  C’eft  alors  que  com-î 
mença  le  carnage.  Les  uns  en  fe  prelïant 
de  for  tir  furent  tués  par  les  gens  de 
pied  ; la  cavalerie  tomba  fur  les  autres , 
qui  avoient  déjà  gagné  la  campagne. 
La  ville  fut  mife  à feu  & à fang.  Le  fol- 
dat  Romain  irrité  par  une  longue  réfif- 
tance  , Ôc  de  plus  avide  de  venger  le 
malTacre  de  Génabufti  , ne  fit  aucun 
quartier.  Les  vieillards , les  femmes, les 
enfans  furent  pafTos  au  fil  de  l’épée  : & 
de  plus  de  quarante  mille  hommes  qui 
étoient  enfermés  dans  la  place,  à peine 
s’en  fauva-t-il  huit  cens , qui  s’étant  enfuis 
au  premier  cri  qu’ils  entendirent,- furent 
alTez  heureux  pour  arriver  au  camp  des 
Gaulois. 


Vercingétorix  fe  montra  encore  ici 
homme  de  refiburce  ôc  de  courage.  Il 
affembla  les  Gaulois  , ôc  leur  repré- 
fenta  » que  l’avantage  que  les  Romains 
>>  venoient  de  remporter , n’étoit  point 
»»  rejffet  d’une  fupériorité  de  force  ou 
» de  bravoure  , mais  fimplement  d’une 
» plus  grande  habitude  dans  l’art  d’atta- 
« quer  les  places.  Qu’après  tout  pour 
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lui  il  ne  pouvoir  rien  fe  reprocher  fur  ak.  r.  700. 
» la  prife  d’Avaricum , puifque  fon  avis  av.j.c.  ji. 
M n’avoit  point  été  d’entreprendre  la  dé- 
V fenfe  de  cette  ville.  Que  de  Ç)lus , fi  la 
n perte  que  Ton  y avoir  faite  etoit  con- 
» fidérable , il  trouveroit  moyen  de  la 
» réparer  avantageufement.  Qu’il  tra- 
» vailloit  , avec  grande  efpérance  de 
fuccès , à réunir  à la  ligue  les  peuples 
»>  qui  |ufques-U  avoient  refiifé  d’y  en- 
» trer  ; & que  lorfqu’une  fois  toute  la 
j>  Gaule  feroit  d’accord,  l’Univers  en- 
» tier  conjuré  contre  elle  ne  feroit  pas 
»>  capable  de  lui  réfifter.  Qu’il  falloir  que 
ï»  de  leur  côté  ils  fe  prêtalfent  à ce  qui 
» étoit  nécelTaire  pour  leur  défenfe  con- 
» tre  l’ennemi , & ne  craignilTent  point 
» la  fatigue  de  fortifier  un  camp.  « C’eft 
ce  que  n’avoient  jamais  jufqu’alors  pra- 
tiqué les  Gaulois , hardis  contre  les  dan- 
gers , mous  pour  le  travail. 

Le  difcouts  de  Vercingétorix  ranima 
fes  foldats  , & leur  donna  une  haute 
idée  de  leur  chef.  Ainfi  au  lieu  que  les 
mauvais  fuccès  , comme  le  remarque 
Céfar  , décréditent  ordinairement  un 
Général,  ici  Vercingétorix  acquit  par 
la  perte  d’Avariaim  plus  d'autorité  fur 
fes  troupes.  “11  fut  obéi  plus  jfonétuellc- 
ment. que  jamais.' Les  Gauloîs'ife  fou- 
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Ah.  R.  7=0.  mirent  à une  fatigue  qu’ils  ne  connoif- 
^v- îi.foieiit  point,  ôc  Fortifièrent  leur  camp 
félon  fes  ordres.  Il  ne  manqua  pas  àufli 
de  donner  fes  foins  pour  effeducr  ce 
qu’il  avoir  promis.  Il  manœuvra  chez 
tous  les  peuples  de  la  Gaule , tâchant 
de  les  attirer  à fon  parti,  & il  réuflîc 
auprès  de  quelques-uns.  Il  fit  de  nou- 
velles levées  dans  tous  les  pays  qui  re- 
connoifibient  fon  commandement , pour 
remplacer  le  monde  qu’il  avoir  perdu  au 
fiége  d’Avaricum  : & Teutbmatus,  Roi 
des  Nitiobriges  , vint  le  joindre  avec  uu 
renfort  de  cavalerie. 

céCir  envoyé  Céfat  avoit  trouvé  dans  Avaricutn 

d’amples  provifions  de  vivres.  Il  y fé- 
uions  contre  jouma  plufieurs  jours , afin  de  donner 
iTpaffe*  r Ali  tems  à fes  foldats  de  fe  remettre  des 

lier  avec  lesfatigues  d’un  fiége  également  long  ôc 
atségr  G;r^  laboricux  : ôc  lorfque  la  belle  faifon  fut 
govic.  venue , il  partit  pour  aller  à l’ennemir 
Comme  il  vouloir  empêcher  que  toutes 
les  forces  de  la  ligue  ne  fe  réunilFent  en 
un  feul  corps  d’armée , il  partagea  lui- 
mème  fes  troupes.  Il  envoya  Labiénus 
avec  quatre  légions  contre  les  Sénonois 
&,les  Parifiens  lui -même  ayec  les 
fix  reftantes  il  réfolut  d’attaqiier  la  li- 
gue, par,  la  j,tête , en  portant,  la  guerre 
dans  le’pays  .des  Arverniens.  U lui  falloiç 

.»  .H 
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pour  cela  pafler  l’Ailier  : ôc  Vercingé-AM  R.  70». 
torix  entreprit  de  l’en  empêcher.  Mais^'^*'*'^' 
Céfar  lui  donna  le  change  par  une  mar-  ' 
die  feinte  qu’il  lit  faire  à la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée , pendant  qu’il 
reftoit  lui -même  en  arriére  avec  deux 
légions , caché  dans  d’épailfes  forêts  qui 
le  déroboient  à la  vue  de  l’ennemi.  Ver- 
cmgétorix  ayant  donc  avancé  chemin 
vis-à-vis  des  quatre  légions , qu’il  ^renoit 
pour  toute  l’armée  Romaine , Cefar  eut 
la  liberté  & le  tems  de  refaire  un  pont 
détruit  par  les  Gaulois , mais  dont  les 

fûlotis  fubliftoient  encore  dans  le  lit  de 
a rivière.  Alors  il  fit  promtement  re- 
venir les  quatre  légions  qui  avoient  été 
en  avant,  palTa  l’Ailier,  entra  dans  l’Au-  , 
vergne  , ôc  alla  mettre  le  fiége  devant 
Gergovie. 

La  place  étoit  très  - forte , fituée  fur  Verc5ngftr>- 
une  haute  montagne,  dont  toutes  les”.*^' 

, , . °i-rr  -1  O TT-  • vient  Iccain- 

approches  etoient  dimciles  : & Vercin-pcr  for  des 
gétorix  avec  fa  nombreufe  armée  étoit 
campé  à peu  de  diftance , couvrant  de  . 
fes  bataillons  ôc  efeadrons  plufieurs  col- 
lines : ce  qui  faifoit  un  afped  effrayant. 

Il  avoit  diftribué  fes  troupes  en  différens 
poftes  fuivant  la  différence  des  Nations  : 

& tous  les  jours  au  matin  les  chefs  de» 
chaque  Nation  fe  rendoient  auprès  du 

Kiij. 
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, foit  aulïï  guéres  de  jour , où  il  ne  har- 
celât les  Romains  par  de  petits  combats , 
détachant  quelque  partie  de  fa  cavalerie 
avec  des  tireurs  d’arc  , qui  tomboient 
tantôt  fur  un  quartier,  tantôt  fur  un 
autre  : ôc  s’il  ne  caufoit  pas  de  grands 
dommages  à l’ennemi , au  moins  il  exer- 
çoit  & rortifioit  les  liens. 

LesEduens  PoLit  Comble  de  difficultés  & d’em- 
de  l’aiifance  ^^^tas , Céfar  vit  les  Eduens  fe  détacher 
Romaine,  de  lui  , & fe  joindre  à la  Ligue.  Ces 
peuples,  les  plus  anciens  alliés  que  les 
Romains  euffent  dans  la  Gaule , proté- 
gés par  Céfar  contre  Ariovifte  , tirés 
par  lui  de  l’oppreffion  où  les  avoit  ré- 
duits le  Roi  des  Germains , rétablis  dans 
leur  ancienne  fplendeur  , comblés  de 
bienfaits  & de  témoignages  de  confian- 
ce , oublièrent  ce  qu’ils  dévoient  à leur 
libérateur  , &c  fuivirent  l’impreffion  de 
révolte  qui  entraînoit  âlors  tous  les* 
Gaulois. 

La  chofe  ne  fe  fit  pas  tout  d’un  coup. 
J’ai  obfervé  que  dès  le  tems  de  l’hiver, 
Céfar  commençoit  à fe  défier  d’eux.  Ils 
ne  l’aidèrent  enfuite  que  foiblemenc 
• pendant  le  fiége  d’Avaricum.  Cependant 
• il  ufa  à leur  égard  de  ménagemens  inh- 
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nis  j autant  fans  doute  par  politique  , 
que  par  bonté.  Avant  qu’il  vînt  attaquer 
Gergovie , ayant  été  averti  d’une  con- 
teftation  qui  s’étoit  émue  entre  deux  af- 
pirans  à lafuprême  Magiftrature,  & qui- 
, partageoit  toute  la  Nation , comme  leurs 
Loix  ne  permettoient  point  que  le  pre- 
mier Magiftrat  fortît  de  leur  pays , Cé- 
far  eut  la  complaifance  de  s’y  tranfpor- 
ter  lui -meme,  & de  mander  les  con- 
tendans  à Décize  pour  arbitrer  leur  dif- 
férend. Pendant  le  fiége  de  Gergovie, 
les  Eduens  levèrent  le  mafque , & com- 
mirent même  d’horribles  attentats  con- 
tre les  Romains.  Les  chefs  de  la  Na- 
tion , fans  en  excepter  celui  à qui  Céfar 
avoir  adjugé  la  fouveraine  Magiftrature* 
gagnés  par  les  follicitations  & par  l’ar- 
gent de  Vercingétorix,  mirent  tout  en 
œuvre  pour  foulever  les  peuples  ; juf-  , 
qu’à  employer  la  plus  noire  calomnie  , 
Sc  répandre 'faulTement  le  brait  de  la 
mort  de  deux  Seigneurs  Eduens,  qu’ils 
difoienr  avoir  été  égorgés  par  ordre  de 
Céfar  , pendant  qu’ils  étoient  pleins  de 
vie  dans  le  camp  Romain  , ô:  même 
bien  traités  par  ce  Général.  Ce  fuix 
bruit  fit  un  effet  prodigieux  & parmi 
les  troupes  des  Eduens , Sc  dans  leurs 
villes.  Les  citoyens  Romains  font  atrê- 

K iv 
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• pillage. 

céfarfongci  t^ls  excès  autoient  fans  doute  en 

iev«  le  (légc  .foute  autre  circonftance  attiré  de  la 
e ergovie.  Céfar  Une  promte  & févére 

vengeance.  L’embarras  où  il  fe  trouvoit  ^ 
le  força  de  dillimuler.  Il  travailla  à cal-- 
mer  & à ramener  les  efprlts  par  les 
voies  de  douceur  : de  y réulîît  en  par- 
tie. Mais  les  Ediiens  en  avoient  trop 
fait  pour  ne  pas  aller  jiifqu’aii  bout. 
Céfar  apprit  que  fous  une  faulTe  appa- 
rence de  réconciliation  ils  fe  prépa- 
roient  à une  révolte  déclarée , & lol- 
licitoient  même  d’autres  peuples  à fui- 
vre  leur  exemple.  11  çraignit  donc  que 
toute, la  Gaule  en  armes  ne  vînt  l’atta- 
quer , pendant  qu’il  étoit  embarqué  dans 
. une  entreprife  difficile  & périlleufe  : ôc 
il  crut  devoir  fonger  à lever  le  liège,  ôc 
à aller  rejoindre  Labiénus  , afin  de 
réunir  toutes  fes  forces  en  un  feul 
corps. 

Cornet  où  ne  vouloir  pas  néanmoins  paroî- 
l’ardeut  im-  tre  fuir , de  peur  d’augmenter  la  con- 
fcTfoiTats  lui  fiance  & l’orgueil  des  ennemis.  C’eft 
caufe  une  pourquoi  ÎL  réfolut  de  faire  quelque 

perte  cooude*  ^ ^i>/i  i/“  * /*• 

rabie.  coup  d cclat , afin  de  le  retirer  enluite 

en  vainqueur.  Pour  cela  il  ménagea. 
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habilement  une  occafion  d’attaquer  les  ak.  r.  to*. 
ennemis  avec,  avantage.  Mais  comme  il 
appréhendoif  que  l’ardeur  des  troupes 
ne  les  emportât  trop  avant , il  recom- 
manda foigneulement  aux  Lieutenaiis 
Généraux  qui  commandoient  chaque  Lé- 
gion , de  retenir  leurs  foldats , &c  d’éviter 
de  s’engager  dans  des  lieux  difficiles.  » Il 
« s’agit  ici , leur  dit  - il , d’un  coup  de 
» main.  Profitons  d’un  moment  rapide  } 

V mais  ne  prolongeons  point  un  combat , 

» qui  deviendroit  trop  inégal,  « 

L’attaque  réuffit  , telle  que  Céfar 
l’avoit  projettée  : & les  Romains  fe  ren- 
dirent maîtres  avec  une  étonnante  faci- 
lité de  trois  camps  différens  des  enne- 
mis. Alors  Céfar  ayant  ce  qu’il  vouloit , 
donna  le  fignal  de  la  retraite  : ’&  la 
dixiéme  Légion , qui  combattoit  près 
de  fa  perfonne  , obéit.  Mais  les  autres , 
qui  étoient  trop  éloignées , n’ayant  point 
entendu  le  fignal , ne  purent  être  rete- 
nues par  leurs  Officiers.  Les  foldats  fe 
yoyoient  a portée  de  la  ville , ils  étoient 
vainqueurs , l’efpérance  d’un  butin  fem- 
blable  à celui  quils  avoient  fait  à Ava- 
ricum  les.animoit , enfin  ils  ne  croyoient 
rien  impoffible  à leur  bravoure.  Ils  ar- 
rivent au  pied  de  la  muraille  : quel- 
ques-uns trouvent  moyen  de  monter 

Kv 


Digitized  by  Google 


Xl^  PoMPEIÜS  ni.  EtGæcILIÜS  CoNS. 
An.  R.  ; & déjà  ils  fe  regar dolent  comme 

Ar.7.c.  J»,  niaîfj-gj  delà  place.  Mais  les  ennemis 
revenus  de  leur  première  terreur  fe  ral- 
lient, & viennent  fondre  à leur  tour  fur 
ces  téméraires  alfaillans.  Les  Romains 
font  repoulTés  , & forcés  de  combattre 
en  lieu  très-défavantageux.  Ceux  qui  les 
prerniers  avoient  infulté  la  muraille  fonc 
tués  J & plufieurs  autres  avec  eux. 

Un  Centurion  fit  alors  une  aétion 
bien  généreufe,  & qui  réparoir  en  quel- 
que forte  la  faute  de  fa  témérité.  « C’eft 
» moi , dit-il  i fes  foldats , qui  poulfé 
i>  d’un  tro|?  ardent  défit  de  gloire  vous 
37  ai  amenés  ici.  C’eft  a moi  à vous  fau- 
37  ver  aux  dépens  de  ma  vie.  Ne  fongez 
avqu’à  vous  mettre  en  fureté.  « En  di- 
fant  ces  mots  il  s’avance  contre  l’enne- 
mi , & tue  deux  des  Gaulois.  Ses  foldats 
vouloient  le  fecourir.  » Vous  prenez 
77  une  peine  inutile,  leur  dit-il.  Je  pers 
77  tour  mon  fang  : la  vie  m’abandonne. 
37  Allez  rejoindre  la  Légion.  « 11  mourut 
ainfi  en  combattant  i & en  afliirant  la 
retraite. 

La  perte  des  Romains  fi.it  confidéra- 
ble  : & elle  l’auroit  encore  été  davan- 
tage , fi  la  dixiéme  Légion  n’eût  foutenu 
celles  qui  reculoient , & ne  leur  eût 
V ' donné  moyen  de  fe  reformer.  Ainfi  les 


Diç-tized  oy  Coc:;Ic 


POMPEIÜSIII.  IxCyEClLlÜsCoNS.  H7 
Gaulois  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Les 
Romains  laiflférent  fur  la  place  près  de 
fept  cens  foldats  , &:  quarante-fix  Capi- 
taines, 

Céfar , qui  fe  connoilToit  bien  en  va- 
leur , & qui  n’avoit  “^arde  de  la  placer 
où  elle  n’eft  pas  , convoqua  le  lende- 
main une  alfemblée  générale , & blâma 
fortement  la  témérité  & la  cupidité  des 
foldats,  qui  avoient  pris  fur  éux  de  ju- 
ger & de  décide»  jufqu’où  ils  dévoient 
aller,  8c  ce  qu’ils  dévoient  entrepren- 
dre , fans  être  arrêtés  ni  pat  le  lignai 
de  la  retraite  , ni  par  les  ordres  de  leurs 
officiers.  Pour  les  mieux  convaincre  de 
leur  tort  , il  rappella  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  lui-même  dans  le  tems  qu’il 
affiégèoit  Avaricum  , lorfqu’ayant  fur- 
pris  les  ennemis  fans  chef  & fans  ca- 
valerie , il  avoit  mieux  aimé  renoncer 
à une  viéloire  certaine  , que  de  s’expo- 
fer  à foufFrir  une  perte  même  légère.  11 
mêla  pourtant  quelques  éloges  â ces 
reproches.  11  dit  qu’il  * admiroit  la 
grandeur  du  courage  de  ceux  dont  l’ar- 
deur invincible  n’avoit  pu  être  retardée 
ni  par  les  retranchemens  de  plufieurs 


- a,  Qaamtopere  eorum 
animi  magnitudinem  ad- 
miraretur  , quos  non  ca- 


iirtuum  iiiuimioiics  9 

alciiudo  n^bncis  , non 
tus  oppidi  tardate  po 
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Céfar  blâme 
la  témcnié 
des  <îens.  Il 
lève  le  lîége. 
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Am.  R.  700. camps , ni  par  la  ha\iceur  de  la  mon- 

Ar.j.c.  T»«|;agne , ni  par  les  murailles  de  la  ville. 

Mais  il  ajouta  qu’il  ne  condamnoit  pas 
moins  la  licence  & l’arrogance  des  fol- 
dats , <^ui  croyoient  en  favoir  plus  que 
leur  Général , & voir  mieint  que  lui  le 
chemin  qui  conduit  à la  viétoire.  »»  L’o- 
»>  béiflfance , leur  dit  -.il  , & la  retenue 
>>  dans  le  délit  du  pillage , ne  font  pas 
» des  vertus  moins  ellentielles , que  la 
.»  bravoure  & la  grandeur  d’ame.  « 11 
finit  en  les  exhortant  néanmoins  à ne 
pas  fe  décourager  pour  un  mauvais  fuc- 
cès  , qui  ne  devoit  être  attribué  qu’au 
défavantage  des  poftes , & non  à la  va- 
leur des  ennemis. 

Ce  même  jour  & le  fuivant , Céfar 
toujours  occupé  du  même  deflein  , pré- 
fenra  la  bataille  aux  Gaulois , mais  Ver- 
cingétorix ne  crut  pas  devoir  defcendre 
en  plaine  pour  l’accepter.  Le  premier 
de  ces  deux  jours  il  s’engagea  pourtant 
un  petit  combat  de  cavalerie  , où  les 
Romains  eurent  le  de  (Tus.  Céfar  jugeant 
alors  qu’il  en  avoir  alTez  fait  pour  rabat- 
tre la  fierté  Gauloife  , ôc  pour  raflfurer 


fcc  , tantopere  licentiatn 
airogantiamquc  reprehen- 
dete  , quèd  plus  fe  , quâm 
Imperatorem , de  viÂoria 
atque  cxitu  ccruiu  fcntiie 


exiAimarent  : nec  minds  Te 

in  milite  modeAiam  & con« 

tinentiara  quâm  vircutem 

arque  animi  magniiudi* 

ncm  , dcAdeiaie. 
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Je  courage  des  Cens , leva  le  fiége  , & Am.  r.  709. 
fe  mit  en  marche  pour  aller  dans  le  pays^^’  î** 
des  Eduens.  'Les  Gaulois  le  laiirérent 
faire  fa  route  fans  le  pourfuivre  : il  réta- 
blit fon  pont  fur  l’Ailier , ôc  paflfa  cette 
rivière. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la  La  révoito 
révolté  des  Eduens  éckta  ouvertement. 

Des  Députés  de  la  Nation  allèrent  né- 
gocier avec  V ercingétorix  : l’aflociation 
fut  conclue , & ils  la  fcellérent  par  une 
horrible  perfidie  contre  les  Romains. 

Céfar  avoir  dépofé  dans  la  ville  de  No- 
viodunum  , aujourd’hui  Nevers  , tous 
les  otages  de  la  Gaule,  fes  provifions 
de  bled  , fa  caiffe  militaire  , & une 
grande  partie  de  fes  bagages  & de  ceux 
de  fon  armée.  Il  y avoit  aulîî  envoyé  un 
grand  nombre  de  chevaux  ^ qu’il  avoit 
fait  acheter  en  Italie  & en  Efpagne  pour 
Je  fervice  de  la  guerre.  Les  Eduens , â 
qui  la  ville  de  Noviodunum  apparte- 
noit , malTacrérent  les  gardes  que  Céfar 
y avoit  IrilTés , & tout  ce^  qu’ils  y trou- 
vèrent de  Romains  : enfuite  de  quoi  ils 
partagèrent  entr’eux  les  chevaux  & l’ar- 
gent , firent  conduire  à Bibradé  * les  * jutun. 
otages  des  peuples  Gaulois , brûlèrent 
la  ville  , ne  croyant  pas  être  alTez  forts 
pour  la  défendre  ; enfin  pour  ce  qui  eft 
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Av.  J.  c.  poflible  dans  le  moment  fur 

des  barques,  Sc  jettérent  le  relie  dans 
la  rivière , ou  le  confumérent  par  le  feu- 
En  même  tems  ils  bordèrent  la  Loire 
de  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  , 
efpérant  d’autant  plus  ailément  en  em- 
‘ pêcher  le  palfage , qu’elle  étoit  groffie 

confidérablement  par  les  fontes  des  nei- 
ges 3 &:  fe  propofant  de  contraindre  ainli 
Céfar  à retourner  * dans  la  Province  Ro- 
maine. 

céfar  pafle  H fs  trouvoit  dans  des  circonftances 
|^^“‘"M“éitrès-embarrairantes.  Se  retirer  dans  la 
Labiému.  Province , c’étoit  une  honte  & une  in- 
famie : & quand  il  l’auroit  voulu  , la 
difficulté  des  chemins,  & les  montagnes 
des  Cévennes  lui  oppofoient  un  oblla- 
cle  prefque  invincible.  Sa  gloire  & le 
bien  des  affaires  lui  confeilloient  égale- 
ment de  rejoindre  Labiénus.  Mais  pour 
cela  il  falloit  pafTer  la  Loire.  S’il  entre- 
prenoit  de  rétablir  les  ponts  fur  cette 
rivière , outre  que  la  chofe  h’étoit  pas 
aifée  à la  vue  des  ennemis , il  leur  don- 
noit-  le  tems  d’accroître  leurs  forces.  Il 
prit  le  parti  de  chercher  un  gué  : ôc  en 
ayant  trouvé  un  , où  néanmoins  les 

* Le  texte  de  Céfar  pa- 1 maginc  avoir  rendu  fa  pen- 
roU  ici  corrompu.  Je  m^i-  l//e,  - i 
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foldats  avoient  de  l’eau  jufqu’aux  épau-  Am.  r.  yno. 
les  , il  plaça  plus  haut  fa  cavalerie  dans 
toute  la  largeur  du  fleuve , pour  en  rom- 
pre rimpétuofité.  Les  ennemis  eflrayés 
d’une  telle  hardie  (Te  n’oférent  défendre 
leur  bord.  L’armée  Romaine  paflTa  heu- 
reufement  , & ayant  trouvé  des  vivres 
en  abondance  , elle  marcha  vers  les  Sé- 
nonois. 

Labiénus  n’avoit  pas  fait  de  grands  » 

1 • O ^ > r 1°  apiesuneien- 

exploits , oc  setoit  trouve  rort  heureux  tative  fur  Lu- 
de  conferver  les  quatre  Légions  dont  il  lecouç- 

1 P . ne  a Ageudi- 

avoit  le  commandement.  Ltant  parti  omi , & de  a 
d’Agendicum  , où  il  laifla  pour  garder 
les  bagages  les  nouvelles  recrues  ame-  * Sens. 
nées  dytalie  , il  étoit  venu  en  côtoyant 
TYonriè  & la  Seine  jufqu’à  Lutéce,  dans 
le  delTein  de  s’emparer  de  cette  capitale 
des  Parifiens , qui  paflbit  dès  - lors  pour 
une  place  importance , quoiqu’elle  fut 
renfermée  dans  l’Ifle  que  nous  appel- 
ions l'I/le  du  Palais.  Au  bruit  de  fon 
approche , il  s’alTembla  de  tous  les  pays 
voifîns  une  nombreufe  armée , à la  tête 
de  laquelle  fut  mis  Camulogéne , hom- 
me extrêmement  avancé  en  âge,  mais 
qui  ctoit  regardé  comme  fachant  très- 
bien  la  guerre.  Il  fe  conduifit  réelle- 
ment en  habile  Capitaine  : il  évita  le 
combat  j il  profita  de  l’avantage  des 
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lieiîx  : & comme  alors  fui;  la  gauche  de 
la  Seine  au-delTus  de  Lutéce  étoit  un 
grand  marais  * dont  les  eaux  s’écou- 
loient  dans  la  rivière  , il  fe  couvrit  de 
ce  marais  pour  arrêter  les  ennemis  &c 
les  empecher'de  palTer.  Labiénus  vou- 
lut forcer  le  palTage  ; mais  n’ayant  pu  y 
réufiir , il  retourna  vers  "f  Melodunum  : 

& ayant  furpris  cette  ville  , dont  la  plu- 
part des  habitans  étoient  dans  l’armée 
de  Camulogéne  , il  y palfa  la  Seine,  & 
revint  vers  Lutéce  en  fuivant  la  rive 
droite  du  fleuve.  Le  Général  Gaulois  , 
voulant  empêcher  qu’il  ne  s’emparât  de 
Lutéce , & ne  s’y  fortifiât , mit  le  feu  à 
la  ville,  en  fit  rompre  les  ponts , & tou-  ^ ’ 
jours  **  défendu  par  le  marais  • dont  j’ai 
parlé , il  demeura  dans  fon  camp  vis-à- 
vis  les  Romains , la  rivière  entre  deux  , 
pendant  que  les  Bellovaques , qui  avoienç 
appris  la  révolte  des  Eduens , fe  hâtoient  ‘ 
de  prendre  les  armes  & d’aflembler  des 
troupes  : enfotte  que  Labiénus  couroiç 
rifqué  de  fe  trouver  enfermé  entre  deux 
grandes  armées. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  en  même 
terns  de  la  levée  du  fiége  de  Gergovie  , 


* Le  marais  itoit  formé 
vraifemblablement  par  la 
rivière  de  Bièvre. 

Je  lis  dans  le  texte 


I de  Céfar  . pioteâi  paiude  , 
\ fuivant  la  conjeUure  d’un 
favant  interprète  , au  lieu 
[ de  profcâi. 
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ôc  des  nouvelles  forces  qii’acquéroit  la  Ak.  r.  7û<î. 
ligue  Gauloife,  augmentèrent  beaucoup^''’ ^ 
fes  craintes.  Il  entendoit  même  dire  que 
Céfar  avoir  été  contraint  de  reprendre  le  • 
chemin  de  la  Province  Homaine  : & cé-  ' 
toit  encore  pour  lui  un  fujet  d’inquiétude 
de  fe  voir  féparé  par  un  grand  fleuve  de 
tous  les  bagages  de  l’armée,  qui  étoient 
dépofés  à Agendicum.  Il  conclut  qu’il 
étoit  queftion  de  fonget  non  à faire  des 
conquêtes  , mais  à fe  retirer  fans  perte. 

Pour  y réufllr , voici  de  quelle  façon  il 
fe  conduifir. 

Il  avoit  amené  de  Melodunum  cin- 
quante bateaux  , qu’il  fit  partir  fur  le 
loir  à petit  bruit  fous  la  conduite  d’au- 
tant de  Chevaliers  Romains,  avec  or- 
dre de  defcendre  la  rivière  jufqu’à  quatre 
mille  pas  au-deflbus  de  Liitéce,  c’eft-à- 
dire  à peu  près  à l’endroit  çù  eft  main- 
tenant le  village  d’Auteuil  , &:  là  de 
l’attendre  tranquillement.  Son  deflein 
étoit  de  pafler  en  cet  endroit.  Mais  pour 
donner  le  change  aux  ennemis,  il  eiv- 
voya  vers  le  côté'oppofé  , c’eft-à  • dire  , 
vers  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  Conflans 
près  Charenton,  cinq  cohortes  qui  con- 
duifoient  tous  les  bagages , ôc  qui  fe 
mirent  en  marche  avec  beaucoup  de 
fracas , étant  accompagnées  de  quelques 
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. 700.  barques  que  Labiénus  avoir  rainaflTées  , 
qui  faifoient  aufli  grand  bruir  avec 
leurs  armes.  Il  laifla  cinq  aurres  cohor- 
• . res  pour  la  garde  de  fon  camp  : & pré- 
nanr  avec  lui  le  refte  de  fon  armée , c’eft- 
à-dire  rrois  légions , il  s’avança  en  filence 
pour  aller  chercher  fes  bareaux  qui  l’at- 
rendoienr. 

Les  ennemis  ne  furenr  inftrulrs  de  ce 
mouvemenr  que  peu  avanr  le  jour.  Ils 
viprenr  aulîlrôr  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  forces  pour  attaquer  La- 
biénus , dont  l’infanterie  & la  cavalerie 
étoient  déjà  fur  la  rive  gauche  du  fleuve 
avant  qu’ils  arrivaflent.  Le  combat  fe 
livra  donc  dans  la  plaine  où  font  main- 
tenant les  villages  d’UE  & de  Vaugirard. 
II  fut  vif  & opiniâtre.  Les  Gaulois  fe 
battirent  avec  un  courage  admirable. 
Camulogéne  leur  en  donnoit  l’exemple  : 
ôc  malgré  fon  grand  âge  il  faifoit  le  de- 
voir de  Capitaine  & de  foldat  : il  fe 
portoit  â tous  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux : il  fe  jertoit  an  plus  tort  de  la 
mêlée.  Enfin  il  y trouva  la  mort , & fut 
tué  en  combattant.  La  victoire  des  Ro- 
mains fut  complète  : & Labiénus  fe  re- 
tira fans  aucun  obftacle  à Agendicum , 
d’où  il  fe  rendit  avec  fes  quatre  légions 
auprès  de  Céfar. 
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La  révolte  des  Ediiens  avoir  entraîné  an  r.  700. 
plufieurs  autres  peuples  de  la  Gaule. 

^ 1 •II*  J Vcrcingcro- 

Uutre  que  leur  autorité»  etoit  grande  eft  confir- 
dans  tout  le  pays  , les  otages  Lf' 

avoient  pris  à Nevers  les  mettoient  àgue.Sonnian 
portée  de  forcer  à les  imiter  ceux-mê- 
mes  qui  auroient  été  dans  des  difpofi- 
tions  plus  pacifiques.  Leur  ardeur  pour 
la  guerre  étoit  fi  vive , qu’ils  y facrifié- 
rent  même  l’intérêt  national , & la  ia- 
loiifie  du  commandement.  Ils  préteii- 
doient  devoir  être  les  chefs  de  la  Ligue  , 

& il  fe  tint  à ce  fujet  un  confeil  des 
Députés  de  tous  les  Peuples  confédérés. 

Mais  les  fuffrages  s’étant  réunis  en  fa- 
veur de  Vercingétorix  , & lui  ayant 
confirmé  le  titre  & l’autorité  de  Géné- 
ralilfime  , les  Eduens  fe  fournirent  à . 

cette  décifion  , & confentirent , quoi- 
qu’à  regret , à prendre  les  ordres  d’un 
Àrvernien. 

Vercingétorix  à la  tête  de  toute  la 
Celtique  & d’une  partie  des  Belges,  ne 
fe  lailTa  point  emporter  d’une  folle  con- 
fiance dans  les  forces  d’une  Ligue  fi 
puilfante.  Il  n’oublia  pas  que  les  Ro- 
mains étoient  invincibles  dans  les  batail- 
les , & il  réfolut  de  continuer  la  guerre 
fi'.ivant  le  plan  qui  lui  avoir  réufli  juf- 
qu’alors.  11  ordonna  donc  aux  peuples 
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An.  P..  7»o.quiliii  obéilfoient,  de  faire  eiix-mèmes 
Ar.  J.  c.  {i.|g  (iégât  dans  leurs  campagnes  tout  au- 
tour de  l’armée  de  Céfar  : ik  pour  mat- 
ter  plus  fùrement  rennemi  par  la  fami- 
ne , & fe  mettre  en  état  de  lui  couper 
les  vivres  & les  fourages  ^ il  groflît  fa 
cavalerie  jufqu’au  nombre  de  quinze  mille 
maîtres.' 

Il  fe  crut  néanmoins  alTez  fort  pour 
agir  offenlivement  du  côté  de  la  Pro- 
vûke  Romaine.  Il  la  fit  attaquer  par 
trois  endroits.  Dix  mille  hommes  de  pied 
& huit  cens  chevaux , partie  Eduens  » 
* Peuple  du  p;xme  Ségufîens  , marchèrent  par  fon 
Lyonnais.  contre  les  Allobroges , avec  lef- 

quels  il  négocioit  en  même  teins , les 
flattant  de  l’efpérance  de  parvenir  à la 
^ dignité  de  chefs  de  toute  la  Province. 

t C«ia;  <f«Les  Cabales  f & quelques  peuples  des, 
Cévaudan,  Atvemiens  firent  une  irruption  fur  les 
terres  des  Helviens,  qui  occupoient  le 
Vivârais  \ ôc  ceux  de  Rouergue  & du 
Quetei , dans  le  pays  des  V olques  Aré- 
comiques , dont  la  capitale  étoit  la  ville 
de  Nîmes,  Cette  entreprife  étoit  bien 
entendue.  Mais  le  fuccès  dépendoit  de 
. la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  Céfar  en 

Céfar  tire  de  > 

Germanie  de 

V Général  fentoit  quel  avantage 

terie'ûgérc!*  aux  Gaulois  fut  lui  leur  fupc- 
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riorité  en  cavalerie  3 ôc  ne  pouvant  tirer  An.  r.  70». 
aucun  fecours  ni  de  la  Province  Romai- 
ne , ni  de  Tltalie  , avec  lefquelles  toute 
communication  lui  étoit  fermée , il  eut 
fecours  aux  Nations  Germaniques  qu’il 
avoir  foumifes  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes. Il  fit  venir  d’au-delà  du  Rhin 
nombre  de  cavaliers , accompagnés  de 
l’infanterie  légère  qui  les  foutenoient 
dans  les  combats  : & comme  il  les  trouva 
mal  montés , il  leur  diftribua  les  chevaux 
des  Officiers  & Chevaliers  Romains  de 
fon  armée.  Ce  renfort  fut  très -utile  à 
Céfar.  , . - * 

11  avoir  pris  le  parti  de  gagner  le  pays  vercingéro- 
des  Séquanois  en  pafTant  fur  les  terres  de  n*  engage  um 

, . * . , . , . , combac  de 

ceux  de  Langres , qui  lui  etoient  demeu-,avaleric. 
rés  fidèles.  Son  delfein  étoit,  dit-il,  de 
fe  faciliter  les  moyens  de  fecourir  la  Pro- 
■ vince  attaquée  : peut-être  fongeoit-il  à 
s’y  retirer  pour  fa  propre  fureté.  Au  moins 
Vercingétorix  le  crut  ainfi  ; & s’étant 
perfuadé  que  les  Romains  fiiyoient , il 
s’écarta  malheureufement  pour  lui  du 
plan  de  conduite  auquel  il  s’étoit  )uf- 
qu’alors  attaché.  , 

Il  afTembla  les  commandans  de  la  ca- 
valerie , & leur  dit  que  le  moment  de  la 
vidoire  étoit  venu.  « S’il  ne  s’agifibit , . 

w ajouta- t-il , que  d’un  avantage  préfent. 
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An.  R.  7«o.  »»  pourrions  laifler  les  Romains  fuir 
Av,  j.c.  ji.  „ tranquillement  dans  leur  Province. 

>>  Mais  qui  peut  douter  que  bientôt  ils 
»>,  ne  revinlfent  avec  de  plus  nombreufes 
f»  troupes  livrer  de  nouveaux  alTauts  à 
» notre  liberté  ? Il  faut  que  vous  les  at- 
» raquiez  maintenant  qu’ils  marchent 
M embarrafles  de  leurs  bagages.  Leur  ca- 
>5  valerie  n’ofera  pas  meme  paroître  de- 
vaut  vous.  Et  pour  leur  infanterie , 
« fi  elle  défend  les  bagages , elle  ne 
»>  pourra  avancer  ; fi , ce  que  je  crois 
M plus  probable , elle  les  abandonne  , 
» ce. fera  une  perte  & une  honte  qui 

• , ?>  leur  ôteront  à jamais  l’envie  de  ren- 

»>  trer  dans  notre  pays.  Pous  vous  encou- 
. » rager  à bien  faire , je  tiendrai  toute 
»>  l’armée  rangée  en  bataille  à la  tête  de 

* SJ  notre  camp.  « A peine  eut -il  fini  de 
parler , qu’il  fe  fit  une  acclamation  gé- 
nérale : & dans  le  tranfport  où  entrèrent 
tous  les  afiiftans , ils  jurèrent , & firent 
enfuite  jurer  à leurs  cavaliers , qu’ils  fe 
foumettoient  à n’être  plus  reçus  dans 
leurs  maifons , à ne  revoir  jamais  ni 
leurs  pères  , ni  leurs  enfans , ni  leurs 
femmes,  s’ils  ne  traverfoienr  deux  fois 
à cheval  toute  l’armée  ennemie  d’un  bout 

. à l’autre. 

, Le  lendemain  le  Général  Gaulois 
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exécuta  ce  qu’il  avoit  projette.  11  mit  am.  r.  700. 
toutes  fes  troupes  en  ordre  de  bataille 
& détacha  fa  cavalerie  diftribuée  en 
trois  corps  , avecf  ordre  d’attaquer  les 
Roman  - meme  tcms  par  les  flancs 
6c  en  front.  Cclar  fe  conforma  à la  dif- 
pofiCion  des  ennemis.  Il  partagea  auflî 
fa  cavalerie  en  trois  corps  , pour  faire 
tète  de  tous  les  côtés  à la  fois , ordonna 
à fon  infanterie  de  demeurer  trant]uille 
fous  les  armes  , & retira  les  bagages  au 
centre. 

A s’en  tenir  au  Ample  récit  de  fes  cîrconftan- 

• *1  € . • I ccsliii^uiicrcs 

Commentaires,  il  paroit  bien  que  le  de  «combat 
combat  fut  rude.  Mais  nous  apprenons 
d’ailleurs  des  circonftances  qui  prou-  riut.c^/i 
vont  qu’il  fut  d’abord  très  - dangereux 
pour  ^les  Romains  , & que  Céfar  lui- 
même  penfa  y être  pris.  Plutarque  rap- 
porte qu’il  y perdit  fon  épée  , & que 
les  Arverniens  la  fufpendirent  comme 
un  trophée  dans  un  de  leurs  Temples. 

11  ajoute  que  Céfar  dans  la  fuite  palTant 
par  le  pays  vit  cette  épée  , & que  fes 
amis  lui  ayant  confeillé  de  la  faire  ôter , 
il  ne  le  voulut  pas  , parce  qu’il  la  re- 
gardoit  comme  facrée  ; ou  plutôt,  f car 
Céfar  n’étoit  pas  alTurément  fufceptible 
d’un  jpareil  fcrupule  ) parce  qu’il  favoit 
bien  que  rien  ne  pouvoir  nuire  à fa 
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Am.  R.  700.  gloire  y & qu’il  y eût  fait  brèche  lui- 
Av.  J.  c.  5z.  ^ s’il  eût  appréhendé  qu’elle  ne 

Ser.  ad  vir%.  fût  obfcurcie  par  un  tel  monument.  Dans 
ÆJ1.XL743.  fon  Journal,  qui  femble  devoir  être 
diftingué  de  fes  Commentaires  , & qui 
eft  perdu  depuis  plufieurs  hécles  , il  ra- 
contoit  lui-même  , félon  le  témoignage 
, de  l’ancien  Commentateur  de  Virgile  , 
• qu’il  avoir  été  pris  dans  la  mêlée  , & 
que  déjà  un  Gaulois  l’emportoit  tout  ar- 
mé fup  fon  cheval  : mais  qu’un  autre 
' Gaulois , qui  étoit  fans  doute  un  offi- 
cier fupérieur  , l’ayant  vû  en  cet  état , 
s’étant  mis  i crier  pour  lui  infulter  , 
Céfar  y Céfar  y l’ambiguité  de  ce  mot , 
qui  fignifioit  en  langue  Celtique , relà- 
cher-ic  y mette\-le  en  liberté  y le  fauva  , 
& rut  caufe  i^ue  celui  qui  le  tenoit  pri- 
fonnier  le  lailTa  aller. 

V 

vcrcîngét^  Ce  dernier  fait  n’eft  guéres  vraifem- 
fou»  ' blable  , & je  ne  fais  fi  l’autorité  du 
Aüfe.  Grammairien  que  j’ai  cité  eft  alTez  gran- 
de pour  nous  le  faire  recevoir.  Mais  ce 
qui  eft  conftant  par  l’aveu  de  Céfar  lui- 
même  dans  fes  Commentaires , c’eft  que 
la  cavalerie  Romaine  plioit , ^ que  ce 
furent  les  Germains  qui  lui  donnèrent 
la  viétoire.  Par  eux  la  cavalerie  Gau- 
loife  fut  mife  en  déroute , & enfuite  tail- 
lée*en  pièces  pour  la  plus  grande  parpç, 

Vercingétorijt 


y 
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Vercingétorix , découragé  de  ce  mauvais  An.  r.  70».  1 

fuccès  5 fe  retira  vers  Alife , & fe  campa  ' 

fous  les  murs  de  cette  ville.  Céfar  îy 
fuivif,  & entreprit  de  l’y  alliéger. 

Le  fiége  d’ Alife  eft  l’événement  le  sifged’Aüfei  ; 
plus  mémorable  de  toutes  les  guerres  g”»»!  ^ 

J ^ / r J I gr^  1 O 1 • ' morablc  évé* 

de  Cclar  dans  les  Gaules , oc  celui  ou , ncmcnr. 
félon  Plutarque , cet  incomparable  Ca-  j 

pitaine  donna  de  plus  éclatantes  preu-  1 

ves  d’une  audace  & d’une  habileté  di- 
gnes de  toute  notre  admiration.  En  effet 
il  |>aroît  prefque  incroyable  qu’avec  dix 
Légions , qui  ne  pouvoient  faire  tout^au 
plus  que  foixante  mille  hommes  de  pied , 

& peut-être  dix  à douze  mille  chevaux , < 
en  y comprenant  la  cavalerie  étrangère, 
un  Général  ait  pu  enfermer  au- dedans 
de  fes  lignes  quatre-vingts  mille  enne- 
mis , & réfîfter  au  - dehors  à une  armée 
de  plus  de  deux  cens  quarante  mille  , 
qui  vinrent  pour  fecoutir  la  place  aflié- 
gée.  Audi  Paterculus , dans  fon  ftyle  d’e- 
xagération &:  de  flaterie , affure-t-il  ^ qu’à 
peine  conçoit- on  qu’un  homme  ait  été 
capable  de  tenter  une  telle  entreprife  , 
mais  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  qui  pût 
l’achever.  Tenons-nous-en  à l’expremon 

a Citca  Alefîaro  cantæ 
ta  gcike  , quantas  audere 
vix  honiiais  : peificere  , 

Tome  XIII,  L 

« 


penè  luillus  , nifi  De!. 
rell.  II.  47* 
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AV*  J^c  niodefte  & plus  fenfée  dé  Plutarque  : ] 

’ & joignons-y  le  jugement  qu’a  porté  de 

ce  fiége  un  grand  Capitaine  du  fiécle  « 
paffe.  C’eft  le'  Duc  de  Rohan , dont  voici  j 
les  propres  termes. 

Le  parfait  « Céfat  n’eft  pas  moins  admirable  j 
fiéges  des  places , qu’à  fes  autres  , 
1744.  * w adions  de  guerre.  Car  tout  ce  que  les  ! 
}»  plus  excellens  Capitaines  modernes 
« pratiquent , eft  puife  de  fes  adions  : ôc 
' s>  tout  ce  que  nous  admirons  d’Ofteii-  j 
»>  de , de  Breda , de  Bolduc , & de  plu- 
«dieurs  lièges  du  feu  Prince  Maurice  , 

■ >>  qui  a furpafle  tous  les  autres  en  cette 
'«  maticre-là,  eft  infiniment  au-dellous  . 
« des  deux  circonvallations  d’Alife , où  , 
3>  l’incluftrie , le  travail , & le  peu  de 
î>  tems  auquel  elles  ont  été  achevées  , 

J»  furpaftent  de  bien  loin  tout  ce  qui  s’eft  , 
<3>  fait  ailleurs.  Je  fais  que  l’invention  de 
33  la  poudre  & de  l’artillerie  a changé  la  , 
33  manière  des  fortifications , des  atta- 
•»  ques  & défenfes  des  places  j mais  non  , 
33  de  telle  forte , qiie  les  principaux  fori- 
>3  demens  fur  lefquelson  les  a établis  ire 
33  foient  pris  particuliérement  de  Céfar, 

»3  qui  en  cette  affaire  a furpaffé  tous  les 
33  Capitaines  Romains.  « 

Ainfi  parloir  le  Duc  de  Rohan  il  y a plus 
de  fix-yingts  ans.  Comme  depuis  ce  tems 
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Ja  fcience  de  la  guerre  s’eft  extrêmement  An.  r.  700. 
perfeAionnée  , je  n’ofe  étendre  fa  réfle- 
xion  jufqu’à  nos  jours.  Mais  autant  qu’il 
m’eft  permis  de  raifonner  fur  un  art  fi 
fort  au-defiiis  de  mes  connoifiances , je 
m’imagine  que  les  principes  font  tou- 
jours les  memes  , quelque  différence 
qu’il  y ait  dans  la  maniéré  de  l’exécu- 
tion. 

Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  voudront 
s’inftruire  des  détails  du  fiége  d’Alife  & 
de  tous  les  travaux  dê  Céfar  devant 
cette  place,  trouveront  fatisfadion  dans 
un  morceau  inféré  à la  fin  des  Eclair - 
cifTemens  Géographiques  fur  la  Gaule 
donnés  par  M.  d’Anville.  Ce  morceau 
explique  très-dodement  le  texte  de  Cé- 
far , &■  eft  accompagné  d’une  Carte 
Topographique  des  environs  d’Alife , 
qui  jette  une  grande  lumière  fur  la  def- 
cription  du  fiége.  Si  je  me  propofois  de 
le  raconter  avec  étendue , je  ne  pourrois 
mieux  faire  que  de  tranfporter  ici  le  fa- 
vant  Ecrit  dont  je  parle.  Mais  fuivant 
mon  plan  ordinaire  j’abrégerai  ce  récit , 
m’attachant  plus  à ce  qui  fait  connoître 
les  hommes , qu’à  ce  qui  regarde  préci- 
fément  l’art  de  la  guerre. 

Céfar  avoit  obfervé  que  les  Gaulois , 
comme  je  l’ai  dit , étoient  confterné« 
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An.  R.  73D.de  la  défaite  de  leur  cavalerie,  qui  étoit 
Av.  j.c.  yi*  la-partie  de  leurs  forces  fur  laquelle  ils 
comptoient -davantage.  11  s’en  détermina 
d’autant  plus  facilement  à une  entce- 
prife  aulîi  hazardeufe , que  celle  d’affié- 
ger  une  place  très-grandev&  très-forte  , 
qui  avoir  actuellement  au  pied  de  fes 
murs  une  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes.  Car  la  ville  d’Alife  occupoit 
le  haut  de  la  montagne  , que  l’on  ap^ 
pelle  aujourd’hui  le  Mont-Auxois,  & 
Vercingétorix  étoit  campé  à mi-côte. 

Travaux  Je  Commença  donc  à former  une 

cifar.  Armée  ligne  de  conttevallation  , dans  laquelle 
tomTia'ciu-d  enfermoit  & la.  ville  ôc  le  camp  Gau- 
le  pour  fecoii.  lois , & doiit  le  circuit  devoir  être  de 

rit  la  place.  .ii  > n.  ' J-  . 

onze  mille  pas,  c elt-a-dire  d Un  peu  moins 
de  quatre  lieues.  Avant  que  l’ouvrage  fût 
achevé , V ercingétorix  tenta  un  nouveau 
combat  de  cavalerie  ; mais  le  fuccès  en 
fut, le  meme  que  du  précédent,  6c  les 
Germains  donnèrent  encore  la  viétoire  à 
la  cavalerie  Romaine.*  ' - 

J Le  Général  Gaulois  ne  vit -plus  alors 
d’autre  relTource,  que  celle  d’une  piiif- 
fante  armée  qui  vînt  le  dégager.  Il  ren- 
voya fa  cavalerie , ordonnant  à .chacun 
de  fc  rendre  dans  fa  ville  6c  dans  fon 
pays,  6c  d’obtenir  de  fes  compatriotes 
qu’ils  enrôlalfent  tous  ceux  qui  écoient 
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en  âge  de  porter  les  armes.  Il  recoin-  An.  r.  7^*. 
manda  furtout  la  diligence,  leur  repré- 
Tentant  qu’il  n’avoit  du  bled  que  pour 
trente  jours , 6c  quelque  peu  au-delà  en 
le  ménageant  avec  une  extrême  écono- 
mie. Qu’ils  ne  perdiflent  donc  pas  un 
knoment,  puifque  de  la  célérité  du  fe- 
. cours  dépendoit  la  liberté  de  la  nation  , 

6c  le  falut  de  l’élite  de  toute  la  jeunelTe 
Gauloife.  Après  que  la  cavalerie  fut  par- 
tie, il  fit  entrer  toute  Ton  armée  dans  la 
ville  ; fe  rendit  maître  de  tout  ce  qu’il  y ' 
avoit  de  bleds  & de  vivres, qu’il  diftribuoit 
par  compte  6c  par  mefure  : & il  fe  difpo- 
fa  àinfi  à attendre  le  fecours. 

Cependant  Céfar  poulToit  fes  travaux , 

6c  il  vint  à bout  d’en  achever  le  con- 
tour, malgré  les  fréquentes  forties  des. 
afîîégés.  Mais  comme  fes  lignes  occu- 
poient  un  grand  terrein , 6c  conféquem- 
ment.devenoient  difficiles, à garder,  il 
en  défendit  toutes  les  approches  par  de 
nouveaux  folTés  garnis  de  fortes  palifla- 
des , 6c  par  des  puits  remplis  de  pieux 
pointus  , qui  nç  débordoient  de  terre 
que  de  quatre  doigts  : il  fema  auffi  toute 
la  campagne  de  chaulTetrapes  : enforte 
que  les  ennemis  rencontroient  à chaque 
pas  des  pièges  6c  des  obftacles  qui  les 
empêchoient  d’avancer.  Lorfque  les 
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An*.  R.  7G0.  lignes  de  contrevallation  furent  finies , 
la  place  par  conféquent  bien  enfer- 
mée, Céfar  ajouta  du  côté  de  la  cam- 
gne  une  circonvallation  toute  pareille  , 
qui  avoir  quatorze  mille  pas  de  tour  , 
C’eft-à-dire , près  de  cinq  lieues.  Les  nou- 
velles lignes  étoient  oppofées  au  fecours 
que  V ercingétorix  attendoit.  " 

Toute  la  Gaule  tant  Celtique  que 
Belgique,  fe  mettoit  en  mouvement  • 
- pour  préparer  ce  fecours.  On  ne  'jugea 
• pas  neanmoins  à propos  d’alTembler  tous 
• ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  comme  l’avoit  fouhaité  Vercin- 
gétorix. On  fe  contenta  d’impofer  à cha- 
que peuple  un  contingent  : & toutes  ces 
forces  réunies’  formèrent  un  corps  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes  de 
pied  &•  huit  mille  chevaux.  Parmi  les 
chefs  de  cette  nombreufe  armée  fe  dif- 
tinguoit  Comius  Roi  des  Artéfiens , qui 
jufqu’alors  avoir  paru  très -attaché  aux 
intérêts  des  Romains  , & en  avoir  été' 
bien  récompenfé.  Mais  ie  zèle  pour  la 
liberté  commune  &:  pour  la  gloire  de  ' 
la  Nation  l’emportoit  en  lui  fur  tout 
autre  motif,  ôc  effaçoit  tout  autre  fou-  ' 
venir.  Le  rendez-vous  général  de  tant 
de  troupes,  fut  le  pays  des  Eduens.  On 
y en  fit  la  revue*:  on  nomma  quatre 
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commaiidans  : on  forma  un  confeil.  Am.  R.  ~oo. 
Après  quoi  tous  s’avancèrent  vers  Alife , • * ’ ' ' 

pleins  de  courage  & de  confiance  , &c 
perfuadés  que  les  Romains  ne  foutien- 
droient  pas  meme  la  vCie  d’une  fi  pro- 
digieufe  multitude  d’ennemis,  qui  les 
attaqiieroit  d’un  côté  , pendant  que  de 
l’autre  les  aflîégés  feroient  une  vigoureufe 
for rie. 

Quelque  diligence  qu’euflent  faite  les  Dîfette extic- 
chefs  & les  peuples  de  la  Gaule , ils  ‘^^’u  dès 
n’avoient  pu  le  rendre  au  jour  mirque,. chefs  prop:)rc 
& la  difette  devenoit  extrême  dans  Alife.  chair 'îèùè 
Comme  il  n’y  avoit  aucun  moyen  demainc. 
recevoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  - dehors  , l’incertitude  augmeii- 
toit  le  fentiment  de  la  mifére  : & Ver- 
cingétorix ayant  tenu  confeil,  quelques- 
uns  vouloient  qu’on  fe  rendît , d’autres 
que  l’on  fortît  fur  les  afiiégeans  pour 
avoir  au  moins  la  confolation  de  mourir 
les  armes  à la  niain.  Un  Arvernien , d’une 
haute  naiiïance  & d’une  grande  autorité, 
nommé  Critognatus  , propofa  un  avis 
différent,  avis  horrible  & inhumain , mais 
qui  firit  connoître  jufqu’où  les  Gaulois 
portoient  le  défir  de  conferver  leur  li- 
berté. 

» Je  ne  daigne  pas  faire  mentiqn  , 

>5  dit -il  , du  fentiment  de  ceux  qui  fe 
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700.,,  déterminent  pour  une  lâche  & hoii- 
* ^ '»  teufe  fervitude  ; ils  ne  méritent  ni  d’ê- 
n tre  comptés  pour  citoyens , ni  d'avoir 
j>  entrée  dans  ce  confeil.  J’en  ai  d’autres 
» à réfuter , qui  veulent  que  nous  for- 
ai tions  de  la  place  pour  mourir  en  gens 
j>  de  cœur.  Ce  parti  a une  apparence  de 
M dignité,  &/feul  il  paroît  Ibutenir  la 
» gloire  de  notre  ancienne  vertu.  Mais 
» pour. moi  je  ne  crains  point  de  dire 
j>  que  c’eft  “ mollelTe  d’ame , & non  pas 
« courage  , qui  infpire  cette  façon  de 
li  penfer , Sc  qui  nous  détourne  de  fup- 
« porter  une  difette  de  quelques  jours. 

11  eft  plus  aifé  de  trouver  des  combat- 
» tans  qui  fe  livrent  à la  mort , que  des 
U hommes  pâtiens  qui  fouffrent  la  don- 
« leup  avec  confiance.  Cependant  j’ap- 
M prouverois  ce  fentiment , qui  a queh- 
« que  chofe  de  généreux,  s’il  ne  s’agiflbit 
« que  de  nos  vies.  Mais  dans  la  délibé- 
» ration  que  nous  avons  à prendre , il  - 
i>  nous  faut  envifager  toute  la  Gaule  , 
j>  que  nous  avons  appellée  â notre  fe- 
M cours.  Quatre-vingts  mille  hommes 
« égorgés  ici,  quel  découragement  6c 
» quelle  confternation  ne.  porteront -ils 


a Animi  efc  ifla  rnolli' 
tics , non  virtus  , inopiam 
paulifpcr  ferre  non  poiTc. 
Qui  fe  ultro  motci  oâc- 


raut  faciliùs  reperinncur  , 
quâm  qui  doloiem  pa* 
ticnter  fcrant. 


Digitized  l ; 


di;ogl 


pOMPElüS  III.  ET  CÆciuüS  CoN^S.  24^ 

» pas  dans  le  cœur  de  leurs  amis , & de  a*,  i 
jj  leurs  proches  qui  fe  verront  obligés 
M de  combattre  parmi  des  monceaux  de 
,)  cadavres  ! Ne  privez  point  de  votre 
)i  fecours  ceux  qui  pour  vous  fauver 
w s’expofent  eux-mémes  aux  plus  grands 
» périls  ; & ne  veuillez  pas  , par  une 
5)  témérité  inconfidérée  , ôc  par  foiblefle 
n de  courage , ruiner  toutes  les  efpé- 
» rances  de  la  Gaule  , & la  condamner 
« à une  perpétuelle  fervitude.  Quoi  î 
M parce  que  fe  fecours  n eft  point  arrivé 
n au  jour  préfix  , douteriez  - vous  de  la 
»>  fidélité  & de  la  confiance  de  vos  com- 
« patriotes  ? Penfez  - vous  donc  que  ce 
n foit  par  manière  de  pafie-tems  que 
» les  Romains  travaillent  à ces  lignes 
n plus  reculées  vers  la  campagne  ? Si 
5»  vous  ne  recevez  aucune  nouvelle  , 

» parce  que  tout  accès  efi  fermé  , alTu,-' 

>»  rez-vous  de  l’approche  du  fecours  fur 
» le  témoignage  de  vos  ennemis  mêmes, 

» qui  dans  la  frayeur  qu’ils  en  onr , de- 
» meurent  attachés  à î’ouvrâge  fans  fe 
» donner  de  relâche  ni  le  jour  ni  la 
}>  nuit. 

» Quel  efi  donc  l’avis  que  je  propofe? 

» C’eft  d’imiter  ce  qu’ont  fait  nos  pères 
■»  dans  une  guerre  dont  l’objet  étoit  bien 
« moins  intérefiant , que  celui  qui  nous 
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M toutes  leurs  guerres  ils  n’ont  eu  d’au- an.  R- 

• i.T-'/»  A *'/*  AViJ*C#  5» 

» tre  objet.  r.t  li  vous  etes  moins  mi-  ^ 

» truits  de  ce  qui  fe  paiTe  chez  les  na- 
» tions . éloignées  ; jettez  les  yeux  fut 
» cette  partie  de  la  Gaule , qui  réduite 
»»  en  Province  Romaine , a perdu  tous 
» fes  droits , ne  fe  gouverne  plus  par 
» les  loix  de  fes  ancêtres , & foumife 
» aux-  faifceaüx  & aux  haches , fouffre 
» toutes  les  indignités  de  la  fervitude.  « . 

Ce  confeil , qui  révolte  h fort-  l’hu- 
manité , ne  fit  point  horreur  à ceux 
qui  l’entendoient.  Us  réfolurent  d’éii 
venir  jufques-là,  fi  la  néceflité  les.  y 
contraignoit , plutôt  que  de  fe  rendre.. 
Cependant  ils  tentèrent  une  autre/'ref- 
fource , moins  odieufe , mais  qui  n’eft 
guéres  moins  inhumaine  : ce  fut  de 
mettre  dehors  les  bouches,  inutiles.  Les 


Mandubiens , à qui  appar.tenbit  la  ville,* 
en  furent  içhaifés  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Céfar.ne  ypulut  point  les* 
recevoir,  -,4iufi  çe«e -troupe  infortunée, 
périt  iniféraHernent.  eucre  le  camp  ôc  les 
inuTs  de  la  place. 

,-  Enfiii;  l’arftiéeitmt  attendue,  arrive  . Arrivée  «c 

ÿ viei]ÇrTe.  darnp.er;.fiir,  une  colline: 

cinq  cens  pas 'des  lignes.  ;des  «Romains.  combats  coo' 

Le  lendemain -la  cavalerie  Gauloife  rem- 

plit  une  plaine  a environ' trois  mille  pasre  touiours 

T vl  vainqueur. 
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700.  de  longueur , qui  étoit  vue  de  la  ville, 
‘^^’Ce  fut  une  joie  inexprimable  pour  les 
aflîégés  : iis  comptent  que  le  moment 
de  leur  délivrance  eft  proche  : & pour 
ne  fe  pas  manquer  à eux-mêmes  , ils 
fortent  de  la  place  -,  & fe  préparent  à 
féconder  par  une  vive' attaque  les  efforts 
de  ceux  qui  venoient  à leur  fecours. 
Mais  leur  efpérance  fut  vaine.  Ils  ne  fi-’ 
rent  pas  de  grands  exploits  par  eux- 
‘ mêmes  : & la  cavalerie  de  l’armée  Gau- 
loife  , après  avoir  combattu  jufqii’au 
foir , fut  enfin  repouffée  par  la  valeur 
furtout  des  Germains , & le  retira  avec 
perte. 

Après  l’intervalle  d’un  jour,  les  Gau- 
lois reviennent  à la  charge , & fur  le 
minuit  ils  entreprennent  de  forcer  les 
lignes  du  côté  de  la  plaine.  En  même 
tems  Vercingétorix -averti  parleurs  cris  , 
fait  auflî  une fortié.  Les  Romains,  qui 
fe  tenoient  alertes  , ‘ & qui  tous  avoient 
leurs  poftes"^  marqués  , accourent  • au' 
bruit , & fe  mettent  de  toutes  parts  en. 
état  de  défenfe.  L’afTaut  fut  rude  du  côté 
• de  la  campagne.  Les  ■ Gaulois  aidoient 
leur  bravoure  ■ de  i toutes  les  * in^èntion^ 
propres  à combler  dés-folTés,  ou  à.  'dé- 
truire des  remparts  ; fafcinès , crocs 
mains  de  fer , âc  autres  femblables.  Les 
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Romains  ne  fe  clcfendoient  pas  avec  a«.  p..  700- 
moins  de  valeur  : de  plus  les  ouvra- 

ges  de  Céfar  fe  défendoient  par  eux- 
mêmes.  Toutes  les  approches  étoient 
tellement  embarralTées  par  ces  puits , 
ces  pieux  , ces  chaulïetrapes  dont  j’ai 
parlé,  que  la  plupart  des  aflaillans  ou 
tomboient  , ou  s’enferroient  avant  que 
de  pouvoir  aborder.  Le.  jour  venu  ils  ' 
n’avoient  pii  forcer  auaine  partie  des 
lignes  ; de  craignant  d’être  pris  en  flanc 
par  des  troupes  Romaines  qui  occupoienr 
une  hauteur  à leur  gauche , ils  abandon-' 
nérent  leur  erttrepnfe.  Les  aflîégés , qui 
avec  beaucoup  de  peine  avoient  encore 
moins  fàit , rentrèrent  pareillement  dans 
la  ville.  - 

Deux  tentatives  inutiles  n’avoienf 
point  rebuté  les  Gaulois.  Ils  cherchèrent 
l’endroit  foible  des  lignes  des  Romains,- 
de  dis  le  trouvèrent; 'Au-  Septentrion  de* 
la  ville  ètoit  une  colline  d’un  trop 
grand  contour  pour  être  enfermée  dans 
la  circonvallation  ; enforte  que  les  Ro- 
mains s’ètoient  logés  fur  la  pente,  do- 
minés conféquemment  par  le  fommet. 
Là-campoient  deux  légions,  fous  les’ 
ordres  <ie  deux  Lieutenans  Généraux  i; 
Abtiftius  Rhéginus  & Caninius-Rébilus. 

Les  Gaulois  inftruits  de  tout  ce  détail 
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Ah.  R.  709.  par  les  gens  du  pays,  détacheiu  cin- 
qualité -cinq  mille  hommes  de  leurs- 
meilleures  troupes , qui  ayant  marché 
pendant  la  nuit , & s’étant  tenus  pen- 
dant tout  lé  matin  derrière  la  monta- 
gne pour  fe  rafraîchir  & fe  repofer , vers 
midi  paroilTent  tout  d’un  coup,  &.  li- 
vrent un  alTaut  furieux  au  quartier  des 
• deux  légions.  En  même-tems  la  cavale- 
rie s’avance  dans  la  plaine , toute  l’ar- 
' mée  fe  montre  à la  tête  du  camp  ; & 
Vercingétorix  , qui  de  la  citadelle  d’A'^ 
life  voyoit  tous  ces  mouvemens , fait  une 
nouvelle  fortie  plus  vive  que  les  précé- 
dentes. ■ • . 

Les  Romains  attaqués.de  tant  de  côtés* 
à la  fois  avoient  peine  à fuffire  à tout. 
Ce  qui  les  inqiiiétoit  le  plus,  ce  n’étoient 
pas  les  ennemis  qiie  chacun  avoit  en 
tête , mais  les  cris  dés,  combattans  qu’ils 
ehtendoient  dertiér^  eux  ,>,&j  guides 
avertilToient  quedeur  falut  dépendoit  de 
la  valeur  d’autrui.  D’ailleurs  comme 
l’imagination  fe  joue  fur  les  objets  ab-' 
feus , & fouvent  les  groflît , le  péril  des 
endroits  éloignés  étoit  celui  qu’ils  ju- 
geoient  le  plus  grand.  Céfar  le  çhoilît 
un  polie  d’où  il  découvroit  tout,  dci.de. 
là  il  donnoit  fes  ordres  ôc  envoyoit  ,4w 
renfort  à ceux  qui  en  avoient  befoin*  . J 


» 
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. Vercingétorix  d’une  part,  & de  l’aii-  an.  r.  70c*. 
tre  ceux  qui  attaquoient  le  camp  d’An- 
tiftius  & de  Rébilus , firent  des  prodi- 
ges en  ce  jour.  Peu  s’en  fallut  que  par 
ces  deux  endroits  les  lignes  ne  fuflenc 
forcées.  Céfar  remédia  à tout.  Il  fit  mar- 
cher à diverfes  reprifes  des  troupes 
fraîches  pour  foutenir  celles  qui  étoient 
fatiguées  du  combat  : il  fe  tranfporta  en 
perfonne  de  l’un  & de  l’autre  côté  : ôc 
îa  préfence  détermina  par- tout  la  vic- 
toire. La  déroute  du  détachement  de  L’arméeCaa- 
Parmée  Gauloife  fut  entière.  Le  Coin- 
mandant  fut  fait  prifoiinier  : un  autre 
des  principaux  chefs  refta  mort  fur  la 
place  ; foixante  & quatorze  drapeaux 
furent  pris  ôc  apportés  à Céfar  ; enfin 
d’un  fi  grand  nombre  de  combattans  il 
Y en  eut  très -peu  qui  pulTent  regagner 
le  camp  des  Gaulois.  Ils  y portèrent 
l’épouvante-&  le  défordre.  Tout  prit  la 
fuite  : & fi  la  lallitude  après  un  fi  rude 
combat  eût  permis  aux  vainqueurs  de 
fe  mettre  à la  pourfuite  des  fuyards  , 
une  armée  fi  nombreufe  auroit  pû  être 
entièrement  exterminée.  Sur  le  minuit 
Céfar  détacha  fa  cavalerie , qui  atteignit 
les  plus  tardifs , en  fit  un  gtand  carna- 
ge , en  emmena  plufieurs  prifonniers , & 
dilïïpa  fi  bien  le  refte , qu’il  n’en  de- 
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Ah.  R.  708.meura  pas  un  feul  peloton,  qui  osât  pa-**^ 
■^‘’roître  en  campagne. 

Lesaffiégés  Les  ailiégés  n’avoient  plus  de  relTour- 
vetcin^ko'.  P^*-  conféqueiit  d’autre  parti  que 
rix  prifon-  celui  dc  fe  rendre  à difcrétion.  Vercin- 
gctorix  alleinbla  le  confeil , ôc  parla  en 
héros.  Il  dit  que  ce  n’étoit  point  fon 
intérêt  particulier  , mais  la  caufe  com- 
mune de  -la  liberté  de  la  nation  , qui 
avoir  été  le  motif  de'tout  ce  qu’il  avoir 
fait  : ôc  que  puifque  c’étoit  une  nécef- 
fité  de  céder  à la  Fortune  , il  s’offroic 
poûr  être  leur  viéHme  , foit  qu’ils  vou- 
luflenc  par  fa  mort  défarmer  la  colère 
du  vainqueur , ou  le  livrer  vivant.  On 
députa  fur  le  champ  à Céfar  pour  lui 
demander  fes  ordres.  Il  exigea  que  less^ 
armes  ôc  tous  les  chefs  lui  fuifent  livrés 
fur  le  champ.  Les  afliégés  ne  fe  refufé- 
rent  à rien.  Ils  jettérent  leurs  armes 
dans  le  foflTé  j ils  amenèrent  tous  leurs 
commandans  à Céfar , qui  étoit  à la  tête 
de  fes  lignes.  Vercingétorix  , au  rapport 
- de  Plutarque,  affeéta  de  la  pOmpe  ôc  du 
fafte  jufques  dans  ce  moment  d’une  lî 
profonde  humiliation.  Armé  de  pied  en 
cap , montant  un  cheval  richement  orné , 
il  s’approcha  de  Céfar  j ôc  après  avoir 
caracollé  autour  de  lui , il  defcendit  de 
cheval  I quitta  fes  armes , Ôc  vim  fe  proj^^ 
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fterner  aux  pieds  du  vainqueur.  S’il  ef-  ah.  r.  70a. 
péroit  obtenir  fa  grâce , comme  l’a  écrit  Av.  J.c.  jx. 
Dion  , il  fe  trompa.  11  fut  retenu  pri- 
fônnier  , & gardé  pour  être  mené  en 
triomphe.  ' • 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  Alife  de- 
meurèrent prifonniers  de  guerre  & ef- 
claves.  Céfar  les  diftribua  à fes  foldats , 
un  à chacun.  Seulement  il  fe  réferva 
vingt  mille  tant  Eduens  qu’Arverniens , 
dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  regagner 
ces  deux  puiflfans  peuples.  11  réuflit.  Les 
uns  & les  autres  recoururent'  à fa  clé- 
mence , & ayant  obtenu  la  paix  ils  re- 
couvrèrent leurs  concitoyens. 

Ainfi  finit  cette  campagne  , la  plus  c^farpafTc 
difficile- & la  plus  périlleufe  qui 
exercé  le  courage  & l’habileté  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Quelque  grande  & 
quelque  glorieufe  que  fût  la  vldoire 
qu’il  y avoit  remportée  , il  ne  comptoit 
point  encore  avoir  entièrement  dompté 
la  fierté  Gauloife  : & il  avoit  raifoii.  11 
réfolut  donc  de  ne  point  s’éloigner  de 
fon  armée  pendant  l’hiver , & fe  fixa  à 
Bibraété  , cajpitale  des  Eduens  ayant 
envoyé  fes  légions  prendre  leurs  quar- 
tiers fur  les  terres  de  différens  peuples  , 
mais  à portée  pour  la  plupart  de  fe  don- 
ner la  main , fi  le  befoin  le  requéroir. 
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Se  R.  SuLPicius  R.UFirs. 
M.  Claudius  Marcellus. 


Jufqa’icl  nous  avons  eu  Céfar  pour  • 
guide  dans  le  récit  de  fes  exploits.  Le 
rems  lui  a manqué  pour  rédiger  fes  deux 
dernières  campagnes  dans  les  Gaules. 
Un  de  fes  amis , foit  Hirtius , foit  Op- 
pius , foit  quelque  autre  , y a fuppléé  , 
& a compofé  un  huitième  livre  , qui 
fert  de  continuation  & d’achèvement 
aux  fept  livres  écrits  par  Céfar. 

' . Cet  Ecrivain  , dans  une  courte  pré- 
face adrelTée  à Balbus , qui  étoit  comme 
lui  étroitement  lié  avec  Céfar , fait  des 
Commentaires  de  fon  Général  un  éloge, 
que  l’on  me  faura  gré , comme  je  l’efpé- 
re  , d’inférer  ici.  » On  ^ convient , dit- 
s>  il , que  les  ouvrages  les  plus  travaillés 
»>  ne  peuvent  entrer  en  coniparaifon 
4>  avec  l’élégance  & les  grâces  naturelles 
» des  Commentaires  de  Céfar  *.  11  ne 
» les  a donnés  que  comme  des  Mé- 


a Confiât  inter  omnes, 
nihil  tant  opAosè  ab  aliis 
elle  perfeâum  . quod  non 
hotum  clegantiA  Com- 
mentarioTum  fuperetur  : 
qui  funi  ediii , ne  Tcicn- 


tia  cantarum  rerum  Tetip- 
toribus  dceflêc  : adeoque 
probantur  omnium  jiidi- 
cio  . ut  præiepta  , non 
przbita  facultas  feriprori- 
bu^  videatut.  Cujus  tamea 


• Oeft  précifément  le  même  jugement  que  Cicéron  a 
porté  des  Commentaires  de  Céfar.  n Rien  de  plus  uni  , 
» dit  Cicéron  , rien  de  plus  fimpte,  Céjar  y expofe  les  ' 


Diyui^e 
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» moires  qiïi  puflTent  fervir  à l’inftruâiion 
3}  des  Hiftoriens  futurs.  Mais  ils  font 
33  tellement  goûtés  & eftimés  de  toiic  le 
33  monde , que  loin  de  fervir  de  maté- 
33  riaux  à ceux  qui  voudroient  écrire 
33  THiftoire , ils  leur  font  tomber  la  plu*- 
33  me  des  mains.  Et  c’eft  ce  qui  nous 
33  paroît  encore  plus  digne  d’admiration 
33  qu’aux  autres , qui  ne  peuvent  juger 
33  que  de  la  bonté  de  l’ouvrage  en  lui- 
33  même  , au  lieu  que  nous  favons  de 
33  plus  avec  quelle  facilité  & quelle  ta-' 
33  pidité  il  a été  écrit.  « 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Conti- 
nuateur ayant  une  fi  haute  idée  de  l’ou- 
vrage qu’il  complète  j redoute  la  com- 


rei  major  noftra  quàm  rc- 
linquoium  eli  admiratio. 
Ceccri  cuira  , quàm  bene 


atqiie  cmendatè , nos  etiam 
quam  facile  arque  celer-Hci; 
eos  confcceric  icimtis. 


S)  chofes  touzti  nues  , fans  aucun  ornement , comme  ne 
JJ  fe  propofinc  fiue  de  fournir  les  matériaux  à‘une  Hi- 
JJ  Jloire.  En  cda  il  a fait  plaifir  aux  fois  , qui  entre- 
JJ  prendront  d’ajufer  & de  farder  cette  aimable  fim- 
JJ  pliciié.  Mais  les  hommes  fenfés  & judicieux  fe  don- 
JJ  neronc  bien  de  ^arde  d’y  toucher.  Car  en  Hijîoire  , 
JJ  rien  plus  parfait  qu’une  brièveté  accompagnée 
JJ  de  la  pureté  du  langage  fi  de  la  clarté.  « Nudi  fiint 
( Comniencarii  Cæfaris  ) refti,  & venufH  , oinni  orna- 
tu  oracioni:  , canquam  verte  , detrafto.  Sed  dum  alios 
voluit  liabcre  parata  , undc  fuinerenr  qui  vellent  feri- 
bere  hiiloriani , inepeis  gratum  forcaiTe  fccit , qui  vo- 
lunt  ilia  ca!amift»i3  inurere } fanos  quidem  homines  à 
feribenJo  deceriuit.  Nihil  cnim  ert  in  Hiftoria  , purâ  ôc 
illiirtri  brevitate  dulcius.  Cic,  Bruto  > n.  t-Hi. 
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i(jo  Sulpicius  Et  Claudius  Cons.  i 
An.  a..  701.  paraifoii , &r  fe  croie  mêmè  incapable  . 
Av.j.c.  foutenir.  Il  eft  réellement  au-def-  , 

. fous  de  fon  modèle , pour  Cette  clarté  j 
inimitable  du  tour  de  phrafe  , & pour 
cette  fimplicité , je  ne  dirai  pas  ingénue , 
mais  imitant  parfaitement  l’ingénuité  , | 

qui  femble  ne  prévenir  prefque  fur  rien 
le  jugement  du  Leéleur  , & le  mettre 
fîmplement  à jportée  de  juger.  On  fent 
dans  ce  huitième  livre  une  attention  , 
qui  ne  ^aroît  point  du  tout  dans  les 
iept  precédens , foit  à faire  valoir  les 
avions  de  Céfar  , foit  à excufer  celles 
qui  pourroient  fembler  dignes  de  blâmo. 
Mais  on  peut  être  inférieur  à Céfar , & 
mériter  encore  beaucoup  d’eftime.  Le 
morceau  dont  je  parle , & d’après  lequel 
je  vais  travailler  , eft  dans  le  cas  : & 
nous  devons  nous  eftimer  heureux  d’avoir 
du  même  auteur  des  Mémoires  fur  les 
guerres  de  Céfar  en  Egypte,  & en  Afri- 
que. Les  Ecrivains  Grecs  ne  nous  offrent 
rien  qui  en  approche  fur  ces  grands  évé- 
nemens. 

» Nouveau  La  précaution  que  Céfar  avoir  prife 
Foirpour^ou-  ^’^ivernet  dans  la  Gaule , ne  fut  point 
tcnir&conti- inutile.  Les  Gaulois  ne  fe  façonnoient 
1®  ^ueï'point  au  joug  : & voyant  ^que  l’année 
précédente  la  réunion  de  leurs  forces  ne 
leur  avoir  point  réuffi  , ils  fuivirent  un 
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autre  fyftême.  Ce  fut  d’exciter  autantAM.  r.  701. 
de  guerres  , & de  former  autant 
mées  différentes , qu’ils  étoitnt  de  peu- 
ples confîdcrables.  Ils  penférent  que  les 
Romains  n’auroient  ni  affez  de  trou- 
pes, ni  allez  de  tems , pour  les  réduire 
tous  l’un  après  l’autre  j & que  fi  quel- 
qu’un en  füuffroit,  fl  ne  devoir  pas  fe 
plaindre  d’acheter  au  prix  de  fon  mal 
patticulier  la  liberté  commune  de  toute 
la  nation. 

Céfar , qui  fut  inftruit  de  leur  deffein , céfar  pen- 
ne leur  laiffa  pas  le  tems  daJ’exécuter.f“^jyg|jç‘''i“ 
Au  plus  fort  de  l’hiver  il  marcha  avecB'tui»g«*>8« 
deux  légions  contre  les  Bituriges , lesc«nutes.'* 
fournit  en  quarante  jours , & les  força 
de  lui  donner  des  otages.  De  retoûr  à 
Bibraété , il  apprit  que  les  Carnutes  re- 
muoient.  Aulïitôt  fl  part,  & prenant 
deux  autres  légions , il  entre  fur  les  ter- 
res des  rebelles  , y fait  le  dégât  , & 
difllpe  les  attroupemens  qui  commen- 
çoienr'à  fe  former.  Ceux  qui  échappè- 
rent au  fer  des  vainqueurs  n’eurent  d’au- 
tre relTource  que  de  fe  difperfer  de  côté 
Sc  d’autre  chez  les  peuples  voifins.  C’eft 
à ces  deux  expéditions  que  Céfar  pafla 
fon  hiver. 

Au  commencement  du  printems  , les  Guerre 
Bellovaques  lui  donnèrent  une  occupa- J 
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Ah.  R.  701-tlon  plus  férieufe  & plus  difficile.  Ces 
Av.  j.c.  fl.  , les  plus  fiers  & les  plus  belli- 

eux  avec  au- ^ i r»  f j • i 

tant  J‘hai>iie-4i*^ux  dts  tjelges , n avoient  point  voulu 
té  kur  Contingent  pour  l’atmée 

qui  matchüit  au  fecours  de  Vercingé- 
torix , prétendant  faire  la  guerre  par 
eux -memes,  & ne  recevoir  !e§  ordres 
de  perfonne.  Seulement  les  follicitations 
prelîantes  de  l’Artéfien  Comius  les 
avoient  engagés  à donner 'à  la  Ligue 
deux  mille  hommes.  Comme  donc  ils 
n’avoient  eu  que  très  - peu  de  part  à la 
-difgrace  que  la  Gaule  avoit  éprouvée 
devant  Alife  , ils  avoient  confervé  toute 
leur  fierté  , auffi  - bien  que  toutes  leurs 
forces  j & s’étant  réunis  avec  quelques 
peuples  leurs  voifins , ils,  affemblérent 
de  nombreufes  troupes,  fe  préparant  à 
entrer  dans  le  Soilfofinois , qui  dépen- 
doit  des  Rhémois , alliés  des  Romains. 
Les  chefs  de  l’armée  confédérée  étoient 
Corréus , de  la  nation  des  Bellovaques , 
Sc  Comius.  A ces  nouvelles  Céfar  mena 
contre  eux  un  corps  de  quatre  légions  , 
choifilTant  celles  qui  étoient  repofées. 
Car  ^ pendant  qu’il  ne.  fe  ménageoit 
point  lui- même,  courant  fans  cefTe 
de  péril  en  péril , & de  fatigue  en  fati- 

a Perpccuo  fuo  laborc  in  vieem  Icgionibus  expeJi- 
tionuin  opus  injuiigebac. 
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gue , il  avoir  grande  attention  à ménager  A».  ?..  7«i. 
les  foldats  , & à faire  rouler  entre  5'* 

Légions  les  travaux  & les  dangers  des 
expéditions  militaires. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des 
opérations  de  cette  guerre , qui  fut  con- 
duite par  les  Eellovaques  & leurs  alliés 
avec  autant  d’habileté  que  de  bravoure. 

Voici  un  trait  qui  fera  connoîcre  leur 
• adrefle  ôc  leur  rufe.  Les  armées  avoient 
été  long-tems  en  préfence,  & il  s’étoit 
livré  prefque  tous  les  jours  de  petits 
combats  , dans  lefquels  les  Gaulois 
avoient  eu  fouvent  l’avantage.  Céfar  ne 
fe  croyant  point  alfez  fort  avec  ce  qu’il 
avoit  de  troupes , manda  trois  légions , 
qui  lui  furent  amenées  par  Trébonius. 

A l’approche  de  ce  renfort , les  Bellova- 
ques  crurent  devoir  fe  retirer.  Mais  la 
retraite  n’étoit  pas  facile  devant  un  en- 
nemi tel  que  Céfar.  Ils  s’aviférent  d’un 
ftraraçême.  Ce  fut  d’amafler  à la  tête  de 
leur  bataille  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
fafcines  dans  leur  camp.  Lorfque  la  pile 
fut  élevée  , fur  le  foir  ils  y mirent  le  feu. 

A la  faveur  de  cet  incendie , qui  les  dé- 
roboit  à la  vue  des  Romains , ils  parti- 
rent en  toute  diligence , ôc  ayant  échappé 
ainfi  à Céfar  , qui  fe  douta  de  leur 
delTein , mais  dont  la  flâme  arrêta  la 
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7oi.pourfuite,  6c  qui.craignit  même  quelque 
' ^'"embufcade,  ils  allèrent  fe  camper  dans 
un  lieu  très-fort  à dix  mille  pas  de  celui 
qu’ils  avoient  abandonné. 

•Pour  ce  qui  eft  de  la  bravoure  des  Bel- 
lovaques , elle  eft  louée  en  toute  occa- 
fton  dans  les  Commentaires  de  Ccfar. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  l’exem- 
ple ftgnalé  qu’en  donna  leur  Comman- 
dant. Dans  la  derr^iére  aétion  où  ils  fu- 
rent entièrement  défaits , lorfque  tout 
écoit  défefpcré , & que  chacun  ne  fon- 
geoit  qu'à  la  fuite , nul  danger  ne  put 
forcer  Corréus  à quitter  le  combat  y nulle 
invitation  des  ennemis  ne  put  l’engager 
à fe  rendre.  Il  combattit  jufqu’au  bout 
avec  un  courage  invincible  ; 6c  comme  il 
bleftbit  plufieurs  des  Romains  , il  les 
contraignit  enfin  de  tirer  fur  lui , & fut 
uié  fur  la  place. 

Une  pareille  valeur  s’étoit  fait  remar- 
quer dans  le  commandant  des  Rhémois , 
qui  combat coient  pour  le  parti  con- 
traire , & avoient  envoyé  à Céfar  un  fe- 
cours  de  cavalerie.  Le  chef  de  cette  cava- 
lerie étoit  Vertifcus,  l’un  des  premiers 
de  la  nation  , mais  tellement  avancé  en 
âge  qu’il  pouvoit  à peine  fe  tenir  à che- 
val. Cependant , fuivant  les  maximes 
Gauloifes , il  ne  crut  point  que  fa  vieil- 

lefte 
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lelTe  le^difpen/at , ni  d’accepter  le  cühi-an.  r.  701 
mandement  qu’on  lui  ofFroit , ni  d’aller  Av.  J.  c.  51 
aux  coups  dans  l’occalion.  11  mourut 
dans  le  lit  d’honneur , en  combattant  à 
la  tête  de  fa  cavalerie  , qui  avoir  été  • 
furprife,  dans  une  embufcade  drelTée  par 
les  Beilovaques.  ' 

J’ai  déjà  dit  que  l’aftion  dans  laquelle  ils  font  vaîn- 
Corréus  fut  tué . termina  la  guerre.  Les  ^ 

^ ■ . O , nietcent. 

vamcus  en  turent  quittes  pour  donner 

des  otages  à Céfat , & lui  promettre 

fidélité.  Il  n’y  eut. que  Comius  qui  ne 

voulut  point  entendre  parler  de  fe  fou- 

.mettre  *,  ayant  une  raifon  particulière  & 

perfonnelle  de  fe  défier  des  Romains, 

Voici  le  fait. 

Nous  avons  vu  cet  Artéfien  conftam- Comîu$,réfo- 
ment  attaché  à Céfarjijufqu’à  lui 
dre  d’importans  fervices  , fur- tout  dans  cun Romain, 
l’expédition  contre  la  Grande-Bretagne.  Germanie 
Depuis  il  avoir  changé  de  fyftême  , & Raifon  de 
la  gloire  de  rétablir  la  Nafion  Gauloifecc.'"^^*°* 
en  liberté  avoir  touché  fon  cœur.  Ahi/î 
pendant  l’hiver  qui  précéda  la  grande 
révolte  des  Gaules  , il  travailloit  à fou- 
lever  les  peuples  de  fon  canton , & à les 
faire  entrer  dans  la  Ligu^  générale.  Cér 
far  étoit  alors  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

Labiénus  , inftruit  des  manœuvres  fe-  - 
çrettes  de  Comius , crut  qu’avec  un  per* 
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fide  il  étoit  permis  d’uTer  de  perfidie, 
11  ne  voulue  pas  le  mander  pour  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perfonïie  , craignant 
de  n’être  pas  obéi , & de  lui  donner  par 
là  un  avertilTement  de  fe  tenir  fur  fés 
gardes.  U lui  détacha  Volufénus  Qu'a-  . 
dratus  pour  l’attirer  à une  entrevue , 
dans  laquelle  des  Centurions  Romains 
avoient  ordre  de^le  ruer.  Comius'  vint 
à l’entrevûe,  & Volufénus  lui  ayaiit-pris 
la  main  , un  Centurion  lui  déchargea 
un  coup  d’épée  fur  la  tête.  Auffitôt  les 
Gaulois  qui  accompagnoient  Comius  . 
tirent  eux-mêmes  leurs  épées  ; les  Ro-r 
mains  en  font  autant.  lî  n’y  eut  pas 
néanmoins  de  combat  j & ils  ne  cher- 
chèrent de  part  & d’autre  qu’à  fe  reti- 
rer, les  Romaifts  parce  qu’ils  croyoient 
que  la  blelTure  de  Gomius  étoit  mor- 
telle , & les  Gaulois  parce  qu’ils  appré- 
hendoient  une  embufeade.  De  ce  mo- 
ment Comius  prit  une  ferme  réfolution 
de  ne  jamais  fe  trouver  en  un  même 
lieu  avec  aucun  Romain  : & en  confé- 
quence  , lorfque  les  Rellovaques  firent 
leur  paix , il  alla  chercher  une  retraite 
chez  les  Germains. 

Céfar  paflTa  le  refte  de  la  campagne 
à achever  de  pacifier  la  Gaule  par  iui-r 
même  ou  par  fes  Lieutenans.  C’étoit  la 
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huitième  année  de  fon  commandement, Ah.  p..  701.  | 

& il  fe  faifoit  un  point  capital  de  lailTer  j 

la  Province  parfaitement  foumife,  lorf-mence  à u i 
qu’il  en  fortiroit.  Ainfi  il  cmt  ne  de-^°^“  dcsat- 

^ . . - , . , , mes, 

voir  rien  omettre  pour  eteindre  .dans 
les  différentes  parties  de  la  Gaule  routes 
les  étincelles  du  grand  feu  qui  l’avoit  ' 

çmbrafée  l’année  précédente  , de  pour 
forcer  tous  ceux  qui  perfiftoient  encore 
dans  la  révolte  , à mettre  bas  les  ar- 
mes. 

Pendant  que  fes  Lieutenans  agiffoient 
en  divers  endroits  félon  ce  plan  , il  fe 
chargea  lui- même  de  venger  de  nou- 
veau les  quinze  cohortes  qu’Ambiorix 
lui  avoir  détruites  dans  le  pays  des  Ebu- 
rons.  Il  étoit  extrêmement  piqué  de  n'a- 
voir pCi  parvenir  à réduire  fous  fa  puif- 
fance  ce  perfide  Gaulois.  Il  voulut  au 
moins,  par  les  dégâts  horribles  qu’il  re- 
nouvella  dans  fon  pays  , le  rendre  telle- 
ment odieux  à fes  compatriotes , qui  fouf- 
froient  de  très -grands  maux  à caufe  de 
lui , que  jamais  il  ne  pût  efpérer  de  rega- 
gner leur  amitié , ni  d’être  re^u  par  eux 
d^ns  fes  anciens  domaines. 

Cette  expédition  ne  le  retint  pas  long- 
tems.  Au  retour  il  lailfa  Marc- Antoine 
fon  Quefteur  avec  quinze  cohortes  dans 
le  pays  des  Bellovaques , afin  de  tenir 
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An., R.  701.  les. Belges,  dans  le  refpeâ:.  Il  alla  lui- 
Av.  J.  C.ji.  pg  montrer  aux  autres  peuples  , 

chez  qui  la  tranquillité  n’étoit  pas  plei- 
nement' rétablie  ; & en  même  tems  qu’il 
exigeoit  d’eux  des  otages  en  vue  de  s’af- 
“ furet  de  leur  fidélité  , il  les  confoloit 
par  des  manières  pleines  de  douceur,  de 
tâchoit  de  bannir  de  leurs  cœurs  des  crain- 
tes qui  auroient  pu  les  porter  à une  nou- 
velle révolte. 

Il  vifita  en  particulier  les  Carnutes, 
qui  àvoient  donné  le  fignal  de  la  ré- 
bellion générale  , & de  plus  maflacré 
dans  Génabum  un  grand  nombre  de 
. Romains.  La  grandeur  d’un  tel  forfait 

leur  faifoit  appréhender  une  vengeance 
rigoureufe  qui  s’étendît  fur  toute  la  na- 
tion. Céfar  leur  promit  le  pardon  , 
pourvu  qu’ils  lui  livralTent  Guturvatus  , 
qui  avoir  été  le  boutefeu  de  la  guerre 
'éc  l’auteur  du  maff’acre.  Quoique  ce 
malheureux  fe  cachât  foigneufement  , 
il  ne  lui  fut  pas  polîible  de  fe  dérober 
aux  recherches  de  tout  un  peuple  qui 
avoir  un  fi  grand  intérêt-  à le  découvrir. 
Il  fut  donc  amené  à Céfar , qui , dit  fon 
. Continuateur , fe  vit  forcé  par  les  cris 
de  fes  foldats , de  faire  violence  à fa  clé- 
mence naturelle.  .Les  Romains  impii- 
• ioient  à Guturvatus  tous  les  dangers 
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qu’ils  avoient  courus,  toutes  les  pertes Aw.  r.  701. 
qu’ils  avoient  faites.  Il  fut  donc  battu 
de  verges  & eut  la  tête  tranchée.  La  • • 

politique  de  Céfar , qui  vouloit  mêler 
la  fé vérité  à la  douceur,  eut  je  croi  pour 
le  moins  autant  de  part  à ce  fupplice  , 
que  les  clameurs  des  foldats.  C’ert  une 
nife  qu’il  a employée  plus  d’une  fois , 
que  de  fe  faire  demander  par  les  troupes 
ce  qu’il  eût  cru  trop  odiçux  d’ordonner 
par  lui- même. 

Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  apprit  qué  EipîoîrîHc 
la  réfiftance  opiniâtre  des  habitans  d’U- j 
xellodunum  * dans -le  Querci  arrêcoittfc  Loire 

I \ 1 • ôc  Id  Gâroii-* 

les  progrès  des  armes  Komaines,  com-ne.sic^cd  u- 
mandées  dans  ces  cantons  par  Caninius*'l'o‘i“"-‘‘'”' 
Rebilus  & C.  Fabius.  Ces  deux  Lieu- 
tenî\ns  Généraux  ,•  ayant  fous  leurs  or- 
dres l’un  deux  légions , l’autre  vingt-cinq 
cohortes , avoient  d’abord  difliîpé  une 
armée  nombreufe  , qui  s’çtoit  formée, 
dans  le  Poitou  des  reftes  de  la  grande 
rébellion  , & qui  avoir  pour  principaux 
chefs  Dumnacus  Angevin  & Drapés 
Sénonois.  Dumnacus  fe  retira  aux  extré- 
mités de  la  Gaule  ; Drapés  alla  joindre 
Lutérius , Prince , ou  du  moins  l’un  des 

* La  pojîtion  de  cette  \ était  Jltuée  efl  le  Piicch 
viUe  n‘ift  pas  conyZanre.  ' d’OiTcloH  , fur  les  confins 
Plufieurs  penfent  que  la  du  Querci  & du  Limofin  , 
montagne  fur  laquelle  elle  prçs  de  Matrel- 
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?o!. premiers  Seigneurs  du  Querci,  ennemi 
^'•irréconciliable  des  Romains  j qui  fou^ 
• les  ordres  de  Vercingétorix  avoir  tenté 
une  irruption  dans  la  Province  Romai- 
ne j ôc  qui  enfuite  enfermé  dans  Alife , 
& s’eni  étant  fauvé  , fans  que  nous 
puilîions  dire  comment,  fe  tenoit  tou- 
jours en  armes  , & ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à fléchir  fous  la  loi  du  vainqueur 
Comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  en  préfence  de 
Caninius , qui  s’etoit  mis  à la  pourfuite 
de  Drapés , ils  fe  renfermèrent  dans 
Uxellodunum  , place  très-forte , & en- 
vironnée de  toutes  parts  de  rochers  fl 
efcarpés , qu’il  éroit  difficile  à des  gens 
armés  d’y  monter , quand  même  il  n’y 
eut  eu  perfonne  pouf*  leur  en  défirndre 
les  approches.  Caninius  néanmoins  vint 
camper  devant  la  place , & fe  prépara  à 
.l’afliéger. 

L’expérience  du  fiége  d’Alife  avoît 
appris  à Lutérius  de  queUe  façon  les 
Romains  favoient  enfermer  une  ville, 
& empêcher  que  rien  ne  put  y entrer.  Il 
connut  donc  Ôc  repréfenta  la  néceilité 
de  fe  hâter  de  munir  Uxellodunum  de 
toutes  les  provifions  néceflaires , avant 
que  les  ennemis  eufl'ent  eu  le  tems  de 
rormer  leurs  lignes  redoutables.  En 
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conféqiience  il  fortit  avec  Drapes  à laAn.  R.  701. 
tète  de  la  plus  grande  partie  des  forces 
qui.  étoient  dans  la  place , pour  aller 
aUembler  uti  grand  convoi.  Mais  quand 
il  s’agit  de  le  faire  entrer,,  Caninius 
tomba  fur  eux  , pilla  le  convoi , défit 
leurs  troupes.  Drapés  fut  pris  dans  le 
combat , & Lutérius  eut  allez  de  peine 
à s’échaper.  La  garnifon  reftée  dans  ■> 
Uxellodunum  n’étoit  que  de  deux  mille 
hommes.  Mais  les  habitans  étoient  bra- 
ves; Ainfi  quoique  Caninius  commen- 
çât à tracer  une  ligne  de  contrevallation  , 

^ que  Fabius  fût  venu  fe  joindre  à lui , 
ils  s’opiniâtrèrent  à défendre  leur  place. 

Céîar , averti  de  l’état  des  chofes,  crut  céfar 
^ préfence  nécelTaire  à ce  fiége,  & il  s’y  ï 

tranfporta  en  diligence  avec  fa  cavale-  force  le*  af- 
rie , ordonnant  à deux  légions  de  le  fui- 
vre.  II  y vint  dans  la  réfolution  de  faire  tion. 
un  exemple  des  Uxellodunois  j de  peur 
que,  fi  leur  réfiftance  demeuroit  impu- 
nie, les  autres  villes  fituées  dans  des 
lieux  forts  & avantageux  ne  fulTent  ten- 
tées de  les  imiter  : ce  qui  pouvoir  d’au- 
tant,plus  aifément  arriver , que  tous  les 
eupîes  de  la  Gaule  favoient  qu’il  ne 
ui  teftoit  plus  qu’une  campagne  à palfer 
dans  fa  province  j en  forte  qu’ils  n’a- 
voient  beloin  que  de  fe  foutenir  encore 
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Aw.  R.  701.  une  année , pour  être  déformais  délivrés 
Av.  J.C.  SI.  J 

’ de  toute  crainte.  • ■ ' • 

La  place  étoit  fournie  de  vivres-  pdur 
le  nombre  de  bouches  qu’éllé' avoir 'd 
nourrir.  -C’eft  pourquoi.  Il  on  fe'rédui- 
foit  à l’affamer  , le  fiége  pouvoit  'deve- 
nir fort  long.  Céfar  réfolut  de  'couper 
l’eau  aux  amégés.  Ils  la  tiroient , partie 
de  la  rivière  , qui  environiioit  prefque 
entièrement  le  pied  de  la  montagne  fut 
laquelle  la  ville  étoit  bâtie , partie  d’uhé 
grande  & abondante  fource  qui  couloit 
aux  pieds  de  leurs  murs.  Céfar  com- 
mença par  leur  rendre  l’accès  de  la  ri- 
vière impratiquable  , en  difpofant  des 
archers  & des  frondeurs  , & même  des 
machines  de  guerre  , qui  accabloient  de 
traits  tout  ce  qui  fe  montroit  à l’autre 
bord. 

Reftoit  la  fontaine , qui  étoit  à une 
grande  hauteur  , & fous  la  main  des 
habitans.  Tout  le  monde  dans  le  camp 
Romain-  fouliaitoit  de  les  priver*  de 
' cette  reffource.  Céfar  feul  vit  le  moyeh 
d’y  réuflir.  Il  drefla , une'  terraffe  de 
foixante  pieds  de  haut , fur"  laquelle  ■ 
il  éleva  une  tour  de  dix  étages  : ôc  en 
même  tems  il  fit  travailler  à une  mine  • 
pour  pénétrer  jufqii’à  la  naiffance  de  la  • 
fource.  La  terrafie  fut  achevée  la  pre-^ 


Dtgifized  by  Googic 


SüLPicius  ET  Claudius  Cons.  273 
mi  ère  5 & comme  la  tour  quelle  por-An.  ] 
toit,  & les  batteries  placées  fur  cette 
tour  dominoient  la  fontaine  , les  alîic- 
gés  commencèrent  à en  être  fort  incom- 
modés , ne  pouvant  plus  faire  eau  fans 
s’expofer  à un  très -grand  danger  : eii- 
forte  que  non-feulement  les  bêtes  , mais 
beaucoup  d’hommes  périflbient  par  la 
foif.  Ils  réfolurent  donc  de  tenter  un 
puilTant  effort  pour  ruiner  cet  ouvrage 
■ des  afliégeans. 

Ils  rempliffent  des  tonneaux  de  fuif,' 
de  poix , & de  menu  bois  3 & après  y 
avoir  mis  le  feu  , ils  les  roulent  vers 
les  travaux  des  afliégeans.  En  même 
tems  pour  les  empêcher  d’éteindre  le 
feu  , ils  fortent  en  armes  & les  atta- 
quent avec  vigueur.  Ils  avoient  l’avan- 
tage du  terrain.  Ainlî  les  Romains  fe 
trbuvoient  fort  eiribarraffés  pour  fufïire 
en  même  tems  à combattre  & à défen- 
dre leurs  ouvrages.  Céfar  fit  faire  une 
fauffe-  attaque  , comme  voulant  forcer 
les  murs  par  efcalade.  La  crainte  de  ce 
péril  obligea  les  Uxellodunois  de  ren-' 
trer  : & alors  les  Romaifts  n’eurent  pas 
de  peine  à éteindre  le  feu , dont  leurs 
travaux  n’avoient  été  que  médiocrement 
endommagés.  . 
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An.  R.  7»i.  Cependant  la  conftance  des  afliégés 
Av.j.c,  ji.pg  foutenoit  encore.  Mais  les  Romains 
ayant  enfin  poufl'é  leur  mine  jiifqii’à  là 
nailFance  de  l’eau  , & en  -conféquence 
la  fontaiue  ayant  tout  d’un  coup  tari  , 
le  défefpoit  s’empara  des  Uxellodimois, 
qui  regardèrent  cet  événement  comme 
l’effet  non  de  l’induftrie  humaine , mais 
de  la  puilfance  des  Dieux.  Ils  perdirent 
abfolument  courage',  & fe  rendirent  à 
difcrétion.  Céfar  les  traita  avec  une  ri- 
gueur qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire , & 
que  fon  Continuateur  tâche  d’excufer 
& de  juftifier  en  difant  que  ce  Gén'éral 
avoit  alTez  donné  de  preuves  d’indul- 
gence & de  douceur,  pour  ne  pas  crain- 
dre qu’on  le  foupçonnât  d’êtr«  enclin  à 
la  cruauté  : mais  qu’il  ne  voÿoit  aucun 
moyen  de  mettre  fin  à la  guerre  & aux 
1 rébellions  des  Gaulois , fi  la  févétité  rie 

prenoit  ici  la  place  de  fa  clémence  ac- 
coutumée. Il  fit  donc  couper  les  mains 
â tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
dans  Uxellodunum  ; leur  lailTant  la  vie , 
afin  qu’ils  fcrviffent  d’exemples  fubfif- 
tans  qui  intimidafifent  les  autres.  Dra- 
pés , effrayé  ^paremment  de  cette  ri- 
gueur , fe  laifla  mourir  de  faim  dans  fa 
prifon.  Quelque 'tems  après  Lutérius  , 
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qui  avoir  être  çà  & là,  n’ofaiit  faire  un  Am.  R..  701. 
long  faour  en  un  meme  lieu  , & chan-  * ** 

geanc  fouvent  d’afyle  , fur  livré  à Céfar  • 
par  Epafnaétus  Arvernien.  Surus  Eduen, 
le  feul  de  fa  narlon  qui  fût  jufques-là 
demeuré  en  armes , fut  pris  aulfi  vers 
ce. même  rems  dans  un  combat  de  ca- 
valerie , que  Labiénus  donna  fur  les. 
terres  de  ceux  de  Trêves  , & où  il  rem- 
porta la  viéloire. 

De  tous  les  chefs  de  la  dernière  ré- 
volte  il  ne  reftoit  plus  que  Comius  qu’il  un 
n’eut  pas  encore  été  poflible  de -réduire. 

■.Ses  Arteliens  1 avoient  meme  abandon-  le  pourfui- 
né , & s’étoient  fournis  aux  vainqueurs. 


-Il  n’avoit  qu’un  nombre  de  cavaliers 
attachés  à fa  perfonne , avec  lefquels  il 
faifoit  des  courfes  , & enlevoit  fouvent 
les  convois  que  l’on  conduifoit  aux  quar- 
tiers d’hiver  des  Romains.  Antoine  com- 
mandoit  dans  ces  cantons  ; & trouvant 
fans  dou;ce  peu  digne  de  lui  de  pour- 
fuivre  un  ennemi  errant  ôc  fugitif , il 
chargea  de  ce  foin  ce  même  Volufénus, 
qui  ayant  eu  commiflion  de  le  tuer  , 
n’avoit  pu  parvenir  qu’à  le  faite  blefler 
par  un  Centurion.  Volufénus  ,•  animé 
par  la  hainé , &^paf  le  dépit  d’avoir  une. 
première  fois  manqué  fçn  coup  , fe  mit 
I • M v| 
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An.  R.  701.  en  quête  de  grand  courage.^  Il  ^.  fe  laiflfie 
Ay.  J..-C*  ^ * 

Frontin 
Stratag.  11. 

3* 


^‘"pourtant  tromper  par  rArtélien  d’unè 
Éiçon  finguliéte  , & qui  a quelque  choie 
d’alTez  plaifant.  Comius  avoir  quelques 
barques  â fa  difpohtion  pour  palfer  dàns . 
la  Grande  Bretagne , s’il  fe  trouvoit  trop 
prelTé.  11  fe  vit  réduit  à tenter  cette  ref- 
fburce  dans  un  moment  où  le  vent  étoit 
favorable  , mais  où  la  mer  étoit  retirée  , 
& avoir  lailTé  fes  bâtimens  à fec.  Il  étoit: 
perdu.  Il  fon  ennemi  fe  fût  approché 
du  rivage.  Mais  Comius,  pour  l’en  dé- 
tourner , étala  les  voiles  ,au  haut:  des 
mâts  : &c  comme  le  vent  les  endoit  y 
• " ’Volufénus , qui  les  vit  de  loin  en  ^ec 
état , crut  que  ie.Gaulois  étoit  en  pleiné 
tiavigation  , & s’en  retourna.  . , 
llbleflêVo-  y entre  eux  divers  combats, 
lufcnus  dans  Enfin  dans  une  dernière . occafion  , où 
Comius  fuyoit  ,j.le  Romain  emporté 
fa  paix.  par  l’ardeur  de  • la,  pourfuite  courut  fur 

lui  alTez  mal  accompagné..  Comius  s’en, 
apperçut ,'  & tournant  bride  fubice- 


* Selon  Prontin  , auteur 
de  ce  fait  y ce  fut  Cefar  lui- 
même  qui  fut  ainji  trompé 
par  Comius.  Mais  outre 
qu'il  paraît  peu  probable 
ue  Céfar  ait  été  ta  dupe 
'un  femblable  artifice  , je 
ne  trouve , rien  dans  .lef 


S 


Commentaires  qui  marque 
qu'il  fe  fitit  jamais  attaché 
i pourfuivre  ce  Gaulois.r 
Ceft  ce  qui  m''a  engagé  à 
r^ormer  le  récit  de  Frort’i 
tin  , en  fubjlituant  Valu- 
flnus  ’d  Céfiir.  ^ . 

. 'I  'i  Ci»;.'  ■ 


i 


I 
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ment  , iL vient  fpixdie  fur  Volufénus,  ak.r.  tof.- 
èc  Jui  perce  la.cuilïe  4’iui- violent  coup  J-c.  f». 
de  lance.  Il  ne  put  point  l’achever , ik 
même  fa  troupe  fut,  mife  eu  défordre- 
par  les  cavaliers  Romams  , qui  s’étoient 
rairemblés  autour  de  leur  commandant. 

L Arrelien,fe_fauVa , laillant  fon  ennemi 
dans  un  état  9Ù  l’on  défefpéroit  prefque 
de  fa  vie.  , " 

* 4 

Après  ce  combat  , foit  qu’il  fût  fa- 
tisfait  de  s’être  vengé  , foie  qu’il  crai-  ■ ’ 
gnît  de  fuccqmber  à la  fin  7 parce  qu’il 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon 
monde  , il  débuta  à Antoine  , oflrant  de  . , . 
fe  foumettfe  a tout  ce  qu’on  lui  oi-don- 
neroit , & de  fe  retirer  dans  le  lieu  qui 
lui  feroit  preferit.  Seulement  il  deman- 
da que  l’on,  eût  cet  égard  pour  fes  juftes 
cra.intes  de  ne  point  exiger  qu’il  parut 
devant  aucun  Romain.  ‘Antoine  , qui  - / 

avAîit  un  fond  de-^bonté  & de  générofité' 
naturelle  , trouva  fes  exeufes  valables  , 


reçut  fes  otages  , & lui  accorda  la  paix. 

Ceci  fe  palTa  vers  les  cornmencemens  de 
l’iiiver.  , , 

Cèfar,  apres  k-prife  d’UxelIodunüm,  ta  Gaule  en- 

* *,1  ' 1 C j 1 " ' ciércmentpa- 

avait  empipyc  la^lm  de  la  campagne  acifiéc. 
parcourir  rAquitain(e  où  )ufqi\ps-là  il^ 
n’avpit  jamais  été  en  perfonne.  T|pus  les  ■ 
peuples  4e  pet»©;,  contrée  ^reconnurent'  • 


k.. 
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An.  R.  7oi*fes  loix , & lui  donnèrent  des  otages.' 

Ayant  aind  achevé  de  pacifier  entiore- 
menr  la  Gaule  ,'il  vint  à Narbohile  , 
y fit  la  diftribution  des  quartiers  d’hi- 
ver de  toutes  fes  légions , tint  les  Grands. 
Jours  de  la  Province  Romaine  , & - ré-' 
compenfa  les  villes  qui  s’étoient  diftin- 
guées  par  leifr  zèle  & par  leur  fidélité 
à l’occafion  de  la  révolre  dés  Gaules 
après  quoi  il  fe  rendit  chez  les  Belges 

* Arroi,  pour  pafiTer  l’hiver  à Némétocenna 

En  y arrivant  il  apprit  la  foumiflion  de 
Comius. 

J’'- 701*  L.  Æmïliüs  Paxjlus. 

. fo.  Cl  A U DI  U s Marcello  s.' 

céfor  cm-  La  neuvième  ôc  dernière  année  que 
ncTvIlme  an*  Céfat  pafia  daiis  les  Gaules  , fiit  toute 
née  de  fon  pacifique.  Deux  caufes  le  déterminèrent 

cotnnîAndc*  \ ^ «ii*  / ti  /•  • i "* 

ment  à cal-  a cctte  tranquîllite.  Ir  le  trouvoit  dans 

meriesefprits  la  néceflité  de  fixer  fa  principale ‘atten- 
des Gaulois,  . A . .J  D ^ '*■  1 ' ' 

&àiesg»gner  tion  du  Cote  de  -Home  , ou-^  les  ' nego- 
ccur**  ^ contre  fes  ifttérêts- fil-' 

rent  poulTées  avec  la  dernière  vivacité. 

. Et  de  plus  il  s’ètoit  propofé  pour  objet 
• ' dès  la- fin  de  la  campagne  précédente 
de  travailler  à*  rertiéttre  les  efprits  des 
Gaulois  4 calmer  par  la  douceüt' 
ce  'mouvement • de  cette  ferriientatiort 

♦ violente^j’que  la  terreur  quand  elle.eft. 
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feule,  eft  plus  capable  d’aigrir  que  d’ap-AK.  R.  70t. 
paifer.  11  vouloir  les  accoutumer  à vivre 
en  paix  fous  l’empire  du  peuple  Romain , 
après  leur  avoir  fait  éprouver  la  force  de 
fes  armes. 

Il  s’étudia  donc  , non -feulement  à 
éviter  tout  ce  qui  pouvoir  rallumer  un 
feu  encore  mal  éteint , mais  à étouf- 
fer les  haines  par  un  fentiment  con- 
traire d’amour  & d’attachement  *,  trai- 
tant les  peuples  avec  honneur  , accor- 
dant de  grandes  récompenfes  à ceux 
qui  tenoient  le  premier  rang  parmi  eux , 
n’impofant  aucune  nouvelle  charge  ; de 
forte  que  la  Gaule  fatiguée  & epuifée 
par  les  difgraces  continuelles  d’une  guerr 
re  toujours  malheureufe , fe  livra  volon- 
tiers aux  charmes  de  la  douceur  & du 
repos  qu  elle  trouvoit  dans  la  foumif-  ‘ 
fion.  Il  voulut  néanmoins  qu’elle  payât 
un  tribut  annuel.  Mais  la  fomme  étoitiy, 
très-modique  : & quarante  millions  de 
fefterces , qui  font  cinq  millions  de  li- 
vres Tournois , peuvent  plutôt  être  re- 
gardés comme  une  redevance,  par  la- 
quelle la  Gaule  recônnoilToit  la  lupério- 
rité  de  Rome , que  comme  une  impofi- 
tion  onéreufe. 

Au  commencement  de  la  belle  faifon , 
il  fit  un  voyage  dans  la  Gaule  CKalpi- 
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. 701.  ne  , pour  entretenir  & échauffer  le  zèle  . 
■ qu’avoient  eu  de  tout  tems  pour  lui  les 
villes  municipales  ôc  les  colonies  de  ces 
Cantons’,  qui  influoient  beaucoup  dans 
les  affaires  de  Rome.  Car  fon  plan  étoit , 
s’il  n’eût  point  ttouvé  d’oblfacles , de 
demander  le  Confulat  l’année  fuivante  , 
703  'de  la  fondation  de  la  ville  , pour  le 
gérer  en  704.  Il  fut  reçu  par-tout  avec 
des  honneurs  incroyables.  Les  portes 
des  villes  étoient  ornées  d’arcs  de  ttiom- 
phe  , les  chemins  femés  de  fleurs  : on 
n’avoir  rien  épargné  pour  décorer  tous 
les  lieux  où  il  devoir  pafler.  Les  peu- 
ples fortoienr  en  foule  au-devant  de  lui  : 
les  riches  étaloient  leur  magnificence  , 
les  pauvres  témoignoient  leur  affeétion 
ôc  leur  zèle.  On  immoloit  des  viéHmes  : 
on  drefloit  des  tables  dans  les  places 
publiques  & dans  les  temples.  Rien  ne 
reflembloit  davantage  à la  pompe  d’un 
triomphe  : & la  Gaule  Cifalpine  fem- 
bloit  prévenir  celui  que  Rome  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  décerner. 

Après  avoir  parcouru  tout  ce  pays  , 
Céfar  retourna  promptement  à fes  quar- 
tiers d’hiver  , & affembla  fes  légions 
dans  le  pays  de  Trêves.  Il^afla  la  cam- 
pagne à parcourir  les  differens  peuples 
de  la  Gaule , réglant  fes  marches  fur  le 
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befoin  de  fes  troupes  , qu’il  ne  laiiroit  am.  r.  701. 
point  trop  long'tems  féjourner  dans  un 
incm€  lieu , afin  de  les  entretenir  dans 
un  mouvement,,  utile  pour  la  fanté  des 
corps  & propre  à prévenir  les  fuites 
.fâcheufes  d’une  entière  oifîvetc. 

Aux  approchas  de  l’hiver  , il  diftribua 
fes  légions  en  quartiers , & en  plaça  une 
partie  chez  les  Belges , & l’autre  chez' 
les  Eduens.  Ces  deux  peuples  étoient  les 
plus  capables  de  donner  le  ton  à tous  les 
autres  j les  Belges  par  leur  bravoure , &c 
les  Eduens  par  l’autorité  & la  cdMidéra- 
tion  dont  ils  jouilToient.  Ainfi  Céfar 
comptoir, qu’en  les  maintenant  tranquil- 
les , il  affuroit  la  tranquillité  de  toute  la 
Gaule, 

§.  III. 

Les  P arthes  entrent  en  Syrie  j & font  r6“ 
pôuffes  par  Cajjius.  Bïbulus  Proconful 
de  Syrie  ne  fait  pas  de  grands  exploits 
contre  les  P arthes.  Confiance- de  Bihu- 
, lus  à la  mort  de  fes  fils,  Cicéron  Pro- 
conful de  Ciliçie.  Raifons  qui  le  déter- 
minèrent à accepter  cet  emploi.  Ses  ex- 
_ ploits  militaires.  Il  eji  proclamélm^Q' 
rator.  Ce  titre  ne  l'enfle  point  d’un  vain 
orgueil.  U demande  &,  obtient  l'honneur 
-,  des  S\ip^\icitàoïisy  contre  l’avis  de  Ca- 

• i 
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ton  J qu  il  avait  pourtant  prejfe  de  lui 
être  favorable.  Modération  & ptgeffe 
de  fa  conduite  par  rapport  à fon  pré-^ 
■déceffeur*  Equité j douceur  j déjintéref- 
fement  de  Cicéron  dans  V exercice  de  la. 
Magijlrature.  Il  réfijle  avec  fermeté  à 
une  demande  injujie  de  Btutus'.  Il  tire 
(Cun  grand  danger  Ariobar^ane  j Roi 
de  Cappadoce»  Udéfire  avec  impatience 
la  fin  de  fon  emploi.  Dernier  trait  de 
- fon  défintérefement  & de  fa  fermeté.  Il 
part , & furja  route  il  apprend  la  mort 
d’Hoftenfius.  Triomphe  de  Lentulus 
. Spinther.  Appius  aceufé par  Dolabel- 

la  J & ah  fous.  Il  efi  créé  Cenfeur  avec 
Pifon.  Il  fe  rend  ridicule  par  une  févé-^ 
rité  J.  qui  ne  convenait  pas  au  refie  de 
fa  conduite. 

Mouvemens  des  Parthes. 

A Vaut  que  d’entrer  dans  ce  qui  re- 
garde les  violentes  conteftarions  , 
qui  amenèrent  enfin  la  guerre  civile  en- 
tre Céfar  & Pompée,  je  dois  placer  ici 
quelques  faits  qui  en  font  indépendans. 
LesParthei  Les  Patthes  , après  la  défaire  & la 

syJicT&  font  CralTus  , fe  contentèrent  d’a- 

repoufles  par  bord  de  reprendre  tout  ce  que  ce  Gé- 

enlevé  dans  la^Méfo- 
ah.  r,  700.  potamie.  r L’année  fuivante  ils  palTéréin 
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Mouvemens  des  Parthes.  iS^ 
eux-mêmes  TEuphrate  , & fe  jcttérenc  ^ 

fur  la  Syrie , mais  avec  peu  de  forces  , 
parce  qu’ils  comptoient  trouver 'certe 
province  dégarnie  & fans  défenfe.  Ilsfe  ' 
trompoient.  Caflius , qui  s’étoit  fauve 
du  commun  défaftre , comme  je  l’ai  rap- 
porté , ayant  ralTemblé  autour  de  lui  les 
débris  de  la  malheureufe  armée  de  Craf- 
fus  , en  avoit  formé  un  corps  , qui  re- 
poulTa  aifément  des  troupes  plus  prépa- 
rées à courir  & à piller , qu’à  combattre. 

Ce  mauvais  fuccès  .apprit  aux  Parthes 
qu’il  ne  leur  étoit*  pas  li  facile  , qu’ils 
l’avoient  penfé  , d’entamer  la  Syrie  j 
mais  la  perte  qu’ils  avoient  faite  n’étoit 
pas  affez  confidéirable , pour  leur  en  faire 
perdre  l’efpérance  & le  défir.  Ils  revin- 
rent  donc  l’année  d’après  en  plus  grand 
nombre , ayant  à leur  tête  Pacorus  , fils 
d’Osode  leur  Roi , & Ofacès  , Général 
expérimenté  , qui  avoit  été  donné  au 
jeune  Prince  pour  confeil  ôc  pour  mo- 
dérateur. Ils  fe  flattoient  d’autant  mieux 
de  réuflîr  , qu’ils  comptoient  fur  l’affec- 
tion des  peuples  , qui  n*ayant  pas  lieu 
d’être  fatisfaits  du  gouvernement  de  , 

leurs  nouveaux  maîtres  , dévoient  être  . , 

portés  d’inclination  à fe  jetter  entré#  i 

les  bras  d’une  nation  voifine  , & avec  J 
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184  Mouvemens  des  Partejes*' 
laquelle  ils  étqient  en  commerce  depuis- 
longtems. 

CorLadCic.  La  nouvelle  de  l’irruption  des  Par- 
■^^'tlies  en  Syrie  allarma  beaucoup  les  ef- 
prits  dans  Rome.  On  parloit  déjà  d’en- 
voyer ou  Pompée  , ou  Céfar  contre  ces 
terribles  ennemis.  D’autres  vouloient  que 
les  Confuls  partilTent  en  diligence.  La 
fermeté  Sc  la  prudence  de  Callius  dilli- 
pérent  toutes  ces  terreurs. 

Les  Parthes  avoient  poulTé  jufqu’à 
Antioche  , qu’ils  entreprirent  d’infiilter. 
Caflîus  ,qur  étoit  dans  la  ville , les  ayant 
repoufTés  avec  vigueur  j comme  ils  igno- 
roient  totalement -l’art  d’aflîéger  les  pla-  , 
ces , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  , ôc 
tournèrent  vers  une  autre  ville  , nom- 
mée Antigonie  *.  Calîîus  les  y fuivit  : & 
lorfqu’après  une  tentative  inutile  faite 


* Je  parle  d'après  Dion. 
Cependant  Strabon  , liv 
XVI.  & Diodore  de  Sicile , 
l,  XX.  raprortent  que  la 
ville  d’ Antigonie  en  Syrie , 
fondée  par  Antigonus  , ne 
fubfifla  que  très  - peu  de 
tems  . & fut  détruite  par 
Séleueus.  Ce  qui  augmente 
mes  foupçons  contre  l’evac- 
titude  de  Dion  , c'ejl  que 
^Cicéron  en  parlant  des  ex- 
“ploits  de  Caffius  , { l-  II. 
nd  Fam,  £p.  10.  & ad 


Att.  V.  10  , ) ne  fait  au- 
cune mention  d’Antigo- 
nie  ; & fes  termes  condui- 
fent  à penfer  que  ce  fut 
devant  Antioche  que  fe 
donna  te  combat  où  Ofd- 
cès  fut  tué.  Je  ferois  ajfeq 
porté  i croire  que  ce  n‘ejl 
que  fous  Antioche  que  Caf- 
fius a battu  les  Parthes  : 
mais  qu'il  y a eu  deux  ac- 
I tiens , dont  la  dernière  fus 
décijive. 
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par  eux  fur  cette  dernière  place  , il  les 
vit  contraints  de  fonger  à s’en  éloigner  , 
il  leur  drelTa  fur  la  route  une  embufoa-  - 
de  , dans  laquelle  il  les  enveloppa  , en 
tua  un  nombre  coniidérable  , ik  entte 
autres  leur  Général  Ofaccs.  Après  cette 
perce , Pacorus  ne  cnit  pas  qu’il  fîit  pru- 
dent à lui  de  reflet  fur  les  terres  des 
Romains.  Ainli  Caifius  encore  jeune  , 

& n’ayant  exercé  d’aiitre  charge  que  la 
Quefture  ,«eut  la  gloire  d’avoir  préfervé 
la  Syrie  de  l’in  va  lion  des  Parthes. 


L.  Æ M I L I ü s P A U L U s. 

Ci  Claudius  Marcellus. 


Ak.  R.  ycA» 
Av.  J.C.  }Ot 


Sur  ces  entrefaites  arriva  Bibulus , BibulusPro- 
-.  • / / / 1 / conful  de  Sy- 

qui  avoir  ete  nomme  peu  de  tems  au- riene£,,tpai 
paravant  Gouverneur  de  cette  Province, 

Bibulus  étoic  peu  guerrier  : & pendant  fea^Parthcs!^*^ 
l’année  de  fon  adminiftration  , les  Par- 
thes étant  revenus  à la  charge,  le  Pro- 
conful  de  Syrie , fi  nous  en  croyons  Ci-  , 

, • 1 • J I 1 8. 

ceron , ne  mit  pas  le  pied  hors  la  porte 
d’Antiqche  , tant  que  les  ennemis  tin- 
rent la  campagne.  Un  mot  de  Céfar  c^f.deS. 
nous  apprend  qu’il  laifla  même  allié- 
ger  par  eux.  Dion  rapporte  qu’il  donna 
de  l’occupation  aux  Parthes  dans  leur 
propre  pays , en  fomentant  la  rébel-  • 
lion  d’un  Satrape  contre  le  Roi  Orodç, 
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An.  R.  701. Nous  avons*tiès-peu  de  détail  fur  toutes 
Ay.  J.  c.  yo,  ^es  chofes.  Ce  que  j y vois  de  plus  clair , 
c’eft  que  pendant  le  Proconfulac  de  Bi- 
bulus , il  ne  fe  fit  pas  de  grands  exploits 
e»  Syrie  ni  du  cô.té  des  Parthes  , ni  du 
côté  des  Ronaains. 

Confiance  de  Tout  ce  que  l’Hiftoite  nous  a con- 
mon  X fervé  de  plus  capable’  de  faire  honneur 
fils.  . à Bibulus  dans  le  tems  dont  nous  par- 
^*  ^‘**' Ions  f c’eft  l’exemple  qu’il  donna  de 
s«ii.  Co/jyô/.  conftance  ôc  de  refpeét  pour  les  loix 
Marc.  n.  p^^5  ctueüe  difgtace  que  puifle 

éprouver  un  père.  Ses  deux  fils , jeunes 
gens  de  grande  efpérance  , ayant  été 
rués  à Alexandrie  par  des  déferteuts  Ro- 
mains reftés  dans  le  pays  depuis  l’expé-f 
, dition  de  Gabinius  , une  fi  trifte  nou- 
velle ne  lui  fit  interrompre  fes  fonéfcions 
publiques  que  pendant  un  feul  jour  : &c 
Cléopâtre , qui  régnoit  alors  en  Egypte 
conjointement  avec  fo.n  frère  , lui  ayant 
envoyé  les  meurtriers  pour  en  faire  juf- 
tice , Bibulus  , au  lieu  de  fatisfaire  fa  ven- 
geance par  le  fang  de  ces  miférables , les 
fit  remener  à.  Rome  , difant  que  c’étoit 
au . Sénat , & non^ias  à lui , à punir  cet 
attentat. 

Cicéron  Prc  Eli  même  tems  que  Bibulus  avoir  été 
confui  de  Ci-  chargé  du  Gouvernemént  de  Syrie  , ce- 

licie.  Raifons , . f ...  . . .J  * 

qui  le  déter-  fui  de  Cilicie , qui  comprcnoit  une  par- 
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lie  confidérable  de  l’Afle  Mineure  avec  An.  r.  701. 
rifle  de  Chypre , échut  à Cicéron.  Cette 
nomination  etoit  une  luite  du  oenatus- accepter  cet 
confulte , par  lequel  il  avoir  été  ordonné 
fous  le  troifléme  Confulac  de  Pompée  , 
que  les  Confuls  & les  Prêteurs  ne  fuf- 
fent  envoyés  dans  ai^cune  Province  que 
cinq  ans. après  leur  Magiftrature.  C’eft 
ce  qui  avoir  obligé  d®  remonter  juf- 
qu’aux  plus  anciens  Confulaires  qui  n’a- 
yoient  point  encore  eu  de  Gouverne- 
ment. ' ' 

Cicéron  avoir  toujours  fui  ces  fortes  C/c.  ad  Fam. 
d’emplois,  11  dit  .qu’il  n’accepta  celui-ci , ’ 
que  parce  qu  il  lui  etoit  impollible  de  vi. 
le  reflifer.  Il  eft  très-probable  que  la 
nouvelle  façon  de  penfer  où  il  étoit 
entré  depuis  fon  exil  , contribua  à fa 
détermination^  11  croyoit  qu’à  propor- 
tion que  fes!  ennemis  avoient  taché  de 
l’humilier  , à proportion  devoir -il.  tra- 
vailler à fe  décorer  davantage.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’il  avoir  fouhaité  d’être 
nommé  Augure  : & il  fut  réellement 
pourvu  de  ce  Sacerdoce  en  la  place  du 
fils  de  Crafliis  , tué  dans  la  guerre  des 
Parthes.  Coriféquemment  à.  ce  même 
principe  , on  peut  croire  qu’il  fut  bien- 
aifé  d’être  chargé*  d’ur^Gouvecnement 
de  Province  , qui  lui  préfentoit  matière 
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à mériter  le  triomphe.  En  effet  il  délira 
beaucoup  tous  les  honneurs  militaires  , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite  , & j 
en  particulier  celui,  qui  mettoit  le  com- 
ble à tous  les  autres. 

Au  refte  , il  ne  fe  démêla  point  mal  ^ 
de  la  guerre  : de, bien  des  hommes  , ’ 
avec'plus  d’expérience  que  lui  dans  le 
métier  des  armes  , ne  s en  feroient  pas 
tirés  avec  autant  d’honneur.  11  eft  vrai\  ' 
de  c’eft  une  chofe  c]ui  prouve  fa  fagefle 
de  fon  jugement , qu’il  eut  foin  de  fup- 
pléer  à ce  qui  lui  manquoit  de  capacité 
én  ce  genre , par  de  bons  Lieutenaiis- 
Généraux.  Ceux  que  nous  connoifibns 
le  mieux  font  Cicéron  fon;  frère  , 
qui  avoir  été  à portée  de  fe  former  ôc 
de  devenir  habile  pendant  plufieurs  cam- 
pagnes qu’il  avoir  faites  fous  Céfar  ; de 
C.  Pontinius , qui  avoir  triomphé  des 
Allobroges.- 

L’armée  de  Cicéron  n’étoit  point 
forte  par  elle-même.  Plutarque  la  fait 
monter  à douze  mille  hommes  de  pied , 
& deux  mille  fix  cens  chevaux.  11  pa- 
roît  que  ce  nombre  n’étoit  pas  com- 
plet , puifque  Cicéron  fe  plaint  de  n’a^ 
voir  que  le  nom  de  l’apparence  de  deux 
légions.  11  eft  vrai  qu’il  s’y  joignit  quel- 
ques corps  de  troupes  auxiliaires.  Mais 

des 


1 


ÆMriius  ET  Claudius  Cons.  189 
des  Lyciens , des  Pifidiens , des  Galates  Ah.  r.  701. 
ne  paflôienc  pas  pour  de  fort  bons  fol- 
dats.  .Avec  cette  armée  Cicéron  ne 
laida  pas,  fur  les  bruits  des  mouvemens 
des  Parthes , de  fe  préfenter  de  bonne 
grâce  pour  les  arrêter , ôc  les  empêcher 
d’entrer  dans  fa  Province.  Et  lorfque  ce 
danger  fut  pafle,  il  attaqua  un  peuple 
de  brigands  qui  du  montÂmanus,  qu’ils 
occupoient , faifoient  des  courfes  dans  le 
plat  pays  : il  leur  prit  piuheurs  places , 

& furtout  PindénifTus  , qui  lui  coûta 
<^pquante-fept  jours  de  liège  : ôc  pour 
ces  fuccès  il  rut  proclamé  par  fes  foldats 
Imperator, 

Ce  titre  étoit  brillant,  comme  * je  Cetîtreae 
l’ai  obfervé  plus  d'une  fois.  Mais  une  j'un  vaL”ot' 
gloire  plus  véritable  ôc  plus  folide  à gueii. 
mon  fens  pour  Cicéron , c’eft  de‘ne  s’être 
pomt  lailfé  éblouir  par  cet  éclat , ôc 
d’en  parler  avec  froideur  ôc  indifférence 
comme  d’une  chofe  vaine  ôc  frivole. 

J’aime  à le  voir  badiner  avec  fes  amis  ' 

fut  fa  qualité  de  Général.  » J’ai  » canmé  , 
j>  dit-il  à Atticus , près  de  la  ville  d’iflus, 
précifément  au  même  endroit  où  cam- 
»>  pa  autrefois  Alexandre , qui  fans  men- 
» tir  étoit  un  meilleur  Général , que 

ÇaRn  iiabuimus  ea  | habusrat  apud  lïTiim  Afc- 

• ipfa  qn?  çpqtja  xandçr  a Im^tratoc  h.\ad 

Tûïne  XllL  N 
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» ni  vous  ni  moi.  <*  Il  écrie  à Coçlius  ; 
» J ai  a une  armée  alTez  bien  fournie 
»i  de  troupes  auxiliaires,  & de  plus  mon 
i>  nom  nç  lailTe  pas  de  lui  donner  un 
M certain  relief  auprès  des  gens,  qui  ne 
*>  me  connoilTent  pas.  Car  on  me  re-» 
»>  garde  ici  avec  admiration  : ôc  tous  fe 
« demandent  les  uns  aux  autres  : Eft-ce 

V là  celui  qui  a fauvé  la  ville  ? que  Iç 

V Sénat  regarde  comme  le  libérateur 
» de  la  patrie  ? « Ce  langage  n*eft  pas 
alTurément  celui  d’un  homme  qui  fe 
confond  avec  fa  place,  Sç  qui  pour  av4||^ 
été  nommé  Général  croit  en  poflféder  les 
talens. 

11  ne  négligea  pas  néanmoins,  com^ 
me  |è_  l’ai  remarqué  d’avance , les  hon- 
neurs que  l’on  avoit  coutume  d’accor-? 
der  à ceux  qui  ayoient  réullî  dans  la 
guerre  : & H-  faut  convenir  que  plu-r 
heurs  les  ônt  obtenus  pour  des  fuccès 
qui  n’étoient  pas  plus  grands  que  les 
Tiens.  Il  demanda  que  l’on  ordonnât  de 
folemnelles  aéfions  de  grâces  aux  Dieux 
pour  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 


paulo  mdior , quàm  aut  tu, 
«lit  ego.  Ctc.  ad  Au-  V.  10 
a Ad  Ainaaum  exerci- 
tuni  adduxi  , fatis  probè 
orsmriim  auxiliis,  Sc  quâ- 
dj(ii  au^toricare  , apud  cos 


qui  me  non  ijonmt , no- 
minis  nt'Ati.  lylulcum  cA 
enim  in  his  locix  , Hiccint 
ejl  ilU  , qui  urbem  , quent 
Settatus  ? Nofti  cetera. 
Cic.  qtd  Fam.  II.  10. 


Digitized  by  Google 


ÆmîLIÜS  ET  CLAtJDieS  CoNS.  I9I 
tés  fur  les  ennemis*  & comme  il  con-  a».  J 
noiflToit  la  rigidité  de  Caton,  craignant 
de  le  trouver  contraire  à fes  vœux , il 
lui  écrivit  une  lettre  très-longue  ôc  très- 
prelTante , pour  tâcher  de  fe  le  rendre 
Favorable.  Après  lui  avoir  fait  un  détail 
bien  circonftancié  de  fes  exploits , à cette 
confidération  il  en  ajoute  une  autre  qui 
patoilToit  capable  de  faire  impreflion 
fur  Caton.  » Je  * crois  avoir  remarqué , 
j>  lui  dit-il , ( car  vous  favez*  avec  quelle 
K attention  je  vous  écoute  toujours  ) que 
»»  lorfqu’il  s’agit  d’accorder  des  honneurs 
i>  ou  de  les  refufer  aux  Généraux , vous 
»>  n’avez  pas  'uniquement  égard  à leurs 
» aétions  militaires  , mais  vous  confia 
«•  dérez  encore  plus  leurs  mœurs , leurs 
• procédés , l’intégrité  de  leur  vie.  Or  fi 
»•  vous  fuivez  cette  vue  dans  ce  qui  me 
»»  regarde , vous  connoîtrez  que  n’ayant 
«qu’une  armée  très-foible,  c’eft  dans 
» l’équité  & dans  la  nobleffe  de  ma  con- 
j*  duite  que  j’ai  trouvé  ma  plus  ferme 
J»  défenfe  contre  le  danger  d’une  guerre 


a EquMem  etiain  mihi  I 
îllud  animum  advettifTe  1 
vidcor  , { fcis  enim  quim 
acteniè  (e  ^iidire  foleam  ) 
te  non  tam  rcs  geAas  , 
quâm  mores  , inUituta  , 
arque  vitatn  Imperatorum 
fpeâate  folere  , in  baben- 


dis  aut  non  habendis  ho- 
noiihus.  Quod  Ci  in  nrea 
cauTa  confsdcrabis  , repe-^ 
ries  me , exercitu  imbeciU 
lo , contra  mecura,maximi 
belli  firmÜIîmum  prsft- 
dium , habuiile  cquitatcm 
& tontlncmriam.  Hh  egc) 
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Ah.  R..  70t.  »i  trèsTConfidérable/  Par  ceue  voie 
Av.  JiÇ.  jç.  acquis  ce  quaucur^es  légions  n’auroieru, 
pu  mç  donner.  J’ai  ramené  les  efprits 
« des  peuples  , auparavant  , aliénés  de 
»>  nous  ; d’infidèles  alliés  qu’ijs  étoient , 
«>  je  les  ai  rendu  très-affeékionnés  ; ait 
« lieu  qu’ils  pe  refpiroient  que  le  chanr 
»>  gement  de  domination , j’ai  renouyellé 
?>  en  eu3f  les  fentimens  d’amqur  §c  d’atta- 
» chement  pour  notre  Empire.  •> 

Des  follicitations  fi  étudiées  & fi  iiir 
finuantes  échouèrent  contre  l’auftérité 
inflexible  de  Caton , qui  ne  jugeoitpas 
que  les  exploits  de  Cicéron  méritaflent 
l’honneur  qu’il  demandoit.  Eu  récom- 
penfç  il  exalta  la  fagefle,  la  juftice,  la 
douceur  du  gouvernement  du  Pfoppn7 
fui  de  Cilicie.  Cicéron  ^ lui  témoigna* 
poliment  qu’il  étoit  charmé  de  fe  voir 
loué  par  un  homme  fi  digne  de  louange. 

Cic.aàAtt.  Mais  au  fond  il  fut  très-offenfé , comme 
VU.  *V  il  paroît  par  une  de  fes  lettres  à Atti^ 
eus , de  la  ponduite  de  Caçon , qui  don- 
noit  ce  qu’on  ne  lui  demandoit  pas , de 
^efiifoit  ce  qui  lui  étoit  demandé.  Les 


AibiïdKs  ea  Tutn  con(«cu- 
tus , quai  nuliis  legionibus 
edtiféqui  pocuinetn  , ut  ex 
aitienidintis  fociis  amicilli< 
)jio«  , ex  infideliflîmit  fîr* 
piilTImos  reddecem  , ani- 
If^ofque  noraïun^  teium 


cxfpeâatione  furpeufbt  ad 
veccris  imperii  benevolen* 
tjam  traducercm,  Cic^'ai 
I-am.  XV.  4. 

b Lztui  futh  laudari  mq 
ab«  te  lâudato  vito.  6, 
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autres  Sénateurs  ne  furent  pas  ti  rigides  : Av.  Rj  jàii 
6c  à la  pluralité  des  fuffirages  il  paifa  que 
Ton  rendroit  des  âdions  de  grâces  aux 
Dieux  pour  le  fuccès  dés  armés  Romai- 
nes fous  le  commandemenf.de  Cicérone 
préfage  heureux,  qui  lui  doiinoit  lieu 
d’efpérer  le  triomphe.  • 

• Nous  venons  de  voir  que'  Cicéfonîquicé, 
vantoit  hautement  la  fagefle  de  fon  ad- 
miniftration  , & que  Caton  y rendit  de  Cicérou 
publiquement  témoignage.  Cet  objet „ de  la  Ma- 
vaut  la  peine  que  nous  nous  y arrêtions 
Un  peu.  Cicéfori  comme  Général  «e  lailfa 
pas  de  fe  faite  quelque  honneur  : mais 
comme  Magiftrat  il  eft  au-deflüs  de  tout 
éloge  ; & fon  proconfulat , confidéré  fous 
ce  point  de  vue , devient  un  des  plus  beaux 
endroits  de  fa  vie.  • * 

Ce  ng  fut  pas  aflez  pour  lui  ■ de  > ne 
point  fuivre  le  mauvais  exemple  alors  plût.  cU, 
prefque  univerfel  patmi  les  Romains  ^ 

Sc  de  s abftenir  de  piller  fa  Province* 

Loin  de  chercher  à s’enrichir  par  des 
injuftices  , il  pouffa  le  défintérelfemenc 
jufqu’à  ne  vouloir  point  profiter  des 
droits  établis  par  l’ufage,  & auforifes  * 
par  les  Loix  mêmes.  Il  ne  fouffrit  point 
que  ni  les  villes , ni  les  particuliers  filfent 
aucune  dépenfe , quelque  légère  qu  elle 
pût  être , foit  pour  lui , foit  pour  les 
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Ak.  R.  7oj^  officiers  qui  l’accompagnoient  & qui 
At.  j.c.  JO'feryoient  fous  fe»  ordres.  Un  feul  de  l'es 
Lieutenans  Generaux  s’écarta  de  cette 
régie  , fans  néanmoins  palTer  les  bor  ♦ 
nés  prefcrites  par  la  Loi  : & Cicéron 
lui  en  fut  très- mauvais  gré.  Tous  les 
autres  fe  firent  une  gloire  d’honorer 
leur  Proconful  par  un  défintérelTement 
femblable  au  lien  : & c’étoir  une  mer- 
veille, qui  excitoit  en  même-tems  l’a- 
mour & l’admiration  des  peuples,  qu’un 
Gouverneur  de  Province,  paflfant  avec 
tout  fon  cortège,  fans  être  à charge  à 
^ perfonfte,  & fans  conftituer  qui  que  ce 
fut  en  dépenfe.  Au  contraire  il  donnoit 
, lui-même  à manger  aux  principaux  ha- 
bitans  des  villes  : & fa  table  étoit  hon- 
nête , mais  fins  magnificence. 

Une  difette  affligeoit  l’Afîe  ,Jorfqu’iI 
la  traverfa , parce  qu’il  n’y  avoir  point 
eu  de  récolte.  Cette  riiifére  de  la  Pro- 
vince roijrna  encore  à la  gloire  du  Pro- 
conful, qui  fans  violence  , fans  perqui- 
lîtions , fans  même  être  obligé  de  faire 
ufage  de  fon  autorité , uniquement  pat 
• fes  exhortations  & par  fes  bonnes  ma- 
nières , engagea  & les  Grecs , & les 
Romains,  qui  avoient  ferré  des  bleds, 
a ouvrir  leurs  greniers  pour  le  foulagç- 
ment  des  peuples. 
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Dans  l’adminiftration  de  la  juftiœ , Aw.  R 
on  peut  regarder  Cicéron  comme 
modèle  accompli  pour  Féquité  , pour 
la  clémence , pour  la  facilité  des  accès» 

Il  tint  les  Grands  Jours  dans  toutes  les 
principales  villes  de  fa  Province- : • 

pendant  ces  tems-là  tout  le  monde  avoit 
une  liberté  entière  de  l’aborder.  On  n a- 
voit  pas  même  befoin  d’être  introduit* 

11  fe  promeijoit  de  grand  matin  dans  fâ 
maifon , & donnoit  audience  à tous  ceux 
qui  ay oient  affaire  à lui,  à mefiue  qu’ils 
IQ  préfentoient. 

Il  reconnut  que  les  Magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  avoient  fouvent  vexé 
leurs  communautés.-ll  manda  ceux  des 
dix  dernières  années  : &:  fur  l’aveu  qu’ils 
lui  firent  de  leurs  rapines  ^ fans  les  flé- 
trir,par  des  jugemens  infamans , il  leur 
perfuada  de  reftituer  de  leur  propre 
volonté  ce  qu’ils , avoient  enlevé  avec 
injuftice. 

On  fait  quelle  eft  la  difficulté  d’ac- 
commoder les  intérêts  des  peuples  avec 
ceux  des  fermiers  des  impôts.  Cicéron 
en  trouva  le  moyen.  11  prit  de  fi  fages 
tem^éramens,  que  les  Publicahis  furent 
payes  même  de  ce  qui  leur  étoit  du  de- 
puis plufieurs  années , fans  que  la  ' Pro- 
vince fût  foulée  ni  mécontente.  Il 
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701-réuffit  ainfî  à fe  faire  aimer  également 
‘ ik  de  ceux  qui  levoient  des  Impôts,  ÔC 
de  ceux  qui  lès  payoient.  ‘ 

Sa  juftice  & fa  bonté  parurent  en- 
core .en  ce  qu’au  lieu  de  s’arroger  le 
jugement  de  toutes  les  affaires , il  lailTa 
aux  Grecs  la  fatisfaélion  d’être  jugés , 
dans  les  conteftations  qui  nailToient  en- 
tre eux  , par  leurs  compatriotes , & fe- 
■ . Ion  leurs  loix.  Et  dans  les  affaires  qu’il 

ju^ea-par  lui -même  il  ufa  d’une  telle 
clemence,  que  l’on  affure  que  pendant 
toute  l’année  de  fa  Magiftrature , il  ne 
- fit  battre  perfonne  de  verges  , ne  dit 
jamais  une  parole  offenfante  à qui  qu« 

. ce  foit,  & n’impofa  aucune  peine  flé- 
triffante. 

Je  ne  fais  pas  s’il  eft  pofîîble  de  rien 
ajouter  à une  conduite  fi  parfaire  dans 
toutes  fes  parties.  Le  bon  ordre  & la 
s, paix  régnoient  tellement  dans  fa  Pro- 
vince , qu’il  ne  craint  point  d’affürer 
.VL  I.  que  nulle  maifon  particulière  ne  peut 
être  hiieux  réglée , ni  tenue  fous  une 
meijleure  difcipline.  La  fraude  & la 
violence  en  étoient  bannies  : ce  qui  lui 
fournit  occafîon  de  plaifanter  agréable- 
ment avec  Cœlius.  Car  ce  jeune  Ora- 
teur , qui  étoit  alors  Edile  Curule , & 
qui  en  cette  qualité  devoir  faire  repré- 
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fenter  des  Jeux  , ayant  fouhaité  de  ré-  am.  r.  701. 
galer  le  Peuple  de  combats  de  Pajithé-^'^*  '** 
res,  & s’étant  adrefle  à Cicéron  pour 
avoir  un  nombre  de  ces  animaux , notre 
Proconful  lui  répond  ; » J’ai  * donné 
« mes  ordres  pour  la  chalTe  deS  Pan- 
chères.  Mais  l'efpéce  eft  rare  ; & celles 
>j  qui  reftent  fe  plaignent  beaucoup  , 

" à ce  qu’on  prétend , de  .ce  qu’elles 
» font  les  .feules  d%ns'  ma  Province  à 
»»  qui  l’on  tende  des  pièges  & des  em- 
»>  bûches.  C’eft  pourquoi  elles  ont  ré- 
» fol  U par  délibération  commune  de 
« quitter  le  pays  , & de  fe  retirer  en 
>>  Carie.  « . 

Il  fe  félicite  lui- même  un  peu  plus 
férieufement , en  çcrivant  à Atricus , qui 
• l’a  voit  exhorté , lorfqu’il  parcoit , à fou- 
tenir  l’honneur  des  Lettres,  de  la  Philo- 
fophie  , & de  fa  propre  vertu.  » ^ Vous 
j>  ferez  content  de  moi , lui  dit-il.  Que 
je  meure , li  tout  ne  va  paô  au  mieux. 

»»  Au  refte  je  ne  me  vanterai  pas  d’a- 
« voir  facrifié  mon  plaifîr  à mon  devoir. 


a De  Panchecis . . . agi* 
tut  maadaio  meo  diligen- 
tei.  Sed  mira  paudtas  ell  : 
Ce  cas  quæ  func  valdè  aiimt 
qu  cri  t qii6d  Dihil  cuiquam 
in  ddiarum  in  mca  pro- 
vi  Dcia  , nifi  (ibi , (iat.  Ira* 
q ue  conAItuilTe  dicauiui 


in  Cariam  ex  noiha  pro* 
vincia  decedere.  Cic,  ai 
Fam.  II.  II. 

b Moriar  , iT  qiriJquam 
Aeri  potellr  clcganiins.  Nec 
jam  ego  banc  coniineu' 
tiam  appelle  , qaæ  virrus 
Yoluptati  refifterp  vide- 

N V 
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ie)î  Æmiuüs  étCiaudius  Coks; 

Ah.  R.  701.»  Car  je  trouvé  dans  ma  fidélité  à le 
C‘ J®*  jr  remplir  le  plaifir  le  plus  vif  que  j’aie 
«jamais  goûte  de  ma.  vie.  Et  ce  n’eft 
« pas  tant  la  gloire  qui  me  plaît , quoi- 
jv  qu’elle  foit  grande  , que  la  pratique 
J)  de  la  vertu  en  elle-même.  Que  vou- 
«lez-vous?  La  peine  que  me  donne 
•»  cet  emploi  n’eft  p^s  perdue.  Je  ne  me 
» connoiflbis  pas , & je  ne  fa  vois  pas 
» encore  de  quoi  j’éwis  capable.  C’é- 
toit  avec  cette  candeur  que  Cicéron  ou- 
vroit  fon  coeur  à fon  ami  \ ôc  qu’il  s’ap- 
plaudiftbit  d’une  gloire  fi  fage , fi  douce , 
fi  conforme  à l’humanité , S>c  préférable 
fans  doute  -a  la  conquête  des  Gaules  pari 
Céfar. 

- Il  difoit  vrai , lorfqu’il  déclaroit  à 
Atticus , que  la  vertu  lui  paroilToit  por-  * 
ter  avec  elle  fa  récompenfe.  Il  refiifa 
tout  témoignage  de  reconnoiflance , qui 
avoit  l’air  trop  faftueux , ftatues  ^ tem- 
^ pies , chars  de  trionmhe.  Il  fallut  que 
. les  villes  , qui  jouifloient  par  lui  d’un 
état  fi  heureux  & fi  tranquille , fe  con- 
teiitafient  de  fimples  décrets  en  fon 

tur.  Hgo  in  vita  mea  non-  tat.  Quidquaeris?  Fuie  tan« 
quam  voluptate  taniâ  fum  ti  : ms  ipfe  non  nor  am, 
aSeétus  , qiiaïuà  aiHcior  nec  feiebam  quid  in  hoc 
hac  iiitegricate.  ^îec  me  genere  facere  poâêra.  de» 
cam  fama  , quæ  Tumma  ad  Att,  V.  xo. 
cft  J quàin  tes  ipfa , delec- 
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honneur.  Il  leur  intérdit  tout  ce  qui  au-  av.  r.  701. 
toit  pu  être  à charge  à fa  modeftie,  & s®* 

les  j etter  elles-mcmes  dans  de  trop  grandes 
dépenfes,  * 

Toute  cette  conduite  de  Cicéron  Modcratioa 
charma  d’autant  plus  les  Peuples  fournis  ^ 
â fon  commandement , que  celui  à qui  pat  rappcm  A 
il  fuccédoit  en  avoir  tenu  une  bien  difté- 
rente.  C’étoit  Appius , frère  de  Clodius 
ion  ennemi,  Coiiful  en  <^98,  & qui  au 
fortir  du  Confulat  avoir  été  remplacer 
en  Cilicie  Lentulus  Spinther  , principal' 
auteur  avec  Milon  & Pompée  du  rap- 
pel de  Cicéron.  Appius,  fans  être  aullT 
méchant  que  fon  frère , parce  qu’il  étoit 
moins . audacieux  , n’avoit  guéres  plus 
de  refped  que  lui  poiir  les  loix  de  la  , 
probité  & de  rhonneur.  11  avoir  rendu 
fa  Province  malheureufe  ; & Cicéron 
fait  mi  portrait  horrible  de  l’état  où  il 
la  trouva.  »,  Je  n’entens  parler  d’autre 
f>  chofe,  dit-il  à A*^*^ieus,  que  de  capi- 
n tarions  exceffives  , & qu’il  n’eft  pas 
« polîible  de  payer;  de  revenus  des  vil- 
jj  les  engagés  & aliénés  : par-tout  des 
» pleurs  & des  gémilîemens  ; a des  pro- 
» cédés  monftrueux  , plus  dignes  d’une 
» bêfe  féroce  que  d’un  homme.  Les  peu- 

a Monflra  quacJam  , uon  hominis , fed  fer*  Dcfcio 
ctijut  iinmauis.  Cic.  ad  Att.  V.  6, 

N vj 
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A-i.  R.  701.  „ pies  font  fi  outrés , que  la  vie  leur  en 
eft  devenue  ennuieule.  « Ceux  qui 
avoient  quelque  autorité  fous  Appius 
avoient  imité  fon  exemple , comme  ,il 
ne  manque  jamais  d’arriver.  Le  chef  & 
les  fubalternes  de  concert  avoient  épuifé 
& accablé  la  Province  par  toutes  fortes 
de  rapines , d’exadions , & même  d’o'u-^ 
trages  & de  violences. 

Cicéron , dans  le  bien  qu’il  faifoit  à 
ces  peuples  infortunés , avoir  néanmoins 
des  ménagemens  à garder  avec  Appius. 

' C’étoit  un  ennemi  réconcilié  : & par 
conféquent  il  y avoir  lieu  de  craindre  que* 
fi  l’on  manquoit  à aucun  des  égards  qu’il 
pouvoir  juftement  prétendre , on  ne  don- 
, nât  lieu  de  ^enfer  que  la  réconciliation 
n’avoit  pas  été  fincére.  D’ailleurs  Appius 
avoir  deux  filles  mariées , l’une  au  fils 
. aîné  de  Pompée,  l’autre  à Brutus  : liai- 
fons  que  Cicéron  refpeétoit  & chérilToit 
également.  Ces  motils  ne  l’empêchèrent 
point  de  foulager  les  fujets  de  l’Empire 
maltraités  par  fon  prédecefleur  : mais  il 
évita  de  le  choquer  gratuitement.’ Il  n’o- 
mit rien  de  ce  que  demandoit  l’utilité  des 
peuples , & le  foin  de  fa  propre  gloire  ; 
& d’un  autre  côté  il  eut  pour  Appius 
toutes  les  attentions  poflibles  de  politelTe, 
& de  bienféance. 


i 
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• Il  ne  put  néanmoins  prévenir  entié-An.  R.  791; 
rement  fes  plaintes:  & dès  l’abord,  Ap-^'^*  ^ î°* 
pins  trouva  fort  mauvais  que  Cicéron  en 
entrant  dans  fa  Province  ne  fût  pas  venu 
au  devant  de  kii.  Comme  il  étoit  fier  de 
fa  noblefle , il  s’exprima  même  en  des  ter- 
mes ofFenfans  pourfon  fuccelTeur.  Quoiî 
diloit-il,  Appius  a été  au-devant  di  Len- 
tulus ; ( t’eft  Lentulus  Spinther , dont 
nous  venons  de  parler , hoinme  d’une  v 
grande  nailTance , ) Lentulus  au  - devant 
d* Appius  : & Cicéron  n*a  pas  rendu  ce 
devoir  à Appius» 

Il  faut  voir  de  quel  ton  Cicéron  ré- 
pond à ce  reproche.  11  commence  par 
le  juftifier  fur  le  fait , & prouve  qu’il 
s’eft  mis  en  régie , 6c  qulil  n’y  a nulle- 
ment de  fa  faute , s’il  ne  s’eft  point  ac- 
quitté de  ce  qu’il  favoit  très -bien  être 
dû  à fon  prédécefTeur.  Mais  au  difeouts 
hautain  & méprifant  d’Appius , il  op- 
pofe  une  noble  & fage  fierté.  » » Eh 
» quoi  ! lui  dit-il , vous  en  êtes  encore 
» là  ! vous  êtes  encore  occupé  de  ces  fu- 
« tilités  ! vous  en  qui  j’ai  toujours  recon* 

» nu  beaucoup  de  prudence , toutes  les 
>j  belles  connoiflances  qui  ornent  & qui 


‘a  Quxro  , etiam  ne  tu 
bat  ioeptras  ? homo  ( mcâ 
fenientiâ  ; fumraâ  ptu- 


dentiâ  , muhâ  etiam  doc- 
triM , plutimo  retum  ufu  , 
addo  uibanicate , qux  eft 


\ 


Digilized  by  Google 


joi  Æmiliüs  et  Claüdius  Cons/ 

Ak.  a.  ^ox.  m élévent  Tame,  une  grande  expérience 
Av.  J.C.50.  des  affaires,  j’ajoute  une  politeiTe 
» aimable  , qui  eft  une  vertu  au  jugef 
j>  ment  des  Philofophes  les  plus  auftéres. 
M Vous  vous  imaginez  que  je  fais  plus 
»»  de  cas  des  noms  d’Appius  ou  de  Len- 
» tulus,  que  de  là  gloire  de  la  vertu!  Lors 
j>.  même  que  je  n’écois  |>as  encore' par- 
» venu  à ce  qui  eft  regarde  comme  le  faîte 
« des  grandeurs  humaines , je  n’ai  cepen- 
»»  dant  jamais  été  ébloui  de  vos  grands 
« noms  ; feulement  je  penfois  que  ceux 
» de  qui  vous  les  avez  hérités , ont  été 
M de  grands  hommes.  Mais  depuis  que 
» »>  j’ai  obtenu  & exercé  les  premières 

»>  charges  de  la  République , d’une  ma- 
- « niére  qui  ne  me  lailTe  plus  rien  à dé-» 
n firer,  ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la 
M gloire  , fi  je  ne  dois  pas  me  flatter  de 
»>  vous  être  devenu  fupérieur , au  moins 

virtus  , ut  Stoïci  teâiffiinè  I liquident  , magnos  arhi- 
* putart.  Ullatn  Appieiatein  j trabar.  Fodea  veto  quàin 

aut  Lenculitatem  valets  ita  & cepi  & {'cllî  maxi- 
apud  me  plus,  quàm  or-  ma  imperia, 'ut  mihi  ni- 
namcina  vircutis , exilii-  hil  neque  ad  gloiiam  , ne> 
i«as  Y Qiium  ea  confecu-  que  .ad  houorum  , acqui- 
tus  nondiim  eram  , qite  rcndum  * putatem  , fupc- 
funt  hominum  opinioni  - riorcm  quidem  nuuquam  , 
bus  amulidi.na  , tamen  ■ fed  parcn  vobis  pie  fpe» 
iâa  vedra  nomina  nun-  ravT  elle  fadum.  Cic.  ad 
quam  fum  admiratus  ; vi-  Fam.  III.  7. 
tos  efle  , qui  ea  vobis  re- 

• * ' 

* J'aimerois  mieux  reliquum  , ou  reliqui  : à moint 
fae  l'on  ne  préfère  tequiieadum. 
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■»  me  perfuadé-je  être  devenu  votre  a»»,  n. 

» égal.  « Av.  3.  c.  J 04 

Les  plaintes  d’Appius  fe  renouvellé- 
rent  avec  encore  plus  de  vivacité , *lorf- 
qu’il  vit  que  Cicéron  réformoit  fes  in- 
juftices , êc  calToit  plulieurs  de  fes  or- 
donnances.* Cicéron  ne  fit  de  f?s  plain- 
tes que  le  cas  qu’elles  méritoient.  * 11 
compare  les  diicours  d’Appius  à ceux 
d’un  Médecin , qui  après  que  fon  ma- 
lade feroit  palTé  en  d’autres  mains , fe 
facheroit  de  ce  qu’on  lui  auroit  prefcrit 
d’autres  remèdes.  »j  II  a,  dit-il épuifé 
» de  fang  fa  Province  j & il  voit  avec 
« peine  que  je  la  traite  par  un  régime 
» plus  doux , & que  je  lui  fais  repren- 
» dre  fon  embonpoint  & fes  forces.  «' 

Cicéron  s’exprimoit  ainfi  dans  une  lettre 
à Atricus.  Mais  comme  dans  toutes  les 
occafions  publiques  il  fe  montroit  atten- 
tif à ménager  , autant  qu’il  lui  étoic 
poffible  , la  réputation  de  fon  prédé- 
celTeur,  & qu’il  parloit  toujours  de  lui 
très  - honorablement , Appius , quoique 

a Ut  fi  medicus,  quum  oi’in  *'f  provinciam  curarit, 
cgtocus  alii  medico  tta-  fanguincm  mifcrit  , 
ditus  fit  , irafci  velit  ei  quid  pocuir  dexcraxetit  , 
medico  qui  fibi  fuccefierit , mihi  tradidcrit  cneûam  , 
fi,  quat  ipfe  in  rurando  I^0|uA'))y  eam  â 

confiicuerit  , mutet  ille  : me  non  libenter  videt.  Cic.  _ 
fie  Appiiu  (}uum  «fai- lad  Au,  VI.  i. 
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Am.  R.  701. piqué  au  fond,  prit  néanmoins  patien.^ 
ce  : & le  commerce  d amme  entré  eux  , 
ou  du  moins  de  politeffe , ne  fouffrit  point 
d’interruption. 

iir^fifteavec  Le  zèle  de  Cicéron  pour  les  Peuples 

fernietéi  une  confiés  à fes  foins , eut  cncore  à foure- 

dcmaiide  in-  . - • , 

juftedcBtu-  nfr  les  attaques  dun  autre  hcJmme  , qui 
ne  fembloit  pas  fait  pour  lui  donner 
de  l’exercice , je  veux  dire  Brutus.  Je 
crois  avoir  déjà  remarqué  que  les  Ro- 
mains, même  ce.ux  qui  palîoient  parmi 
eux  pour  les  plus  gens  de  bien , érojent 
dans  la  pratique  de  faire  valoir  lenii 
argent , & d’en  tirer  de  gros  intérêts* 
Brutus  fuivoit  cette  coutume , & fe  trou- 
voit  en  liaifons  d’affaires  avec  deux  né- 
gocians , Scaptius  ôc  Matinius , qui 
avoient  .prêté  des  fommes  confidérables 
aux . Salaminiens  dans  l’île  de  Chypre. 
Cette  île  étoit,  comme  je  l’ai  dit , une. 
dépendance  du  Gouvernement  de  Ci- 
céron. Lors  donc  qu’il  partit  pour  fa. 
Province , Brutus  Isi  recommanda  ces’ 
deux  negocians , comme  gens  de  fa  con- 
noiflance  , fans  l)ÿi  dire  que  fes  intérêts 
fuffent  mêlés  avec  les  leurs.  Bientôt  Ci- 
céron eut  lieu  de  connoître  que  Scap- 
rius  étoit  indigne  de  fa  protedion.  Car 
en  arrivant  à Ephéfe , il  reçut'uné  dé- 
putation des’  Salaminiens  qui  implo- 
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roient  fa  juftice  contre  ce  négociant , am.  r.  7*1. 
dont  Tavidité  ôc  la  violence  ctoient^'^*^*c- jo* 
telles , qu’il  vouloit  leur  faire  payer  des 
ufures  énormes,  & que  pour  les  y con- 
traindre il  avoir  obtenu  d’Appius  un 
corps  de  troupes  , avec  lequel  il  étoit 
venu  à Salamine,  ôc  avoir  tenu  enfermé 
leur  Sénat  pendant  un  fi  long  tems  , que 
dans  cette  efpéce  de  ficge  cinq  Sénateurs 
étoient  morts  de  faim.  Cicéron  envoya 
ordre  fur  le  champ  a ces  troupes  de  fortir 
de  nie. 

Quand  il  fut  dans  fa  province , Scap- 
tius  fe  préfenta  à lui.  Le  Proconful  fe 
fouvenant  de'- la  recommandation  de 
Brutus,  prit  connoilTance  de  l’affaire,  & 
il  la  régla  d’une  manière  que  l’ufurier 
le  moins  traitable  auroit  dû  trouver  à 
fon  gré.  Car  il  ordônnoit  que  les  inté- 
rêts des  fonds  de  Scaptius  lui  fiiffent 
payés  à douze  pour  cent  , (c’étoit  le 
taux  de  l’argent  chez  les  Romains  ) ôc 
de  plus  les  intérêts  des  arrérages  échus  & 
non  acquittés.  Leç  Salaminiens  étoient 
contens  : & ils  flattèrent  meme  Cicé- 
ron , en  lui  difant  ; « C’eft  à vos  dépens 
j>  que  nous  payerons  nos  dettes.  Car 
»»  nous  employerons  à nous  libérer  la 
fomme  que  nous  donnions  à vos  pré- 
» décelTeurs.  « Mais  Scaptius  eut  l’info- 
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Am.  R.  701.  lence  de  demander  que  les  intérêts  fuf-* 
Av.  J.c.  portés  au  quadruple  , à quarante* 

huit  pour  cent.  Cicéron  refufa  cette 
impudente  demande  : & il  s’attendoiu 
à recevoir  à ce  fujet  des  complimens 
de  Brutus.  Tout  au  contraire,  celui-ci 
lui  écrivit  durement  & avec  hauteur  : il 
lui  découvrit  alors  que  lui-même  il  étoit 
intérelTé  dans  cette  créance  fur  les  Sala- 
miniens  ; & il  engagea  Atticus  à prier 
Cicéron  de  donner  à Scaptius  cinquante 
cavaliers  pour  aller  forcer  fes  débiteurs  a 
le  fatisfaire  aux  conditions  qu’il  exigeoit 
d’eux. 

Rien  n’eft  plus  beau  que  la  réponfe 
de  Cicéron  à fon  ami  fur  cet  article. 
» Eh  a quoi?  lui  dit-il,  Atticus,  vous 
j>  le  paiiégyrifte  de  l’intégrité  & de  la 
» netteté  de  ma  conduite,  vous  avez 
JJ  ofé  proférer  une  telle  parole , & me 
« propofer  de  donner  des  cavaliers  à 
JJ  Scaptius  pour  fe  faire  payer  ! Vous 
JJ  m’écrivez  quelquefois  que  vous  êtes 
JJ  fèché  de  n’être  pas  avec  moi.  Si  vous 
JJ  y étiez  & que  je  voululTe  faire  pa- 

a Ain  * tandem  , Attice , niam  dareni , jne  rogare  ? 
laudator  integritatis  & An  tu  , C mecum  clFes, 
clegantix  noftrc  , aufus  qui  fciiHis  morderi  te  in- 
es  hoc  ex  ore  tuo  ? inquit  terdum  , quèJ  non  fimul 
Ennius  : ut  équités  Scap  fis,  psceiere  me  id  facere  ^ 
tio  ad  cogcndam  pecu*jfi  vcllcm  ? Non  atnpliûs. 
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» reille  chofe , le  fouffririez-vous  ? Jc  am.  n.  7*1: 
»)  ne  vous  demande  que  cinquante  cava- 
M liers,  me  dites -vous.  Eh  ! ne  vous 
M fouvenez-vous  pas  que  Spartacus  avoir 
» moins  d’hom'mes  avec  lui  dans  le  com- 
j>  mencement?  Quel  mal  cinquante  ca- 
» valiers  ne  feroient-ils  pas  dans  une 
» île  fi  délicieufe,  &.dont  les  habitans 
» font  fi  mous  ? Et  qu’eft-il  befoin  de 
j>  cavaliers  ? Les  Salaminiens  font  tout 
» prêts  à fatisfaire  leur  créancier.  Quoi  ! 

» nous  employerons  la  force  des  armes, 

J»  pour  faire  payer  des  intérêts  à qua- 
« rante-huit  pour  cent?  Mon  cher  At- 
» ticus  , vous  avez  trop  écouté  votre 
» amitié  pour  Brutus , & n’avez  pas 
» afiez  confulté  celle  que  vou^  avez  pour 
« moi.  « Quelle  fermeté  ,&  quelle  dou- 
ceur ! Une  femblable  remontrance  ne 
fouffroit  point  de  réplique.  Aulîï  ne  pa-  . 
roît-il  pas  qu’Atticus  ait  infifté.  Quant 
à ce  qui  regarde  Brutus , il  n’en  coutoit 
pas  beaucoup  à Cicéron  pour  réfifter 
à fes  inftances.  Elles  étoient  fiéres. 


inqais , quinquaginra.  Cum 
Spanaco  minùs  iHuUi'pri- 
m&  fuerunt.  Quià  tandem 
ifli  mali  in  tam  cenera  in- 
fula  non  fecUTent  ? . . Sed 
iam  quid  opus  cquitatu  > 
Solvunt  enim  Salarninii. 
Nifi  forte  id  volumus  ar> 


mis  efSeere,  ut  fixnus  qu»> 
ternus  cencefîmis  ducant... 
Nimis , nimis , inquam  , 
in  iüo  Brututn  amaAi  « 
duIciAime  Attire  : nos  ve- 
reot  ne  paruni.  Cic,  ad 
VI.  t. 
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Am>  R.  78X. dures , hautaines  , ôc’  par  conféquent 
Aÿ.j.c.  capables  d’irriter  que  de  fé- 

duire. 

11  tire  d’un  Tout  CG  qul  envitonnoit  Cicérôn  , 
Aü  J}îni^ie  redentoit  des  effets  de  fa  bonté  & de 

Küi^ecap-  fa  jiiftice.  Ariobarzane,  roi  de  Cappa- 
pauüvt.  Joce  , prince  foible  & pauvre , lui  âvoit 
été  recommandé  par  le  Sénat.  Lorfque 
Cicéron  entra  en  Cappadoce , il  y avoir 
une  confpiration  toute’ formée  pour  dé-, 
truite  ce  Roi.  Plufieurs  de  fes  lu  jets  des 
mieux  intentionnés  en  étoiem  inftruits  ; 
mais  ils  n’ofoient  parler , de  peur  d’être 
opprimés  par  la  pïulTince  des  confpira- 
teurs.  Lorfqu’ils  virent  au  milieu  d’eux 
un  Proconful  Romain , plein  de  benne  » 
volonté , Sc  accompagné  de  troupes  , 
leur  crainte  celTa , & ils  découvrirent 
ce  qu’ils  favoient,  La  mine  étant  ainlî 
éventée,  il  fut  aifé  à Ariobarzane  de  fs 
précautionner  contre  les  entreprifes  de 
les  ennemis.  Cicéron  encouragea  à le 
défendre  avec  zèle  ceux  qui  lui  croient 
attachés.  Les  confpirateurs  , loin  de 
pouvoir  efpérer  de  le  gagner  par  ar- 
gent , ne  trouvèrent  même  aucun  accès 
auprès  de  lui.  Ainfi  par  fa  fagelîe,  & 
par  l’autorité  feule  de  fon  nom , il  faiiva* 
la  vie  & la  couronne  au  Roi  de  Cappa- 
doce. 
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Comme  Cicéron  ne  faifoic  fervir  ni  àAw.  R.  70t. 
l’ambition,  ni  à l’avidité  des  richefles 
l’autorité  du  Proconfulat , il  n’avoit  pasimpaiicnceia 
pour  en  défirer  la  continuation  les  rai-^|*'^®^““*“** 
Ions  qui  la  faifoient  fouhaiter  commu-^ 

nément  aux  autres  Gouverneurs  de  Pro- 

\ 

vinces.  Il'  ne  craignoit  rien  tant  au  con- 
traire que  d’être  obligé  de  demeurer 
en  place  au-delà  de  fon  année.  Il  témoi- 
gna ce  délit  en  partant  à tons  fes  amis  î 
& dans  toutes  les  lettres  qu’il  leur  écrit 
de  fa  Province  , il  renouvelle  fes  inftan- 
ces , & les  prelTe  d’empêcher  à quelque 
prix  que  ce  puîlTe  être  qu’il  n’y  ait  une 
prolongation.  Les  raifons  qu’il  avoir 
de  penfer  air.li , font  exprimées  très-na- 
turellement dans  une  de  fes  lettres  à 
Atticus.  5>  Dès  le  premier  jour  , dit-il , 

» que  je  mets  le  pied  dans  ma  Province, 

M je  feus  un  ennui  incroyable  de  cet  em-  # 
w ploi.  Je  n’ai  point  là  un  Théâtre  ovt 
» puill'ent  s’exercer  mes  talens.  Je  rends 
» la.  juftice  à Laodieée,  & A.  Plotius  la 
}>  rend  à Rome.  Quel  contrafte  ! Mon  ' 

» armée  eft  très-foible.  En  » un  mot  ce 

^ » 
M.n’eft  point  là  ce  que  j’aime.  Je  regrette 

>>  le  grand  jour  de  la  Capitale , la  place 

» publique , la  ville , ma  maifon , la  fo- 

■ ■ I 

' a Denicftie  bcc  non  de  ! bem , domum  » vos  defidç- 
üiïro  ; luccni , forum , «r-  j ro,  Çic.  ad  Att.ff,  i f . - • • 
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Am.  R.  70t.  «ciété  de  mes  amis.  Voilà  ce  qui  me 
Av.  J.  c.  fo.  „ convient.  « Il  fe  rendoit  juftice.  Son 
éloquence  , les  connoiflances  fublimes 
qu’il  avoit  acquifes  en  tout  genre , la  gran- 
deur & l’élévation  de  fes  vues  par  rapport 
au  Gouvernement , fon  goût  pacifique  j 
tout  cela  lui  marquoit  fa  place  à la  tête  du 
^ Sénat , & non  à la  tête  d’une  armée  ; fon  . 
mérite  brilioit  dans  le  fiége  de  l’Empire, 
il  étoit  enterré  dans  une  Province. 

L’impatience  qu’il  avoit  d’être  délivré 
d’un  fardeau  qui  lui  étoit  à charge  , s’ac- 
cmt  à mefure  que  le  terme  approchoit. 
Deux  nouveaux  motifs  fê  joienoient  aux 
* anciens.  U avoit  acquis  tant  de  gloire 
par  la  fageffe  de  fon  gouvernement  , 
qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  y rien  ajou- 
ter. Et  d’ailleurs  il  appréhendoit  que  la 
guerre  des  Parthes  ne  devînt  férieufe , 
^ & ne  lui  donnât  plus  d’occupation  qu’il 

. ne  vouloit. 

Ses  défirs  furent  fatisfaits.  On  ne  lui 
continua  point  le  commandement & 
quoique  les  troubles  de  la  République , 
qui  étoir  alors  dans  la  crife  des  plus  vio- 
lons débats  entre  Pompée  & Céfar , ne 
permilTent  pas  que  l’on  fongeât  à lui 
donner  un  fuccelTeur , il  fe  prépara  à 
70t.  partir  , recommandant  à fon  Quefteur 
le  foin  de  la  Province. 
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Il  foücint  iufqu’au  bout  la  gloire  d’une  a»* 
lage  çcoiiomie  & dun  parrait  trait 

reUement.  Car  fur  la  lomme  qui  lui  de  fon  defia- 
avoit  été  fournie  par  l’Etat  pour  la 
penfe  de^  fon  armée  , il  fe  trouva  avoir  meté. 

Fait  une  épargne  conlidérable  , qu’il 
n’eut  gardef  de  s’approprier.  Il  partagea 
ce  reftant  entre  Ion  Quefteur  , qu’il 
lailfoit  pour  tenir  fa  ^lace  , & le  tréfor 
public  de  Rome , ou  il  reportoit  un 
million  de  fefterces.  ( cent  ving-cinq 
4nille  livres.  ) Ici  la  ^énérofité  de  ceux 
qui  lui  étoient  attaches  fe  démentit.  Ils 
s’attendoient  que  tout  cet  argent  leur 
feroit  diftribué  ; & ils  fe  plaignirent 
hautement , lorfqu’ils  virent  leur  attente 
fruftrée.  •»  La  pratique  » de  la  vertu  eft 
» difficile  , dit  Cicéron  à ce  fujet  : & 

» fur-tout  lorfqu’elle  ne  part  point  du 
s>  coeur  , & qu’elle  eft,  pour  ainfi  dire, 
n de  commande , elle  ne  manque  point 
5»  de  fe  démafquer  au  bout  d’un  tems.  « 

Cicéron  n’eut  aucun  égard  à leurs  plain- 
tes.  11  prouvoit  qu  apres  avoir  ménagé 
les  finances  des  Phrygiens  .&  vdes  Çili-  * 
ciens  , il  lui  conviendroit  bien  mal  de 
ti’avoir  pas  la  même  attention  pour  ' 

a Quâoi  non  efl  fadlis  | lis  ejui  diuturna  fîmulaiiau 
vùxuti  quâm  vçtp  di^ci-lo'c.  «4 /(»•  VU*  I. 
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Ak.  R.  701.  celles  du  Peuple  Romain. -D’ailleurs  Tin* 
At.  j.c,  fo- térêt  de  fa  gloire  le  touchoit  plus  que 
^ l’iujufte  avidité  de  fes  Officiers.  Il  ne 

lailla  pas  d’avoir  toujours  pour  eux  de 
fions  procédés  , 6c  U leur  donna  toutes 
fortes  de  témoignages  de  conlidéracion 
,&  d’eftime.  • 

Il  part,  & fur  H partit  de  fa  Province  content  de  fa 
P*c«d*rmôrt  ûtuation  perfonnelle  , mais  agité  de  vi- 
tfHortenfiui.  yes  jnquiétudes  au  fujet  des  divifions 
qui  déchiroient  la  République  , & de 
la  guerre  civile  qui  la  menaçoit.  Dans 
l’île  de  Rhodes , il  apprit  la  mort  d’Hor^ 
tenfîus  : 6c  il  en  fut  fenfiblement  affligé. 
Les  lujets  de  plainte  , qui  avoient  au  • 
trefpis  jetté  un  petit  nuage  fur  leur  ajni»- 
tié  , croient  effacés  par  le  tems  : & écri- 
r/c.  vaut  à Atticus  pendant  qu’Hortenfius 
VI.  vivoit  encore  , il  marque  expreffément 
qu’il  avoir  réfolu  de  vivre  avec  lui  dans 
une  étroite  union.  Rien  n’eft  plus  ten- 
dre que  les  regrets  qu’il  témoigne  de  la 
perte  de  cet  illuftre  ami  dans  la  Pré- 
face de  fon  livre  dâs  Orateurs  lllujlres  ^ 
'compofé  trois  ans  après.  Mais  les  mal- 
heurs  que  la  République  avoir  foufferts 
dans  cet  intervalle  , & auxquels  Cicé- 
ron avoir  eu  lui-mème  tant  de  part , le 
portoit  4 envier  le  fort  d’un  homme  , 

' qui 
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qui  * après  avoir  joui  d’un  bonheur  ccn-  Am.  r.  701. 
tinuel , eft  forti  de  la  vie  dans  des  cir-  av.j.c.  j». 
conftaiices  favorables  pour  lui,  quoique 
douloureufes  pour  fes  concitoyens  j qui 
eft  more  au  moment  où  il  lui  auvoit  été 
plus  aifé  , s’il  eût  vécu  , de  pleurer  la 
République,  que  de  la  fecourir;  &,qui 
a vécu  aulîi  long-tems  qu’il  a été  poflî- 
ble  'de  vivre  dans  Rome  avec  honneur 
Sc  avec  tranquillité.  Cicéron  arriva  à 
Brindes  au  mois  de  Décembre , c’eft-à- 
dire , très-peu  de  tems  avant  que  la  guerre 
éclatât  entre  Céfar  & Pompée 

Il  revenoit  avec  l’efpérance  du  ttionii-  4 
phe  : ôc  il  l’auroit  vraifemblablemenf 
obtenu,  fi  les  troubles  de  la  Républi-r 
que  n’y  eufTent  mis  obftacle , & n’euirenc 
tourné  les  efprits  vers  des  objets  tout 
autrement  importàns.  Lentulus  Spin^  Triomphe 
ther , dont  les  exploits  en  Cilicie  doi-^=.  i-eawius 
vent  avoir  été  peu  de  diofe  , puifque 
l’Hiftoite  ne  nous  en  apprend  rien , avoir 
néanmenns  triomphé  pendant  l’abfence 
de  Cicéron.  Ap.  Claudiu^  demanda  aullî 
le  même  honneur  ; & s’il  le  manqua, 

a Terpetuâ  qu$dam  fe-  «m  portet  , (i  viveret  , 

Hcita.ee  ufus  ille  ceflit  ë quâtn  juvarc  j vixitque 
viia  , fiio  jnagis , quâm[tamdiu  , quim  jiçuic  iq 
fuoruip  civium  i;eitipore  ; ■ civicate  bene  btatéque  vj- 
& tum  oiccidit , quum  lu-  | vers,  Cic.  Briuo,n.  4. 
gere  faciUùs  Rempubli- 1 

2n/7ze  XIII,  O 
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Am.  R.  70Î.  ce  ne  fut  pas  pont  n’en  avoir  pas  été  juge 
Ar.  J.c.  )o. cligne,  mais  à caufe  de  l’accufation 
que  lui  intenta  Dolabella. 

Appius  accu-  Ce  jeune  homme  étoit  d’une  illuftre 
nailTance,  patricien,  de  la  maif&n  Cor- 
fous.  Il  eii  nélia.  Il  avoir  du  feu , de  l’aâ:ivité  , des 
aycc^'ife^*^  talens.  Mais  la  folie  du  plaifit  l’avoit 
emporté , comme  il  eft  trop  ordinaire, 
dans  fes  premières  années  : & enfuite 
l’ambition  lui-fit  faire  bien  des  fautes, 
dont  il  fut  enfin  lui  - même  la  viétime. 
Nous  ne  favons  point  s’il  eut  d’autres  . 
motifs  d’aceufer  Appius,  que  celui  de 
s’illuftrer  & de  fe  faire  un  nom  , fuivant 
une  pratique  alfez  ufitée  alors  , dont 
nous  -avons  déjà  rapporté  plufieurs 
exemples.  Cet  événement 'jetta  Cicéron 
dans  un  nouvel  embarras  vis-à-vis  d’Ap 
pius.  Pendant  qu’il  cherchoit  à lui  prou- 
ver fou  amitié  par  toutes  fortes  de  voies , 
il  devint  tout  d’un  coup  le  beau-pére  de 
fon  aceufateur.  Tullie  s’étoit  féparce 
quelque  tems  auparavant  de  Ion  fécond  . 
mari  Furius  Craîfipès.  Dolabella  la  re-  j 
chercha  en  mariage  précifément  dans  le  j 
tems  qu’il  entamoit  l’accufation  contre  ^ 
Appius  ; & comme  l’affaire  parut  con- 
venable à T érentia , elle  la  conclut  fans 
attendre  le  confentement  de  fon  mari. 
Cicéron  ne  fut  point  fâché  de  la  chofq  j 


I 
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en  elle-même,  quoiqu’il  eût  eu  d’autres  an.  r.  701^ 
vues,  & qu’il  eût  écouté  les  propofitions  ï°* 

que  lui  avoit  fait  faire  Ti.  Néron , qui 
époufa  dans  la  fuite  Livie,  & ^ui  fut 
père  de -l’Empereur  Tibère,  Mais  il  fe 
trouva  gêné  par  rapport  à Appius,  qu’il 
étoit  bien  aile  de  ménager.  Il  lui  écrivit 
des  lettres  d’excufe  ; il  s’intérefla  meme 
en  la  faveur  dans  le  procès  qui  lui  étoit 
fufeité  ; enfin  il  réulïît  à prévenir  une 
rupture.  Ce  qui  rendit  Appius  plus  trai- 
table , ce  fut  lans  doute  qu’il  fe  tira  ho- 
norablement de  cette  aftaire. 

Dès  qu’il  s’étoit  vû  aceufé,  il  avoir 
renoncé  à la  demande  du  Triomphe,  & • 

il  étoit  entré  dans  la  ville  pour  fe  pré- 
fenter  en  juftice.  L’aceufation  rouloit  fur 
des  crimes  vrais  ou  prétendus  de  léfe- 
majefté  publique.  Son  innocence , ou  le 
crédit  de  Pompée  le  fauva.  11  fut  enfuire 
aceufé  de  brigue  , ôc  abfous  pareille- 
ment. Ainfi  il  fe  trouva  à portée  de  de- 
mander la  Cehfure  , à laquelle  il  fuç 
nommé  avec  L.  Pilon,  beau -père  de 
Céfar. 

Ces  deux  Cenfeurs , les  derniers  qu’ait  dio  , /.  xlj 
vus  Rome  libre , n’avoienç  pas  afliiré- 
ment  de  qûoi  faire  honneur  à la  Cen- 
fure  expirante.  L’un  étoit  un  indolent 
Epicurien , qui  n’ayoit  pris  cette  Magi- 
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Ak.  r.  70î.(trature  qu’à  regrec  &:  comme  par  force. 
Av.  J.  c.  indifTérenc  , hormis  fa 

rraiiquillité  &.  fon  repos,  qu’il  n’a  voit 
garde  de  troubler  en  fe  faifanr  des  enne- 
mis par  une  jufte  fcvcrité.  D’ailleurs  étant 
beau-pére  de  Céfar,  il  cherchoit,  en  ufant 
d’indulgence , à gagner  à fon  gendre  des 
amis  Ôc  des  créatures. 

Il  fe  tend  ti-'  Pouc  ce  qui  cft  d’Appius  , nous  ve- 
diouie  par  une  nous  de  1©  peindre  d’après  Cicéron  avec 
u7convenolc<ies  coulcucs  qui  font  aifémeiit  connoî- 
pa$  au  reftctre  combien  le  perfonnage  de  Réfor- 
te.  mateur  lui  convenoit  peu.  Il  ht  pourtant 

le  févére , ôc  força  Ibn  collègue  à noter 
• avec  lui  plulîeurs  chevaliers  Romains 
& Sénateur^  : en  quoi  il  rendit  fervice 
contre  fon  intention  à Céfar , qu’il  haïf- 
foit.  Car  ce  furent  autant  de  partifans 
qu’il  lui  donna. 

Dans  les  notes  qu’il  infligea  , il  fui- 
vit  différens  objets.  Entêté  des  privilè- 
ges de  la  noblefle , à l’exemple  de  fes 
ancêtres , qui  avoient  toujours  été  fiers 
& hautains  , il  cmt  devoir  chafler  du 
Sénat  tous  les  fils  d’affranchis.  Il  en  pu- 
nit d’autres  pour  leur  mauvaife  conduite. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  l’Hiftorien 
Sallufte  fut  dégradé  du  rang 'de  Séna- 
teur. Il  méritoit  cet  affront  par  fes  dé- 
' ..  bauches , qui  étoient  publiques , ôc  qu’il 
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n’eut  pas  de  honte  d’avouer  en  plein  ^7^1’ 

nat , les  couvrant  feulement  de  cette  in- 
digne  & miférable  excufe , que  ce  n’é- 
toit  point  aux  femmes  de  condition  qu’il 
en  vouloit , mais  A celles  du  dernier  ^crôn. 
rang.  Ateius  , ce  Tribun  du  Peuple  qui 
avoit  chargé  d’imprécation  Ctaifus  au 
moment  de  fon  départ , fut  flétri  par 
Appius , comme  ayant  attiré  à la  Ré- 
publique une  des  plus  grandes  calami- 
tés qu’elle  eût  jamais  éprouvées.  C’étoit 
prendre  la  chofe  alTurément  de  travers. 

Ateius  étoit  coupable  d’impmdence  6c 
d’emportement  : mais  il  étoit  bien  in- 
nocent de  la  défaite  de  Craflus.  La  fu- 
perftition  avoit  diété  ce  jugement  à Ap-  • 
pius.  Efprit  étroit,  il  donnoit  encore  ^ 

dans  toutes  ces  rêveries , ^ dont  on  étoit 
Lien  revenu  dans  le  fiécle  où  .il  vivoir. 

Il  fe  piquoit  même  d’habileté  dans  l’art 
des  Augures,  dont  il  avoit  fait  une  étude 
très-particulière  ; 6c  il  porta  ce  foible 
jùfqu’aux  derniers  momens  de  fa  vie  , 
comme  on  peut  le  voir, dans  Lucain.  Luc.l.T. 
Ce  Cenfeur  attaqua,  aufli , mais  fans  fuc- 
cès , Curion  actuellement  T ribun  du  Peu- 
ple. Je  parlerai  ailleurs  de  ce  fait. 

Tous  ces  traits  de  fé vérité  lui'feyoient 
fort  mal.  Mais  rien  n’excita  davantage 
la  rifée,  que  la  réforme  qu’il  voulut 
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An.  r,  701.  faire  par  rapport  au  luxe , dans  lequel 
Av.  J.  c.  50.  donnoit  lui-même  beaucoup.  Il  faut 
entendre  l’agréable  & ingénieux  Cœlius 
plaifanter  fur  ce  fujet  avec  jCicéron. 
»»  Savez -vous  a»  lui  dit-il,  que  notre 
w-Cenfeur  Appius  fait  ici  des  prodiges? 
« Ses  éclats  de  zèle  font  admirables  con- 
« tre  les  ftatiies  & les  tableaux , fur  la 
« fixation  & la  mefure  des  terres  qu’il 
»>  nous  fera  permis  de  polTéder , fur  les 
« dettes.  Il  s’imagine  que  la  Cenfure  eft 
» une  lefliîve  capable  de  tout  .nettoyer. 
« Il  fe  trompe.  Car  en  prétendant  em- 
»>  porter  les  taches  dont  il  eft  couvert , 
« il  s’écorche  , & s’ouvre  même  toutes 
« les  veines  & les  entrailles.  Accourez 
• j>  de  par  tous  les  Dieux , ôc  venez  rire 

« avec  nous  d’un  tel'  fpeétacle  : venez 
« voir  Appius  réformer  le  luxe  des  ta- 
« bleaux  & des  ftatues.  *• 

Le  fruit  que  la  République  tira  de 
cette  dernière  Cenfure  , fut , comme 
l’on  voit , bien  médiocre.  Elle  fervit 
plutôt  à aigrir  les  maux^de  l’Etat,  que 

a Sci*  Appliim  Cenfo-  re  vult  , venas  fibi  om- 
rem  hîc  ollcnti  facere  î de  nés  8c  viTcera  aperir.  Ciirre 
/îgnis  Sc  cabulis  , de  agri  per  Deos  atque  bomines  , 
modo  , de  çre  alicno  acer-  & quampriraum  batc  ri- 
rin>è  agerc  > Perfuafus  eft  fum  veni.  . . . Appiutn  de 
ci  Cenfurain  lomentum  aut  rabulis  , & ftgnis  'agere. 
nicrum  elTe.  Errarc  mihi  Cect.  ad  Cic.  Ep.  14. 
videcur.  Dum  fordes  duc-' 
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la  guerre  civile  entre  Céfar  & Pompée  Av.  R.  -*i. 
acheva  de  renverfer.  C’eft  ce  grand  évé- 
nementque  j’ai  maintenant  à mettre  fous 
les  yeux  du  Le<5teur.  11  fut  précédé  de  vives  ' 
conteftations  qui  occupèrent  pendantdeux 
ans  le  Sénat , & par  le  récit  defquelles  je 
di^is  commencer. 
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LIVRE  XLIII. 


Préliminaires  de  la  Guerre  Civile 
entre  Céfar  & Pompée.  Première 
Campagne  de  cette  guerre.  Ans  de  Ro- 
me 701 — 703. 

§.  I. 

La  vraie  caufe  de  la  guerre  entre  Céfar 
& Pompée  nejl  autre  que  leiir  arnhi^ 
tion.  Pompée  depuis  fon  troifiéme  Con- 
fulat  jouijfoit  prefque  d'une  autorité 
abfolue  dans  Rome.  Politique  de  Céfar 
pour  ne  fe  point  defaifr  du  comman- 
dement depuis  qu'il  en  eut  été  une  fois 
revêtu.  Il  fe  fait  par-tout  des  créatures. 
Il  n'étoit  plus  tems  de  l'attaquer  lorf- 
que  Pompée  s'en  àvifa.  Mot  de  Cicéron 
à ce  fujet.  Le  Conful  M.  Marcellus 
propofe  de  révoquer  Céfar,  Quelques 
^Tribuns  & le  Conful  Sulpicius  s'y  op- 
pofent.  Céfar  gagne  à fon  parti  L.  Pau- 
lus  ér  Çurion  j-défgnés  l'un  Conful  ^ 


s O .M  M A I R E.  3-11 
- Vautre  Tribun  pour  Vannée  fuivante, 
JTivers  Arretés  du  Sénats  auxquels 
s^oppofent  les  Tribuns  amis  de  Céfar, 
Deux  mots^  remarquables  de  Pompée 
au  fujct  de  ces  oppojitions.  Vrai  point 
de  vue  pour  juger  de  la  caufe  de  Céfar% 
Conduite  artificieufe  de  Curion.  Sur  la 
proportion  de  révoquer  Céfar  il  de- 
mande que  Von  révoque  en  même  tems 
Pompée.  Modération  affectée  de  Pom- 
pée, Curion  le  pouffe  à bout.  Le  Cen- 
feur  Appius  veut  flétrir  Curion  : mais 
ne  peut  y réuffir.  Maladie  de  Pompée, 
Fête  dans  toute  V Italie  j lorfquil  eut 
recouvré  la  Janté.  Deux  légions  enle- 
vées a.  Céfar  J & tranfmifes  à Pompée, 
Préfomption  de  Pompée,  Céfar  au  con- 
traire prend  habilement  fes  mefures.  Les 
Confuls  défignés  pour  V année  fuivante^ 
oppofés  à Céfar.  Il  écrit  au  Sénat, 
jldreffe  de  Curion  pour  amener  le  Sénat 
au  point  que  vouloit  Céfar.  Le  Conful 
Marcellus  ordonne  a Pompée  de  défen- 
dre la  patrie  contre  Céfar.  Curion  s'en- 
fuit de  Rome  j & fe  retire  auprès  de 
Céfar.  Marc  Antoine  devenu  Tribun 
remplace  Curion,  Céfar  fait  des  propofl- 
lions  d' accommodement.  L'accord  était 
impojjible  entre  Céfar  & Pompée j parce 
que  tous  deux  vouloi'ent  la  guerre.  Nou- 
' O V, 


Digitized  by  Googld 


312  ' Sommaire. 

vclies'  lettres  de  Céfar  au  Sénat.  Le 
Conful  Lentulus  anime  le  Sénat  contre 
Céfar.  Décret  du  Sénat  pour  ordonner 
' Ci  Céfar  dè  licentier  fes  troupes.  An-  - 
toine  s^y  oppofe.  Contejlation  violente. 
On  emploie  Informe  de  Senatusconfulte 
uftée  dans  les  dernières  extrémités.  An- 
toine s’enfuit.  Céfar  exhorte  fes  foldats 
à venger  les  droits  du  Tribunal  violés. 
Avec  une  feule  légion  il  commence  la 
guerre.  Paffage  duRubicon.  Céfar s’emr 
pare  de  Rimini,  Conflernation  affeufe 
dans  Rome.  Pompée  accablé  de  repro- 
ches perd  la  tramontane.  Pompée  aban- 
donne la  ville  ^ (S*  efl  fuivi  des  Magi- 
Jlrats  & de  tout  le  Sénat.  Partifans  de 
Pompée  & de  Céfar  comparés  enfem- 
ble.  Caton  feul  vraiment  partifan  de  la 
République,  Prétendus  préfages.  Mort 
de  Perperna.  Pompée  fait  des  levées 
dans  toute  T Italie,  Diférens  chefs  ^ qui 
agijfent  fous  fes  ordres.  Négociation  en- 
tre Pompée  Céfar  ^ peu  fincére  & 
infructueufe.  Labiénus  pujfe  du  côté  de 
Pompée.  Progrès  de  Céfar.  Il  ajjiége 
Domitius  dans  Corfinium.  Les  troupes 
de  Domitius  promettent  de  le  livrer  à 
Céfar.  Lentulus  Spinther J qui  étoitdans 
Corfinium  i obtient  fa  grâce.  Domitius 
veut  s’ empoifonner.  Son  'médecin-  lui 
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donne  un  foporatif  nu  lieu  de  poifon. 
Céfar  pardonne  à D omit  lus  y 6*  2 tous 
ceux  qu  il  avoit  faits  prifonniers  avec 
lui.  Céfar  pourfuit  Pompée  j qui  s'en- 
ferme dans  Brindes,  Nouvelles  démar- 
ches de  Céfar  vers  la  paix.  Il  a quel- 
quefois altéré  la  vérité  des  faits  d'ans' 
Jes  Commentaires.  Céfar  ajjiége  Pom- 
pée y qui  pa(fe  en  Epire.  Réflexion  fur 
la  fuite  de  Pompée.  Çéfar  réfolu  d'aller  . 
en  Ef pagne  y envoyé  Valérius  en  Sar- 
daigne y & Curion  en  Sicile.  Les  peu- 
ples de  Sardaigne  chajjent  Cotta  , & 
reçoivent  Valérius.  Caton  fe  retire  de  la 
Sicile  y fans  attendre  Curion.  Incerti- 
tudes & perplexités  de  Cicéron.  Céfar 
veut  engager  Cicéron  à venir  avec  lui 
à Rome  y & à paroître  au  Sénat.  Cicé- 
ron le  refife.  Cicéron  y après  bien  des 
délais  y fe  rend  enfin  dans  le  camp  de 
Pompée.  Caton  blâme  cette  démarche  : 
avec  raifon.  Céfar  vient  à Rome  y & 
affecte  beaucoup  de  modération  dans  fes 
difeours  au  Sénat  & au  Peuple.  Il  ne 
peut  rien  exécuter  de  ce  qu'il  avoit  def- 
Jjein  de  faire.  Il  force  y malgré  l'oppo- 
fition  du  Tribun  Métellus  y le  Tréfor 
public  y 6*  enlève  tout  ce  qu'il  y trouve 
d'or  & d'argent^  Sa  douceur  paffe  pour 
feinte  : à tort,  • 

O vj 
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AVERTISSEMENT^ 

":Ail  fujec  des  Commentaires  "de  Céfar 
.fur  la  guerre  civile. 

Le  monument  le  plus  complet  le 
plus  authentique  que  nous  ayons 
fur  les  deux  premières  campagnes  de  la 
guerre  entre  Céfar  & Pompée , c’eft  fans 
doute  l’ouvrage  connu  de  tout  le  mon- 
de fous  le  titre  de  Commentaires  de  Céfar 
touchant  la  Guerre  Civile,  Ces  Com- 
mentaires portent  le  nom  de  Céfar  : ils 
font  en  polTelïion  depuis  des  fiécles  de 
palTer  pour  être  foras  de  fa  main  *.  & 
Sxitt.  Caf.  Suétone  les  cite  comme  compofés  par  lui. 
Cependant  bien  des  favans  en  fufpec- 
tant  la  légitimité.  Les  Grammairiens , 
& ceux  dont  le  goût  épuré  fent  le  plus 
délicatement  les  finefles  de  la  langue 
Latine,  prétendent  y remarquer  plufieurs 
expreflions  peu  corredes,ou  du  moins  qui 
s’éloignent  du  bel  ufage.  Premier  moyen 
d’infeription  de  faux , & qui  en  fuppofant 
la  vérité  du  fait,  eft  d’une  très-g^ÿinde 
* force  : puifqu’il  eft  conftant  que  jamais 
perfonne  n’a  parlé  plus  purement  fa  lan- 
gue , que  Céfar. 

Jufte  Lipfe  , dont  le  jugement;  en 
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pareille  matière  eft  d’un  très  - grand 
poids  , autorife  ce  reproche  contre  la 
diètion  de  l’ouvrage  dont  je  parle.  ^ U 
avoir  obfervé , dans  ce  prétendu  Céfar , 

4|^it  - il , bien  des  endroits  peu  dignes  du 
vrai  Céfar,  Mais  de  plus  il  en  attaque 
en  général  le  ftyle , & le  tour  de  la  nar- 
ration. »>  Combien,  ajoute-t-il , la  com- 
« pofition  de  cet  auteur  eft  - elle  lâche , , 

« découfue , 6c  négligée  ? Il  veut  plutôt 
n dire  les  chofes  qu’il  he  les  dit  vérita- 
î>  blement.  Aufli  trouve- t-ôn  fouvent 
» chez  lui  de  l’obfcurité  & de  l’embar- 
»•  ras.  Beaucoup  de  paroles  pour  dire 
■M  peu  dé  chofes  J voilà  le  vice  de  cet 

Ces  conjectures  ne  font  pas  alTuré- 
’ ment  à méprifer.  Mais  ce  qui  les  for-^  ‘ 

• tihe  puilTamment , c’efl,  un  palTage  du 
troifiéme  Livre  , où  l’Auteur  paroît  fe  m.  de 
•diftinguer  vifiblement  de  Céfar.  Il  s’agit  S.Ctv.n,  17. 
de' propofitions  faites  par  Libon,  l’un 
des  Lieutenans  de  Pompée,  pour  ob- 
tenir une  trêve,  » Céfar , eft-il  dit  tout 
jj  de  fuite , ne  crut  pas  alors  devoir  rien 
I»  répondre  aux  demandes  de  Libon  : & 

a Multa  in  Cacfarc  ifto  cere  , quàin' dicic  ! iiaque 
legi  Qefare  veteri  pamm  .obfcuricas  & intticatio..... 
digna.  Plufcula  notari  ; Proptium  iii  co  fctiptore 
fed  uuivehè  quàin  irigida  vittum  , dicere  tnultis , nec 
auc  hians  fie  Tupioa  fæpe  multa.  Ltpf^  L I.  EaLioc- 
tota  feriptio  eft  ? quàm  cerf.  Dan. 

“'conatur  potiùs  aliquid  di-  . 
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>>  tious  ne  penfons  pas  i préfent  qu’il 
» foit  fort  néceflTaire  d’en  rendre  compte 
»>  à la  poftérité.  « Quibus  rebus  neque 
tum  rejpondendum  Cafar  exijlimavit  ^ 
neque  nunc  j ut  memoriA  probatur  ^ 
caufét  putamus.  Les  perfonnes  font  diftin- 
guées , auffi  bien  que  les  tems  : & je  ne 
vois  pas  que  l’on  puiiTe  douter  que  l’en- 
droit que  je  cite  ne  foit  d’une  autre  main 
que  de  celle  de  Céfat. 

Le  .feul  tour  de  la  phrafe  par  la  pre- 
mière perfonne,  fufïîroit  pour  infpirer  de 
la  défiance.  Car  il  ne  fe  rencontre  rien 
de  femblable  dans  les  Commentaires  fur 
la  guerre  des  Gai^jes , où  Céfar  parle 
toujours  de  lui-même  en  rroifiéme  per- 
fonne. Cependant  ce  tour  juftement  fuf- 
peét  eft  répété  au  n.  9Z.  du  même  Livre ~ 
troifiéme  des  Commentaires  fur  la  guerre 
Civile.  Ainfi  il  doit , ce  me  femble , de- 
meurer pour  confiant  que  ce  dernier  ou- 
vrage n’efi  point  purement  de  Céfar. 

Je  dis  purement.  Car  je  ne  prétens 
pas  étendre  mes  foupçons  au-delà  de  ce 
qui  efi  exaétement  prouvé.  Après  une 
prefcription  de  tant  de  fiécles , après  le 
témoignage  de  Suétone  , fi  voifîn  des 
tems  de  la  confection  de  cet  ouvrage  , 
quel  moyen  de  l’ôter  entièrement  à Cé- 
iar?  Il  l’a  dirigé  fans  doute  : il  aura 
fourni  des  mémoires  ; il  aura  porté  fou 
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attention  fut  les  chofes  : mais  une  autre 
main  a tenu  la  plume. 

Dans  cette  fuppofition , je  n’ai  fait 
nulle  difficulté  de  citer  ces  Commen- 
taires , comme  l’ouvrage  de  Céfar , foit 
dans  mon  texte , foit  en  marge.  Il  en 
doit  palTer  pour  l’Auteur  , puifqu’ils  ont 
été  écrits  fous  fon  nom , fur  fes  mémoi- 
res , par  fes  ordres , & félon  fon  efprit. 

Se  R.  SuLPicius  Rufus.  An.  R.  70ii. 

M,  * C L A U D I U S M A R C E L L U S.  î *• 

La  vraie  caufe  de  la  guerre  entre  La  vraie  cau- 
Céfar  & Pompée  , perfonne  ne 

r l>  U-  • J J • rcencreCefar 

1 Ignore , rut  1 arnbition  de  ces  deux  ri-  & Pompée 
vaux  de  gloire  & de  puiflance.  C’eft  ce 
que  Lucain  a voulu  ^ exprimer  en  difant  bition. 
que  Céfar  ne  pouvoir  fouffiir  de  fupé- 
rieur  , ni  Pompée  d’égal.  Mais  cette 
penfée , comme  plufîeurs  auflfes  de  ce 
Pocte  plus  imaginatif  que  judicieux  , 
manque  de  juftelTe  & d’exaétirude.  Ces 
deux  fameux  concurrens,  dont  la  que- 
relle partagea  l’Univers  , a voient  l’un 
& l’aiitre  pour  objet  le  premier  rang. 

Pompée , qui  en  étoit  en  polTeffion  , ne 
vouloir  pas  en  décheoir , & Céfar  afpi- 
roit  à y monter.  Il  n’étoit  pas  homme 
à fe  contenter  de  l’égalité,  qui  d’ailleurs 

a Ncc  quemquam  jam  | rem  , Pompeiufve  parem* 

4crre  poceA  Carfarve  ptio>  i Luc.  1.  115. 
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An.  R.  701,  eft  impoflible  ôc  impraticable  en  politi-r 
Ay.j.c.  U vouloir  primef:  & fes  fentimens 

fur  ce  point  ne  peuvent  erre  douteux  , 
après  la  déclaration  qu’il  en  a faite  lui-r 
même , lorfque  palTant  par  un  village 
des  Alpes  il  dit  ce  mo^  célébré  que  j’ai 
rapporté  en  fon  lieu. 

Pompée  étoit  parvenu  à ce  premier 
• rang  Ci  fort  envié , en  fe  ménageant  entre 
le  Sénat  & le  Peuple.  Sans  fe  livret  plei- 
nement ni  à l’un  , ni  à l’autre  des  deux 
partis  , il  s’étoit  fervi  alternativement 
de  tous  les  deux,  félon  qu’il  conve- 
noit  aux  intérêts  de  fa  fortune  & de 
Pompée  dcf  fon  élévation,  Son  troifiéme  Confulat 
^émc  Q)nfiî- quelque  changement  à^a  con- 
lat  jouiiToitduite.  Charmé  de  la  confiance  que  le 
Sénat  lui  avoir  témoigné  en  remettant 

autorité  ab-  . P ‘rr  1 i* 

foluc  dans  entre  les  mains  toute  la  puiilance  publi- 
que  , il  «s’unit  étroitement  avec  cette 
au^ufte  Compagnie , & travailla  à en 
mériter  l’eftime  par  le  bon  ufage  qu’il 
fit  de  l’autorité  qui  lui  avoir  été  confiée, 
& par  les  mefures  efficaces  qu’il  prit 
pour  rétablir  dans  Rome  la  paix  ôc  la 
tranquillité.  Lorfqu’ilfut  forti  de  charge, 
il  ne  laifia  pas  de  conferver  encore  un 
pouvoir  qui  fembloit  inhérent  à fa  per- 
fonne.  Sans  aucun  titre  de  Magiftrature 
civile , & quoiqu’obligé  |>at  fa  qualité 
de  Proconful  d’Efpagne  a réfider  hors 


SuLPicius  ET Claüdius Cons.  3i<) 
de  Rome,  il  donnoit  néanmoins  le  branle  am.  r.  ?or. 
à toutes  les  affaires , il  étoit  Tame  de  tou-  ’** 

tes  les  délibérations.  Il  régnoit  prefque  , 
mais  par  la  déférence  volontaire  que  fes 
citoyens  avoient  pour  lui , & non  pas  par 
la  force. 

Dans  ces  circonftances  fi  Céfar  fût  Politique  dé 
revenu  à Rome  fimple  particulier,  fifi-.  céfar  pour  ne 
vant  le  droit  & iulage  , il  auroit  ete  fjjiîrducom- 
fournis  avec  les  autres  à cette  autorité 
de  Pompée , qui  étoit  appuyée  de  celle  enLt  éil  u:rc 
de  tout  le  Sénat.  Il  étoit  craint  & ^°'suet^c^r. 
tefté  de  cette  Compagnie  , qu’il  avoit  c.  jo.  ’ 
pris  à tâche  toute  la  vie  d’attaquer  ôc 
d’abaiffer,  ôc  qu’il  avoit  furtout  traitée 
pendant  fon  Confulat  avec  le  derniet 
mépris.  De  plus  fa  conduite  donnoit  - 
tant  de  prife  , & il  avoit  violé  les  Lois 
eh  tant  de  manières , qu’il  appréhendoit 
d’être  mis  en  juftice  & condamné.  Ca- 
ton l’en  menaçoit  ouvertement  : & peut- 
être  cette  vue  rouloit- elle  dans  Tefpric 
de  Pompée.  Nous  avons  obfervé  que  fa 
loi  contre  la  brigue  avoit  allarmé  les 
amis  de  Céfar,  qui  avoient  cru  quelle  . 
étoit  une  batterie  dirigçe  contre  lui. 

Aullî  toute  la  politique  de  Céfar  tendit 
toujours  à, ne  le  point  delTaifir.des  for- 
ées qu’il  avoit  en  main.  Après  avoir 
obtenu  le  Gouvernement  des  Gaules 
pour  cinq  ans , il  fe  le  fit  continuer  pour 
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An.  R.  7oi.cinc|  autccs  années.  Il  le  propofoit  de 
^v* ^i* redevenir  Confiil  au  bout  de  dix  ans, 
qui  étoit  l’intervalle  prefcrit  par  la  Loi 
entre  les  deux  Conlulats  d’un  même 
citoyên.  Et  pour  palTer  fans  milieu  du 
commandement  des  armées  à ce  fécond 
Confulat , il  s’étoit  fait  accorder  le  pri- 
vilège fingiilier  de  ne  point  demander 
la  charge  en  perfonne , & de  pouvoir  être 
nommé  quoiqu’abfent. 

Jl  Ce  fait  pat-  Ccs  démarches  éclatantes  dévoiloient 
tout  descréa- ^ évidemment  les.delTeins  de  Céfar, 
/d.téid.  Z ÿ- que  les  moins  clairvoyans  ne  pouvoient 
pas  s’y  méprendre.  Et  tout  le  refte  de- 
fa  conduite  fe  foutenoit.  Il  n’eft  point 
de  voie  de  fe  faire  des  créatures , qu’il 
ne  mît  en  œuvre.  De  tout  tems  attentif 
à fe  gagner  la  faveur  de  la  multitude, 
il  donna  dès  Jeux  & un  repas  à tout  le 
Peuple  à l’occalion  de  la  mort  de  fa  fille  ; 
il  commença  à conftruire  une  place 
dans  Rome , dont  le  fol , y compris  fans 
doute  les  édifices  qu’il  fallut  acheter  & 
abbatre , lui  coûta  plus  de  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  : il  doubla  la  paie 
des  Légions  : il  enrichit  fes  foldats , par 
le  butin  qu’il  leur  diftriBuoit  fans  me- 
fure.  En  un  mot  gens  de  guerre , Ma- 
giftrats.  Rois  étrangers,  villes  fituées 
dans  toutes  les  différentes  parties  de 
l'Empire , il  n’omit  rien  pour  mettre  , 
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s’il  eût  pu  , tout  rUnivets  dans  fes  Iu-An.  701. 
tércts  par  des  largefles  immenfes.  Et  ^ 

l’on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  fubjugua  plut.  Ctf. 
lés  Gaules  avec  le  fer  des  Romains , & 
les  Romains  eux  - mêmes  avec  l’or  des  y 
Gaules. 

Il  n’étoit  plus  tems  d’attaquer  cette  iin’itoit  plus 
pinffance  fi  formidable  . lorfque  Pom-''"’* 
pee  s en  aviia.  11  avoit  rait  une  première  que  rompcc 
faute  en  fe  liguant  avec  Céfar,  & en 
lui  donnant  moyen  d’acquérir  de  fi  gran- ioq  à cefujeu 
des  forces  ; il  en  fit  une  fécondé  , en 
fe  rendant  fon. ennemi.  Rien  n’eft  plus 
judicieux  que  ce  mot  de  Cicéron  , connu 
de  tout  le  monde  : » Plut  , aux  Dieux , 
n Pompée,  que  vous  ne  vous  fuflîez 
«.jamais  uni  à Céfar,  ou  que  vous 
» n’eufliez  jamais  rompu  avec  lui  ! Le 
» premier  de  ces  deux  partis  convenoit 
« à la  dignité  & à la  probité  de  votre 
» caractère  , & l’autre  à votre  pru- 
» dence.  ««  • . 


■ Au  refte  Pompée- garda  d’abord  deLcConfulM. 
grands  ménagemens.  Ce  fut  le  Conful  Marceiius  ^ 

. Marcellus , qui , fans  doute  de  concert  voquerc/far. 
avec  lui , fit  le  premier  aéte  d’hoftilité.  Suet. 

Ce  Ma^iftrat , qui  avoir  Pâme  haute 
courageufe^,  publia  une  ordonnance 

a Utinam  , Cn,  Pora- | mifTes  ! Fuit  alcsrum 


pei , cum  C.  C*rare  focie-  vitatis  , alterum  pruden- 
tatem  auc  nunqüam  cnif-  tiæ  tux.  Cic.  Phil.  II.  a. 
Ces  f auc  nunqiiam  dire-  14, 
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par  laquelle  il  annonçoit  qu’il  mettroie 
en  délibération  une  affaire  d’où  dcpen- 
doit  le  falut  public  : & en  conféquence 
il  propofa  au  Sénat  alTemblé  de  révo- 
quer Céfar , ik  de  lui  ordonner  de  quit- 
ter le  commandement  des  Gaules  au 
premier  Mars  de  l’année  où  l’on  alloit 
entrer  ) & en  même  tems  de  l’aftrein- 
dre  à demander  le  Confulat  en  per- 
fonnp,  & non  pas  par  procureurs.  C’é- 
toit  porter  de  rudes  coups  à Céfar  j Ôc 
il  étoit  ruiné,  fi  les  deux  points  de  la 
propofition  du  ConfuI  eulfent  pu  pafier , 
ik  avoir  leur  exécution.  Mais  on  fenr 
alTez  avec  quel  avantage  il  pouvoir  fe 
défendre  fous  la  fauve -garde  de  deux 
Loix,  de  f effet  defquelles  on  l’empe- 
choit  de  jouir.  On  lui  retranchoit  deux 
ans  du  commandement  qui  lui  avoir  été 
prorogé  par  la  loi  de  T rébonius , & on 
le  dépouilloit  d’un  privilège  que  lui  avoit 
accordé  .une  autre  loi  portée  par  tout  le 
Collège  des  Tribuns  & du  confenteraenc 
de  Pompée. 

Avec  des  couleurs  fi  favorables , il  ne 
fut  pas  difficile  k Céfar  de  trouver  de 
l’appui  dans  plufieurs  des  Ma^iftrats. 
Non-feulement  il  y eut  des  Tribuns  qui 
fe  déclarèrent  pour  lui  : mais  le  ConfuI 
Sulpicius , homme  doux  , & qui  d’ail- 
leurs par  fa  profelîion  de  Jurilconfulte 
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étoit  accoutumé  à refpeéter  fcrupuleu-  am.  1 

J*  •^*1^1  Ay  3 

lement  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de 
Loi,  s’oppofa  à fon  Collègue.  Pompée 
lui-même , toujouts  dillîmulé  , toujours 
porté  à tergiverfer  dans  les  chofes  qu’il 
louhaitoit  le  plus , afFeétoit  de  dire  que 
Marcellus  alloit  trop  loin,  & qu’il  ne 
convenoit  pas  de  faire  un  affront  fanglant 
à un  homme  tel  que  Céfar , dont  les  ex- 
ploits étoient  Ci  glorieux  & iî  utiles  à la 
République. 

Véritablement  Marcellus  outroit  fon  • 
zèle  , dans  certaines  occalions  iL, 
montroit  de  l’animoffté  & de  l’aigreur. 
Céfar  avoit  fait  donner  à la  ville  de 
Corpe  dans  la  Gaule  Cifalpine  le  droit 
du  Latium , en  vertu  duquel  ceux  qui  y 
avoient  exercé  la  première  Magiftrature 
devenoient  citoyens  Romains.  Marcel- 
lus voulut  priver  de  ce  droit  les  habi- 
^tans  de  Corne  , prétendant  qu’il  leur 
avoit  été- accordé  fans  caufe  légitime, 

6c  qu’ils  n’en  étoient  redevables  qu’à  la 
feule  ambition  de  Céfar , & au  défit 
qu^l  avoit  de  fe  faite  des  créatures, 
Peut-être  en  cela  avoit-il  raifon.  Mais 
il  alla  jufqiï’à  faire  battre  de  verges  un 
citoyen  de  cette  ville , cjiji  en  avoit  été 
premier  Magiftrat  , en  lui  ordonnant 
d’aller  montrer  à Céfar  les  marques  des 
coups  qu’il  avoit  reçus.  On  fait  que  les 
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Ah.  R.  701.  citoyens  Romains  écoient  exemts  de 
AT.  J.  c.  p.  fouffrir  jamais  un  pareil  traitement.  Ainfi 
Marcellus  par  cette  adion  anéantifloit 
les  privilèges  de  la  colonie  fondée  par 
Céfar.  Mais  qu’y  gagnoit-il?  C’étoit  une 
infulte  faite  de  gaieté  de  cœur , & fans 
aucun  fruit. 

Pompée , en  obfervant  plus  de  modé- 
ration à l’extérieur , tendoit  au  même 
but.  Quoiqu’il  eût  paru'défapprouver  la 
propofition  du  Conful , il  travailloit  d 
, la  faire  réulîîr  pour  l’année  fuivante. 
Dans  cette  vue  il  fit  nommer  au  Confu- 
lat  C.  Marcellus , coufin  de  Marcus , ôc 
qui  étoit  dans  les  mêmes  principes.  Il 
crut  encore  s’appuyer  beaucoup  en^  por- 
tant au  Tribiinat  le  célébré  Curion  , 
dont  nous . avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  plus  d’une  fois  , jeune  homme 
plein  de  feu  & de  hardielTe,  éloquent 
au  point  d’être  compté  parmi  les  plus 
grands  Orateurs*  de  fon  fiécle , & qui 
s’étoit  toujours  montré  jufques-là  en- 
nemi de  Céfar. 

Céfar  gagne  I Celui-ci , pour  le  moins  aufli  habile 
fon  parti  L,  quc  fon  tival , lui  oppofa  une  côntre- 

Marcel- 

ruii  Conful , lus  : mais  Payant  trouvé  inacceflible  a 
Î,un^u7pi',..la  corruption,  il  fe  tourna  du  côté  de 
née  fuivanrc.  celui  qui  avoit  été  défigné  Conful  avec 
lui , L.  Paulus , ^ il  acheça  fon  filçnce 
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quinze  cens  mille  écus.  Paulus  reçut  cette  Ak.  r.  701. 
fomme  immenfe  , feulement  pour 

• • t r O *t  1 V Ap* 

point  agir  contre  Cdar:  & il  1 employa^jiaii. 
à élever  une  Balilique  fuperbe  dans  Ro- 
me , comme  s’il  eût  voulu  perpétuer  par 
ce  monument  le  fouvenir  de  w vénalité 
& de  fa  balTelTe  dame. 

Curion  fe  vendit  encore  plus  chère-  & 
ment.  Il  ne  tenoit  point  par  le  coeur  ^'^cauldCic. 
laxaufe  ç)ublique  : ôc  il  ne  s’étoit  donné  f* 
à Pompee  que  parce  que  Céfar  l’avoit 
méprife.  Il  eft  étonnant  que  Céfar  eût 
fait  cette  faute  contre  fes  maximes  , lui 
qui  employoit  routes  fortes  ’ de  voies 
pour  s’attacher  fouvent  les  derniers  des 
hommes.  Il  fentit  fon  tort,  & ne  plai- 
gnit point  la  dépenfe  pour  le  réparer. 

Curion  avoir  ruiné  fa  fortune  par  fes 
débauches  , & par  fes  prodigalités  ; il 
devoir  plus  de  fept  millions  cinq  cens  yai.  Max.  ' 
mille  livres.  Céfar  lui  paya  toutes  fes^^*  *• 
dettes , & par-là  il  s’acquit  un  homme  qui 
le  fervit  d’autant  mieux,  qu’il  affeéta, 
comme  nous  le  verrons  , une  efpéce 
d’inipartialité.. 

Cependant  le  Conful  M.  Marcellus  Divers  Arrê- 
fuivoit  fon  plan,  qu’il  avoir  feiilement'“f^“ç^j"®p; 

, modifié  & adouci.  Il  fe  conformoit  fanspofentiesTrî- 
doute  en  cela  aux  avis  de  Pomjpée,  qui  céfar!"'** 
ne  vouloir  point  que  l’on  prit  aucun  c»/.  aJ  Cic. 
parti  au  fujet  dç  Céfar  avant  le  premier*^'  ^ ** 
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Am.  R.  7*1,  Mars  dig  l’année  fuivante  , mais  qui 
' )»•  après  ce  terme  penfoit  que  l’on  pouvoir 

lui  donner  un  fuccelTeur.  Je  nç  vois 
point  fur  quoi  Pompée  fe  fpndoit  pour 
croire  qu’il  lui  fût  permis  de  retrancher 
un  an,  plutôt  que  deux,  du  comman- 
dement de  Céfar.  Mais  fa  volonté  étoip 
tellement  alors  la  régie  de  toutes  chofes, 
. que , comme  il  eut  un  voyage  à faire  à 

Kimini , on  l’attendit  pour  tenir  le  Sénat 
en  fa  préfence  ; & le  dernier  Septembre, 
on  forma  un  Arrêté  conforme  à ce  qu’il 
fouhaitoit. 

Il  fut  dit  que  les  Confuls  défîgnés, 
L.  Paulus  & C.  Marcellus,  au  premier 
Mars  de  l’année  où  l’oti  alloit  entrer  , 
mettroient  en  délibération  ce  quV  regar^ 
doit  les  Proyinces  Confulaires,  (C’étoit 
une  exprelBou  mefurée  , pour  ne  pas 
dire  en  termes  exprès  que  l’on  délibé-^ 
• reroir  fur  la  révocation  de  Céfar.)  0|i 
ajoutoit  que  ce  jour  du  premier  Mars 
une  fois  venu,  aucune  aurre  affaire  ne 
feroit  propofée  avant  celle  des  Provin- 
ces Confulaires , ni  concurremment  ayeç 
elle.  Et  comme  oi|  appréhendoit  une 
.oppofition  au  Décret  qui  fe  formpic 
adtuellement , le  Sénat  déclaroit  qu’au- 
cun de  ceux  qui  avoient  droit  de  s’op- 
pofer  aux  Sénatiifconfultes , ne  devoit 

fairè 


Digitizçd  by  Google 


SuLPicius  etClAuduis  Cons.  537 
fiiire  ufage  de  ce  droit  dans  Toccafion 
dont  il  s’agilToit.  Que  fi  quelqu’un  le  'V 
fâifoit , il  feroit  regardé  comme  ayant 
attenté  au  repos  ôc  au  falut  de  la  Répu-  ^ 

’ blique  ; que  l’Arrété  feroit  mis  fur  les 
Regîtres  ; & que  le  Sénat' délibéreroit 
far  la  conduite  qu’il  conviendroit  tenir 
à l’égard  des  oppofans.  Toutes  ces  dé-  , 
datations  Sc  ces  menaces  n’empèclierent 
. point  que  quatre  Tribuns  , & ei«re  au- 
tres C.Taiifa,  qui  avoir  fervi  long-tems 
fous  Céfar,ne  filfent  leur  oppofitionen 
forme. 

Par  un  fecond-Arrêté  du  même  jour, 
le  Sériât  tenta  d’affoiblir  Céfar,  en  of-£: 
fiant  le  congé  à ceux  de  los  foldats  dont 
les  années  de  fervice  feroient  achevées, 
ou  qui  auroient  d’autres  raifons  pour  de- 
mander à être  licentiés.  Enfin  un  troi- 
fiéme  Arrêté  regardoit  le  choix  des 
Gouverneurs  des  Provinces  qui  dévoient  ' 
être  adrniniftrées  par  des  Rfopréteurs , • 

&■  régloit  ce  choix  conformément  aux 
derniers  artangrïmens  pris  le  Con-, 
fulat  de  Calvinus  5c  de  Mefialla,  & ra- 
tifiés* l’année  fuivante.  La  chofe  étoit 
donc  dans  l’ordre.  Mais  nous  avons  ob- 
fervé  ailleurs  quelles  raifons  Céfar  ptc- 
tendoit  avoir  de  fe  plaindre  de  ces  nou- 
veaux réglemens.  Ces  deux  derniers  Arr^ 

Tçme  XUL  P 
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A».  K.  7«i.  lèc^s  eurent  le  même  fort  que  le  premier.'^ 
Av.  J.  c.^i.  ^ autre  Tribun  s’y  oppoférent. 

Deux  mots  U ctoit  aifé  de  prévoir  que.  de  fembla- 
ilpée  au  blés  oppolitions  empêcheroient  l’effet 
fu)et  de  ces  des  délibérations  que  l’on  projettoit  de 
Pfi'o  cjons,  Pannée  fuivante  par  rapport  à 

Céfar.  Quelqu’un  en  ayant  fait  l’objec- 
tion à Poinpée , il  fe  déclara  ouverte- 
ment par  cette  réponfe  ; Je  ne  vois  au^ 
cune  di^rençe  pour  Céfar  ^ entre  refufer 
dJ.obéïr  aux  Décrets  du  Sénat ^ ou. empê- 
cher le  Sénat  de  décerner  ce  qui  lui  pa- 
TOU  convenable.  Et  quoi?  reprit  un  autre/. 

S* il  veut  en  même  tems  être  Confuf  & avoir 
/f  commandement  d'y,ne  armée  ? Et  quoi?  ' 
répliqua  Pompée  avec  vivacité  ; Ji  mon 
fils  vouloir  me  donner  des  coups  de  bâton  ? ' 
Vrai  point  de  Ccs,  téponfes  de  Pompée , & fur-tout 
vue  pour  ju-|a  deeniére,  paroiffent  dures  à Cœlius , 
tcdcsCéi'ar.  qui  ICS  rapporte  dans  une  lettre  a Cicé- 
ron. Mais  je  ne  crains  pas  ^ de  dire  ? 
qu’elles  fixent  le  vrai  point  de  vue  fous 
lequel  nous  devons  cpnfidérer  la  con-.^ 
diiite  de  CÇfar  pour  en  juger  faine- 
nient. .Il  prétendoit  fe  rendre  maître  de 
la  République  : l’événement  l’a  «fait 
voir.  C’étoit  donc  un  .fils  qul  vpiiloit 
donner  des  coups,  de  bâton  ^ fpfi  pére^^i 
Mais  infiniment  habilei,  U cache»  aur.., 
^ cuir  qu’il  lui  .'efti  pQifible.j  ', ce{.  deffeiii^.  .; 
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odieux.  Il  fetempare  de  loix,  qu’il  fait  Am.  R.  70»- 
pafler  par  la  force  ou  par  l’intrigue.  Il  A^*^*9* 
s’appuie  de  l’autorité  de  Magiftrats  , 
dont  l’ame'  vénale  fe  laide  corrompre 
par  fes  largelTes.  Il  parvient  aind  à don- 
ner une  couleur  de  légitimité  à fes  am- 
bitieufes  démarches.  Qu’eft-ce  que  tout 
cela  , finon  les  procédés  d’un  enfant  re- 
belle, qui  réfolu  de  défobéir  à fon  père, 
ôc  voulant  néanmoins  éviter  la  tache 
de  défobéidance , lui  ferme  la  bouche 
pour  l’empêcher  de  parler  ? C’eft  à la 
lumière  de  ces  réflexions  qu’il  faut  fui- 
vre  toutes  les  chicanes  par  lefquelles 
Céfar  fe  défendit  encore  contre  le  Sé- 
nat pendant  plus  d’une  année , avant  ‘ 
que  d’en  venir  à prendre  les  armes. 

Pour  ne  point  fe  laifler  éblouir  par  de 
vaines  apparences , il  fuflit  de  fe  rappel- 
1er  la  maxime  favorite  qu’il  avoir  fans 
ceffe  à la  bouche,  l’ayant  empruntée 
d’Etéocle  dans  Euripide  : S^U  ® faut  vio- 
ler la  jujlice  ^ c*ejl  pour  ' régner  qu  il.efi 
beau  de  la  violer  : en  toute  autre  matière 
-foye\  honnête  homme*  ' 

aE’iTTfi  yap  al'iy.‘7t  XPM  , Cicéron.  Nam  fi  violan-  ' 

'tupayy'tatic  crtf'i  Kof'xx/r»v  dum  efi  jus , rcgnandi  gra*  . 

« J'iKe7v  • t’  à\x£  Jl' rjrtCûi  tii  violandum  eft  : alfis  re-  ‘ 

Ces.deux  vers  Grecs  bus  pieratcin  colas.  Cic.  de  i 
cm  été  ainfi  traduits  par  Off.lU.  8i. 

P ij 
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/lV.  R.  70Î. 

Av.  J.  C.  JO.  L.  Æ M I L I U S P A .U  L U S. 

C.  Clavpius  Marcellus. 

conduUear-  Cuiîon  fut  l’inttrument  dont  Céfar 
curlon'.'  fe  fecvit  pour  difputer  le  -terrain  fous 
Dio.  -4/>-1qs  Confuls  Paulus  & C.  Marcellus.  Ce 
fiun.piut.  ^ avoir  beaucoup  d’efprir  , 

ufa  d’adrefle  pour  cacher  la  turpitude 
de  foil  changement  dé  parti.  11  demeura 
fort  tranquille  pendant  les  premiers 
commencemens  de  fa  Magiftrarure , 
parlant  même  fouvent  contre  Céfar , 
mais  jettant  à la  traverfe  quelques  pro- 
pos qui  dévoient  déplaire  à Pompée , 
& aux  partifans  de  l’Ariftocratie.  Bien- 
tôt il  leur  chercha  querelle  avec  moins 
de  ménagement  j 6c  afin  d’avoir  un  pré- 
texte de  fe- brouiller  avec  eux,  il  mit* 
en  avant  diverfes  Loix  , auxquelles  il 
favoit  bien  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  s’oppofer.  L’une  de  cés  Loix  regar- 
doit  les  grands  chemins  : une  autre 
étoir  une  Loi  Agraire  , peu  différente 
de  celle  de  RuUus , qui  avoit  été  rejettée 
fous  le  Confulat  de  Cicéron  : une  troir 
fiéme  avoit  pour  objet  les  bleds  & les 
vivres.  Et  dans  les  nouveaux  arrange- 
. mens  qu’il  propofoit  fur  tous  ces  points , 
fe  donnoit  à lui -même  la  principale 
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àdminiftratiorij  & la  première  autorité. 
Le  Sénat  ne  manqua  pas  de  s’élever  con- 
tre *ces  Loix.  C’étoit  ce  que  le  Tribun 
déiîroit  Z il  crut  par -là  être  difpenfé  de 
tout  égard  pour  une  Compagnie , par  la^- 
quelle  il  fe  prétendoit  léle. 

Il  ne  voulut  pa^  néanmoins  paroître 
fe  livrer  totalement  à Céfar.  Ainfi  lotf- 
que  le  premier  Mars  fut  venu  5 & que 
le  ConiLil  C.  Marcel  lus  en  conformité 
de  TArrêté  du  dernier  Septembre  pré-^ 
cèdent  eut  propofé  d’envoyer  un  nou- 
veau Proconful  dans  les  Gaules*  fon  col- 
lègue Paulus  ayant  gardé  le  fdence  fui- 
vant  qu’il  en  étoit  convenu*  Curion  prit 
la  parole.  11  loua  la  pfopofition  du  Con- 
ful  Marcellüs , mais  il  ajouta  qu’en  mê- 
me terhs  que  l’on  rappelloit  Céfar,  il 
falloit  aufli  ordonner'  à Pompée  d’abdi- 
quer le  Gouvernement  des  Efpagnes , 
& le  commandement  des  Légions  qiri 
fer  voient  dans  ces  Provinces. 

On  fent  combien  ce  tour  étoit  fpé- 
cieux  ôc  favorable  ; c’étoit  le  langage 
d’urr  zélé  Républicain.  L’habile  Tribufi 
repréfentoit  >j  que  la  voie  qu’il  propo- 
s>  foit , pouvoir  feule  mettre  en  fureté 
5>  la  liberté  publique.  Que  fi  Céfar  dé- 
« farmoir.  Pompée  avec  les  forces^qu’il 
« avoit  en  main  devenoit  maître  abfohi 
( P iij 
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Ah.  R.  701.  >j  de  l’Empire  : au  lieu  cju’en  les  rédoî- 

Av.  J.  c.  fo.  J,  tous  deux  à la  condition  de  fim- 
» pies  citoyens , la  République  n’rivoit 
» plus  rien  à craindt^  ni  de  l’un  ni  de 
M l’autre.  Mais  que  fi  l’un  demeuroit 
" armé , il  falloir  que  l’autre  eût  dequoi 
s»  tenir  la  balance  éh  équilibre.  « Ces 
confidérations  mifes  dans*  le  plus  beau 
■ .jour  par  l’un  des  hommes  les  plus  élo- 
quens  que  Rorr^e  ait  jamais  portés , 
faifoient  une  grande  impreflion.'^Le  Peu- 
ple , auprès  duquel  Pompée  avoir  perdu 
une  partie  de  fon  crédit  par  fes  loix  con- 
tre la  brigue,  approuvoit  & louoit  Curion, 
qui  fervoit  ainn  Céfar  le  mieux  qu’il  fût 
polîîble,  en  affeétant  de  fe  montrer  neu- 
tre , ôc  uniquement  attaché  aux  intétêcs 
de  la  République. 

w Je  dis  qu’il  fervoit  Céfar  parfaite- 
• ment.  Car  il  favoit  que  Pompée  n’abdi- 
queroit  point.  Ce  n’étoit  ni  fon  inten- 
tion , ni  celle  des  premières  têtes  du 
Sénat.  Et  il  faut  avouer  que  la  condition 
n’étoit  pas  égale , puifque  Pompée  n’a- 
voit  commencé  à jouir  du  Gouverne- 
ment des  Efpagnes  que  quatre  ans  après 
l’année  où  Céfar  avoir  pris  le  comman- 
dement des  armées  de  la  Gaule.  Mais  la 
prin^pale  & la  plus  elTentielle. différence 
.venait  de  la  diverfité  des  caradéres  & 
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la  conduite.  On  craignoit  tout  de  l’ain  Ai.  p.  7<m. 
bition  eflfrénée  de  Céfar  ; celle  de  Pom- 
péè étoic plus  mefiitée > plus  circonfpedre» 
plus  capable  de  reTpeder  les  Loix.  La 
propofitioii'de  Curion  fut  donc  rcjettce; 
mais  il  empêcha  par  l’autorité  du  Tri- 
hunat  donc  il  étoic  revêtu , que  celle  du 
Gonful  ne  paflat. 

Porapée  , fur  cette  attaque  que  lui  Moacration 
avoit  portée  le  Tribun,  affeda  d’abord 

, f J J » • T7  r-  fonipée.  Cu- 

beaucoup  de  modération,  htant  en  Oam-  rio»  le  poudc 
panie  , il  écrivit  au  Sénat  » que  tout  ce  ^ 

(j[u’il  avoir  de  titres  de  puilTance , 

>»  étoic  le  fruit  non  de  fes  follicitations , 

*>  mais  de  la  bienveillance  de  fes  conci- 
« toyens.  Qu’on  lui  avoit  offert,  fans  qu’il 
» le  recherchât,  un  froifiéme  Confulac, 

« & la  prorogation  du  Gouvernement 
j>  des  Efpagnes.  Qu’il  étoit  prêt  à ren- 
« dre  de  bonne  grâce, & de  bon  cœur, 

»>  ce  qu’il  n’avoit  accepté  que  malgré 
« lui.  M De  retour  à Rome , il  tint  de 
vive  voix  le  même  langage  : Ôc , comme 
fl  en  qualité  d’ancien  ami  & de  beau-pére 
de  Céfar , il  eût  été  mieux  inftruit  qii’un 
autre  de  fes  difpofitions , il  liii  attribua 
la  même  façon  de  penfer  dont  il  fe  fai- 
foit  Honneur  à lui-même.  Il  dit  que  Cé- 
far las  de  faire  la  guerre  6c  de  vaincre 
ne  foupiroit  qu’après  le  repos  , 6c  ne 
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^ 701*  déllroit  rien  tant  que  de  venir  à Rome 
jouir  dans  le  fein  de-  fa  patrie  de  la  ré- 
compenfe  de  fes  travaux , ôc  des  honneurs 
qu’il  avoir  fi  bien  mérités.  , 

' Il  ne  penfoit  rien  dans  fbn  ame  ni 
de  ce  qu’il  difoit  touchant  lui-même , ni 
de  ce  qu’il  avançoit  au  fujet  de  Céfar. 
Mais'fon  but  étoit  de  faire  par  fa  modé-r 
ration  un  contrafte  odieux  avec  la  cupidité 
de  fon  rival.  11  renonçoitd  cinq  ans  en- 
tiers de  commandement  des  armées , pen- 
, - dant  que  Céfar  ne  vouloir  quitter  fon  en> 
ploi  qui  jexpiroft , qu’en  entrant  de  plein 
faut  dans  le  Cpnfulat. 

Curion  ne  hit  point  la  dupe  de  cet  arr 
rince.  II  le  fomma  de  réalifer  fes  promef 
fes, en.abdiqiumt fur  le  champ.  11  renoii- 
■vella  les  proteftations  qu’il  avoir  déjà 
faites  touchant  l’unique  voie  d’aûTurer  la 
liberté  publique , qui  étoit  de  dépouiller 
en  même  tems  Pompée  & Céfar  de  tout 
commandement.  11  exhorta  le  Sénat  àleur 
ordomier  de  fe  démettre  fous  peine  de 
défobéiffance  5 à les  déclarer  ennemis  de 
la  patrie  en  cas  de  refus  de  leur  part  5 & 
à lever  des  troupes  pour  les  réduire.  Et 
comme  il  fentoit  que  fon  avis  étoit  bien 
loin  de  prévaloir , il  rompit  l’afTemblée , 
fans  fouffrir  que  l’on  prît  aucune  délibé-. 
ration  au  fujet  de  Céfar. 
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Pompée  fe  repentit  alors  férieufement  Ak.  r.  7«t. 
d’avoir  relevé  le  Tribunat  de  l’état 
miliation  où  Sylla  l’avoit  mis.  Mais  il 
lî’étoit  plus  tems  ; de  tout  ce  qu’jl  put 
faire , ce  fut  de  chercher  l’occafion  de  fe 
venger  du  Tribun  par  le  miniftére  du 
Cenfeur  Appius. 

- Car  toutes  les  circonftances  portent  à leCenreiff 
croire  que  ce  Magiftrat  étoit  d’accord 
avec  lui  pour  entreprendre  de  flétrir  Cu-xion  -.  maisne 
rion.  Il  avoir  beau  champ,  s’il  l’attaqua 
fur  les  déportemens  de  fa  première  jeu- 
nelTe , qui  avoir  toute  entière  été  livrée 
au  luxe , aux  folles  diflîpations , & à ta 
débauche  la  plus  outrée.  Cependant  Ap- 
pius fe  trouva  arrêté  tout  court  par  l’op- 
pofltion  de  fon  collègue  Pifon  , ôc  du 
Conful  Paulus.  L’autre  Conful  Marcel- 
lus , toujours  prêt  à agir  contre  Céfar  ôc 
contre  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
reprit  l’affaire , & prétendit  la  porter  de- 
vant le  Sénat.  Curion  réflfta  d’abord  à 
une  façon  de  procéder  entièrement  inu- 
fîtée.  Mais  enfuite  ayant  obfervé  que  la 
difpofition  des  efprirs  lui  étoit  favorable  » 
il  accepta  la  condition , & fe  fournit  à 
l’animadverfion  du  Sénat.  11  ne  fe  trom-  ^ 
pa  pas  dans  fon  efpérance.  En  vain  le 
Conful  Marcellus  fit  contre  lui  une  in- 
veélive  fanglante,  La  plupart  dés  Séna- 
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An.  R.  701  rems  fe  déclarèrent  pour  Curion  : & le 
Av.  J.  G.  j^’ofa  pas  poufler  jufqu’au  bouc 

une  délibération , qui  ne  pouvoic  tournée 
qu’à  fa  honte. 

Maladie  de  Pen<^ant  quc  la  querelle  entre  Pom- 
Pompée.  Fc  pce  & Céfar  s’échauffoit  de  plus  en  plus; 

maîir^*  penfa  être  tout  d’un  coup  terminéè 
lotfqu’ii  eut  par  un  accident  imprévu;  c’eft-à-dire, 
**  par  une  maladie  dangereufe  , qui  mit 
/ Pompée  aux  portes  de  la  mort,  & qui 

eût  ^ été  très  - heureufe  pour  lui,  félon 
la  penfée  de  Juvenal , fi  réellement  elle 
l’eut  conduit  au  tombeau  pendant  qu’il 
éfbit  au  comble  des  prolpérités  ôc  de 
la  gloire , ôc  qu’elle  lui  eut  ainfi  épar- 
gné les  cruelles  difgracès , que  deux  ans 
de  vie  de  plus  lui  firent  éprouver.  C ’eft 
Plut.  Pomp.  à Naples  qu’il  fut  attaqué  de  cette  ma- 
'ladie  ; & lorfqu’il  eut  recouvré  la  fanté , 
les  Napolitains  fignalérent  Jeur  joie  par 
des  fêtes  & par  de  folennelles  aétions 
de  grâces  aux  dieux.  Jamais  on  n’avoit 
rien  fait  de  pareil  pour  aucun  Romain. 
Mais  l’exemple  une  fois  donné  ne  fe  ren» 
ferma  point  dans  la  ville  où  il  avoit  pris 
commencement.  Il  fut  fuivi  d’abord 

A -A— 

a Proyida  Pompeio  dederat  Campania  febres 
OptanJas  : fed  nuiicæ  utbes  & publica  vota 
Vicerunt  IgitUF  foriunà  ipfîus  & utbis 
Sctvatum  caput  abftulit» 

' • Juven-'Sat.  X.  - 
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des  villes  voifines  , & enfuite  de  toute  A»»;  i 
iltalie.  Particuliérement  fur  la  route  de^^’^ 
Pompée  à Rome , lorfqu’il  y retourna , 
nul  lieu  n’étoit  aflez ’fpaciftx  pour  con- 
tenir la  foule  de  ceux  qui  venoient  au 
devant  de  lui.  Les  chemins , les  bouc'*- 
gades , les  ports  étoient  remplis  d’une 
multitude  incroyable  de  perfonnes  de 
tout  âge  , & de  toute  condition,  qui  of- 
froient  des  facrifices,  & qui,  parmi  le 
vin  ôc  la  bonne  chère,  louoient  celui  que 
le  Ciél  leur  avoir  rendu.  Plufieurs  or- 
nés de  couronnes , & tenaiit  des  flam- 
beaux à la  rnain,  le  recevoient  & l’ac- 
compagnoient  en  jettant  fur  lui  des 
fleurs  avec  mille  cas  d’applaudiflemens  ; 
enforte  que  toute  fa  marche  fit  un  des 
plus  beaux  fpeélacles  qui  fe  puiflenc 
imaginer.  ; 

Ces  réjouiflance's  , qui  fembloient 
marquer  Une  fi  grande  eftime^tSc  un  fi 
grand  attachement  de  tous  les  peuples 
de  ritalie  pour  Pompée , lui  hauflerent 
infiniment  le  courage , & peuvent  être'  • 
regardées  pat  cette  raifon  comme  une 
des  principales  caufes  de  la  guerre  civi- 
îe.  Jufques-là  une  prudence  , fouvent 
même  un  peu  timide , avoir  guidé  tou- 
tes fes  démarches , & en  àvoit  établi  la 
Éireté.  Mais  alors  une  efpéce  d’éblouif- 
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Av.  A.  7oi.nient  de  joie  & de  confiance  fit  difpa- 
Av.j.c.  ^ yeux  .toutes  les  raifons  de 

ctaindre  & de  douter.  11  fe  crut  allez 
appuyé  poifl|^>ouvoit  méptifet  Céfar  , 
de  il  fe  flatta  qu’il  le  détruirolt  avec  au- 
tant de  facilité  qu’il  l’avoiç  élevé. 

Cette  idée  dont  il  étoit  plein , s’accrut 
encore  par  les  difcoiurs  de  ceux  qui  lui 
amenèrent  deux  Légions  qui  avoient 
fervi  fous  Céfar.  Voici  le  fait. 

T>eiix  Lé-  Le  Sénat  profitant  de  la  crainte  que 
gioiis  enie-  l’on  avoit  d’une  invafion  des  Parthes  en 
& tranrmif«Sytie , ordonna  que  Pompée  & Céfar 
a Pompée,  fonrniroient  chacun  une  Légion  pour 
ctre  envoyée  dans  cette  Province.  Cette 
couleur  étoit  fi  bien  imaginée  Ôe  fi 
honnête , que  le  Décret  pafla  fans  diffi- 
culté & fans  oppofition.  Mais  Pompée , 
pour  obéir  à ce  décret , donna  la  Lé- 
gion qu’il  avoit  prêtée  à Céfar  après  le 
défaftre  de  Titurius  & de  Cotta.  Céfar 
étoit  obligé  d’en  fournir  une  des  fienV 
nés.  Ainfi  c’étoient  réellement  deux  Lé- 
gions qu’on  lui  ôtoit.  11  le  fentit  : mais 
avec  cette  générofité  qui  lui  donna  tou- 
jours un  air  de  fupériorité  au-deflfus  dè 
fes  adverfaires>  il  renvoya  les  deux  Lé- 
gions , en  faifant  à chaque  foldat  une 
libéralité  de  deux  cens  cinquante  de-^ 
niers.  ( cent  ving  - cinq  livres.  ) Ceux 
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donc  que  Pompée  avoit  chargés  de  lui 
amener  çes  Légions , lui  rapportèrent 
que  Céfar  étoit  extrêmement  haï  dans 
Ion  armée  : que  fes  foldats  , fatigués 
d’une  guerre  longue  & pénible , ne  pou-^ 
voient  fouffrir  un  Général  qui  ne  leur 
avoit  laiflfé  aucun  repos  : que  Pompée 
n’aüroit  befoin  que  des  troupes  de  Cé- 
far , pour  le  vaincre  & peur  le  ruiner  j 
parce  qu’elles  l’abandonneroient  dès.  le 
moment  cja’elles  auroient*  mis  le  pied 
en  Italie.  Dans  le  même  tems  Labiénus, 
le  plus  accrédité  ôc  le  plus  expérimenté 
des  Lieutenans  de  Céfar,  prétoit  l’oreille 
aux  follicitations  par  lefquelles  on  tâ- 
choit  de  l’engager  à changer  de  parti , 
comme  il  fit  réellement  dans  la  fuite. 


Ak.  H*  70^. 
Av.  J. G.  <iOt 


Ces  differens  evenemens  infpiroient  Pj-efomption 

J ,r  • \ r,  / .M  de  Poippec. 

tant  de  prelomption  a Pompee , qu  a ne 
prit  aucunes  mefiires  pour  alTembler  des 
forces  capables  de  rénfter  à un  tel  en- 
nemi. Il  fe  moquoit  même  de  ceux  qui 
craignoient  la  guerre  : & quelqu’un  lui 
ayant  dit , que  fi  Céfar  marchoir  contre 
Rome , on  ne  voyoit  rien  qpi  pût  l’arrê- 
ter : En  quelque  lieu  de  E Italie  j répon- 
dit Pompée  , que  je  frappe  diL  pied  la 
terre  . il  en  fortira  des  Lésions.  - 

. p.  Ccfaraucon* 

Celar  tenoit  une  conduite  bien  op- traire  prend 
pofée.  Sans  faire  aucune  démarche  fi’é- 
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Am.  R.  70t.  clat , qui  pût  être  prife  pour  a6te  d’hof- 
Av.  j.  c.  50.  cilité , il  difpofoit  toutes  chofes  de  façon 
à fe  trouver  en  état  d’agir  efficacement , 
dès  cjue  le  moment  en  feroit  venu.  Il 
avoir  pacifié  la  Gaule  , & tout  y éroit 
ne  B.  C7tf//.  parfaitement  tranquille.  Ses  Légions  dif- 
^ tribuées  dans  leurs  quartiers  n’atten- 

doient  que  fes  ordres.  .Lui-merne  il  fe 
tranfporta  au  commencement  de  la  belle 
faifon  dans  la  Gaule  Cifal^ine  , pour 
être  plus  à portée  de  Rome , ôc  pour 
avoir  l’œil  1 tout  ce  qui  s’y  pafToit  j mais 
en  fe  couvrant  du  prétexte  d’appuyer  de 
fa  recommandation  , dans  la  pourfuite 
de  la  place  d’Augure , Marc- Antoine  qui 
, avoir  été  fon  Quefteur.  Car  ce  pays  étoit 
rempli  de  Villes  municipales  & de  Co- 
lonies , dont  les  habitans  jouifToient 
des  .droits  de  citoyens  Romains  , ^ in- 
fluoient  par  conféquent  dans  la  nomi- 
nation des  charges  & des  Sacerdoces. 
Céfar  apprit , lorfqu’il  étoit  encore  en 
marche  , qu’Antoine  avoir  été  fait  Au- 
gure. Au  défaut  donc  de  ce  prétexte. qui 
lui  manquoie  ,•  il  en  fubftitua  un  autre  , 
& feignit  d’être  bien-aife  de  fe  concilier 
à lui-même  les  fuffiages  des  peuples  de 
ces  cantons  par  rapport  au  Confulat 
qu’il  devoir- demander  l-’tîniiée  fuivante. 

' il  envoyoit  même  à Rome  plufieurs  des 


Digi!'.’  ; I . C.DOglc  I 

J 


ÆmIlius  et  Claüdius  Coks.  3 5*1 
officiers  & des  foldars  de  fon  armée  , Am.  r.  701. 
qui  prenoient  un  congé  de  lui  comme 
pour  leurs  affaires  particulières.  £t  THi- 
ftoire  fait  mention  entre  autres  d’un  Cen- 
turion , qui  étant  à la  porte  du  Sénat  . 
pendant  que  l’on  y délibéroit  fiir'ce  qui 
regardoit  Céfar  , & apprenant  qu’on  ne 
Vouloit  pas  lui  accorder  les  délais  qu’il  & 
demandoit , mit  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  en  difant  ; Celle-ci  lui  donnera 
ce  que  le  Sénat  lui  refufe. 

Céfar  fe  croyoit  d’autanf  plus  obligé  Les  Confui» 
de  fe  précautionner , que  les  Confuls 
qui  venoient  dette  deugnes  croient  du  vamc , oppo- 
parti  conttaire.  Ser.  Galba  qui  avoit 
lervi  lous  lui  dans  les  Gaules  comme  vni. 
Lieutenant  Général , s’étoit  mis  inutile- 
ment fur  les  rangs  ; & le  crédit  de  Pom- 
pée avoit  déterminé  les  fuffrages  des  ci- 
toyens en  faveur  de  L.  Lentulus  & dè 
C.  Marcellus  , tous  deux  peu  favorables 
à Céfar , mais  fur-tout  le  premier , qui 
ne  gardoit  aucunes  mefures  , &■  qui  fe 
montroit  réfolu  à pouffer  les  chofes  à 

I>  / • / * ■ 

extremire. 

Cependant  comme  Curion  tenoic 
tout  en  bride  , Céfar  crut  pouvoir  re- 
tourner encore  dans  les  Gaules.  Il  y fii; 
la  revue  de  fon  armée  : il  y paffa  le  refte 
de  l’été , & aux  approches  de  l’hiver  , 
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Ak.  R.  701.  laiffant  en  Gaule  huit  légions  , dom-qua^' 
Av.  J.  O.  f 0.  tre  dans  le  Belgium  j & quatre  dans  le 
pays  des  Eduens , il  repalTa  en  Italie , où 
il  avoit  diftribué  la  .treiziéme  légion  dans 
tous  les  poftes  importans  de  la  Gaule 
Cifalpine. 

Il  éctit  au  En  arrivant  il  apprit  que  les  troupes 
qu’on  lui  avoit  enlevées  comme  pour 
les  envoyer  contre  les  Patthes  , avoient 
été  retenues  en  Italie,  & remifesà  Pom- 
pée par  le  Conful  Marcellus.  C’étoit 
une  vraie  déclaration  de  guerre.  11  diflî- 
Sutt.  Caf.  mula  néanmoins , & fe  contenta  d’écrire 
au  Sénat  pour  demander  qu’on  ne  le 
privât  pas  du  bienfait  que  le  peuple  lui 
avoir  accordé  , ou,  que  les  autres  Géné- 
raux fulTent  obliges  comme  lui  à licen- 
tier  leurs  armées.  Ce  langage.,  conforme 
à celui  de  Curion , ne  commettoit  point 
Céfar , comme  nous  l’avons  obfervé  : ôà 
de  plus  Suétone  remarque  qmil  efpé- 
roir  , s’il  étoit  pris  au  mot  , raflembler 
plus  facilement  fes  vieux  foldats  , que 
Pompée  ne  pourroit  lever  de  nouvelles 
Légions, 

11  paroît  que’  cette  lettre  de  Céfar 
donna  lieu  à une  dernière  délibération 
du  Sénat  fur  les  prétentions  refpeétives 
*des  deux  rivaux.  Marcellus  tourna  la  pro- 
^pofition  d’une  fa^on  conforme  .à  fe^ 


Appian. 
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Æmiliüs  ET ClAudius  Cons.  555- 
vùes  , Sc  demanda  les  avis  fcparémentAK.  n.  tou 
fur  Pompée  & fur  Céfar.  Le  très-grand 
nombre  opina  pour  donner  un  fiiccef- 
feur  à Céfar , & quand  il  fut  qiieftion 
de  Pompée , on  lui  lailToit  le  comman- 
dement. Mais  Curion  réunilfant  ce  que  de 

le  Conful  avoir  divifé  , exigea  que  lecution  pour 
Sénat  fit  conrtoître  s’il  vouloir  que  Pom-n^t'^u  poi^ 
pée  & Céfar  abdiquaflent  tous  deux  àq"«  vouloir 
la  fois.  L’affaire  préfentée  fous  ce  poijit 
de  vue  changea  de  face  : & le  Tribun 
eut  trois  cens  foixante  & dix  voix  contre 
vingt-deux.  Marcellus  fut  au  défefpoir  , 

& il  rompit  fur  le  champ  ralTemblée  en 
criant  à haute  voix  : Triomphe:(^  donc  j & 
emporte’^le furnous ^ afin  de  vous  donner 
Céfar  pour > maître.  Le  Tribun  au  con- 
traire fortit  glorieux  , & fut  reçu  du 
Peuple  avec  mille  acclamations.  On  jet- 
toit  meme  fur  lui  des  fleurs  comme  fur 
un  athlète  viélorieux  qui  mérite  des  cou- 
ronnes. 

Marcellus,  en  congédiant  le  Sénat,  t<  confui 
avoir  dit  qu’il  ne  s’agilToit  plus  d’écou- 
ter  de  vains  difcôurs  , pendant  qu’on  pée  de  défe^ 
voyoit  dix  Légions  prêtes  à paffer  les  ^5^'“ 
Alpes;  & que  la  Patrie  avoir  befoin  d’un 
défenfeur  qu’elle  pût  oppofer  à leurs 
attaques.  En  conféquence  de  cette  dé- 
claration , s’étant  fait  accompagner  des 
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Ah.  R.  701.  Confuls  défignés  , pour  s’autorifer  da^ 

Ar.j.c.  50.  l’importante  démarche 

qu’il  Vouloir  faire  i il  alla  trouver  Pom- 
pée , qui  étoit  dans  un  fauxbourg , parce 
que  fa  qualité  de  Proconful  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’entrer  dans  la  ville  j ôc  lui 
préfentant  une  épée  , il  lui  dit  : Nous 
vous  ordonnons  d‘employerlette  épée  pour 
la  defenfe  de  la  patrie  contre  Céfar  : nous 
vous  déférons  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  qui  font  en  Italie  le  droit 
d’en  lever  d’autres  à votre  volonté.  Pom- 
pée répondit  qu’il  obéiroit  aux  Confuls , 
ajoutant  cependant , A moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  chofe  de  mieux  à faire,  G’étoit 
fon  mot  familier  ; & ce  langage  niar- 
quoit  moins  irréfolution  , qu’itn  carac- 
tère dilfimulé , qui  aimoit  à fauver  les 
apparences , qui  craignoit  les  engage- 
mens , & qui  vouloir  toujours  fe  lailfer 
une  relTource  pour  revenir  fur  fes  pas  , 
s’il  en  étoit  befoin.  On  ne  peut  douter 
que  dans  l’occafion  dont  je  parle  Pom- 
pée ne  fût  tour-à-fait  décidé  : & il  s’en 
Cic.  ad  Au.  expliqua  de  cette  façon  avec  Cicéron  -, 

■ qui  revenoit  alors  de  fon  Gouvernement 
de  Cilicie , & avec  lequel  il  eut  deux 
entretiens  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année. 

Cation  sVn-  ' c.  ■ 1 

fuitdeReme,  Cution  Ht  encore  quelques  tentatives 
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• Æmilius  et  Claudius  Con-s.  3 5 5 
• faveur  de  Céfar , ôc  voulut  empêcher  Am. 

Pompée  de  lever  des  foldats.  Il  ne  retire  * 

rien  par  ces  nouveaux  efforts,  que  d’ai- auprès  de  cé- 
grir  de  plus  en  plus  le  Sénat  contre  lui  : 

Sc  comme  fon  T ribunat  expiroit , & qu’il 
craignoit  pour  fa  perfonne , dès  qu’il  fe- 
roit  forti  de  charge  j il  s’enfuit  de  la  vil- 
le, & fe  rendit  auprès  de  Céfar  à Ra- 
venne  , lui  portant  toute  ranimofité 
dont  il  étoit  plein , & lui  confeillant  de 
mander  inceffamment  fes  Légions , & 
de  commencer  la  guerre. 

Céfar,  auffi  déterminé  que  lui , mais 
plus  mefuré  & plus  prudent , ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  encore  tems  de  fe  mettre 
en  aâion.  Il  craignoit  l’odieux  d’une  prife 
d’armes , qui  n’auroit  eu  pour  objet  aux 
yeux  de  l’Univers  que  fes  intérêts  pèr- 
fonnels.  11  attendoit  quelque  événement 
cpii  donnât  une  couleur  plus  fpécieufe  à * 
fes  hoftilités  contre  la  Patrie  : & il  étoit 
bien  aife  de  paroître  avoir  épuifé  toutes 
les  voies  de  conciliation  , avant  que  de 
recourir  à la  force.  Il  négocidit  donc 
' d’une  part , & de  l’autre  il  fufcitoit  con- 
tre Pompée  ôc  contre  le  Sénat  un  nou- 
veau Tribun  aufll  violent  & auffi  em- 
porté que  Curion. 

* •-T'  •!  > ’ i c 'xt  A Marc-Antol- 

Ce  X nbun  croit  le  fameux  Marc-An-„ç  devenu 
loine  , qui  i Xbn  retour  de  Syrie  &Tnhunrei>i- 

•*  ' place  Cuijon. 
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Am.  R.  701.  d’Egypte  , s’étoit  attaché  à la  fortune  d^  • 
Av.  . c.  îo.  Ayant  été  nommé  Qiiefteùr  , il 

étoit  fur  le  champ  parti  pour  la  Gaule , 
fans  attendre  ni  décret  du  Sénat  y ni  or- 
' dre  du  Peuple , ni  décihon  du  fort.  ® Il 
fa  voit , félon  la  remarque  très- vraie  & 
très-jufte  de  Cicéron  , que  le  camp  de 
Céfar  étoit  la  feule  reflburce  de  ceux 
que  l’indigence , que  la  débauche  , que 
les  dettes  énormes  fendoient  mécontens 
de  leur  fort  & ennemis  du  repos  public. 

11  s’y  conduilit  en  brave  homme  , & 
nous  avons  eu  occafion  de  faire  men- 
tion de  lui  plus  d’une  fois  en  écrivant 
la  guerre  des  Gaules.  Devei^u  cette  an-  - 
née  Tribun  du  Peuple  par  le  crédit  & 

f>ar  l’argent  de  Céfar , il  employa  tout 
e.  pouvoir  de  fa  place  au  fervice  de  ce- 
lui à qui  il  en  étoit  redevable. 
plut.  Anton.  H Commença  par  demander  que  les 
deux  Légions  qui  avoient  été  deftinées 
à marcher  contre  les  Parthes  fulTent  en- 
voyées à Bibulus  en  Syrie  \ qu’il  fût  fait 
défenfe  à Pompée  de  lever  des  foldats  3 
& que  ceux  qu’il  entreprenoit  d’enrô- 
eu. ad Att.^^^  fuflent  difpenfés  de  lui  obéir.  Le 
vu.  s.  vingt-&-un  Décembre,  c’eft-à-dire 

a IJ  enim  ununi  in  ter-|  e(Te  ducebas.  GV.  Phil.  II. 
ris  rgenacis , zris  alieni , 1 n,  f o. 
ncqiiiiiz .....  pafugium  s 
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iîouze  jours  après  fon  entrée  en  charge , ah.  R.  70». 
il  fit  une  harangue  au  Peuple , dans  la-^'^' 

<juelle  il  irifulta  Pompée  & le  déchira  à 
plaifir  , parcourant  toute  fa  vie  depuis  • 
fa  première  enfance.  En  meme  tems  il 
failoit  des  plaintes  fur  le  fort  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  en  vertu  des 
ioix  portées  pat  Pompée  dans  fon  troi- 
liéme  Confulat.  A tout  cela  il  joignit 
des  menaces  ouvertes  d’une  guerre  ci^ 
vile.  Sur  quoi  Pompée  raifonnant  avec 
Cicéron  , cette  harangue  à la  main , lui 
difoit  avec  raifon  : Q,ue  » fera.  Céfar,y.s’il 
devient  ["arbitre  des  affaires  publiques  y 
puifque  fon  Quefieur y qui  n" a ni  argent 
ni  crédit  y ofe  Itenir  un  pareil  langage? 

! Au  milieu  de  tant  d’aigreur  récipro-céCarfaitdM 
que  , les  négociations  , comme  Je 

J J • ■ daccommo- 

dit,  ne  lailloient  pas  de  cheminer.  Cc-demenc. 
far  offroit  de  licentier  huit  de  fes  Lé- 
gions , Sc  d’abandonner  la  Gaule  T ran- Cic.  ad  Fam, 
falpine  , pourvu  qu’on  lui  lailTât  l’autre*'^^* 
Gaule  & rillyrie  avec  deux  Légions , 
jufqii’à  ce  qu’il  fût  Conful.  Enfuife  par 
l’eiitremife  de  Cicéron , qui  par  demis 
toute  chofe  défiroit  la  paix  , les  amis  de 
Géfar  fe  relâchèrent-  encore , & pro- 

a Qui  J cenfes  faflunim  quum  h«c  Quxilor  cjus  , , 

«(Te  ipAim  , fi  iti  polTcllio-  inlîtnius  & inoju  , audeat 
lÿcm  tUipublics  vensiic,  diceici  . 
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Am.  a.  701  mirent  qu’il  fe  concenceroit^e  l’illyriàt' 
Av.  j.c,  jo.  ^ d’une  feule  Légion. 

L’accord  é-  Mais  quel  moyen  qu’il  fe  conclût  un. 
y accord  entre  deux  hommes  qui  l’un  &* 
far  & pcm-  l’autre  vouloient  la  guerre.  Les  offres 
quetou^'deiu^®  Céfar  lie  prouvent  point  du  tout  en- 
vouhdenc  la  lui  une  intention  fincére  pour  la  paix.- 
juetre.  défîrée  férieufenient  , il  avoic 

une  voie  fûre  d’y  parvenir.  C’étoit  de 
renoncer  à fes  Gouvernemens^  à con- 
c/c. ad.,<«.<iition  d’être  fait'Conful.  Cicéron  dé-- 
>•  clare  expreffément , que  s’il  s’en  fût  tenu 
là , il  n’étoit  pas  polîîble  de  lui  refufer 
fa  demande.  Aufli  Céfar  ne  fe  réduifît- 
il  jamais  purement  & fimplement  à ces 
termes.  Pompée  de  fon  côté  n’avoit  pa& 
moins  d’éloipnement  pour  la  paix.  11  fe 
, ■ voyoit  écrafc  , fi  Céfar  devenoit  Con- 

ful  : tellement  qu’il  étoit  réfolu  en  ce 
cas  de  quitter  Rome  , & d’aller  dans 
fon  Gouvernement  d’Efpagne. 

Les  difpofîtions  de'Pompée  & de  Cé- 
far, pour  la  guerre , étoient  donc  à-peu-  • 
près  les  mêmes  ; avec  cette  feule  diffé- 
rence , que  Pompée  , qui  avoir  pour 
lui  toute  la  majefté  de  la  République  , . 
ô;.  qui  ne  doutoit  pas  que  le  bon  droit 
ne  fût  de  fon  côté  , prétendoit  donner 
* la  ’loi , montroit  de  la  roideur  , & ne 
cAchoit  point  la.  réfolution  où  il  étpic  de  . 
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rçcourir  à la  force  pour  obliger  Céfar  àam.  R.  70*., 
fe  foumetcre  aux  volontés  du  Sénat  ;Av.j.c.  50. 
ari  lieu  que  celui-ci  , profitant  des  inten- 
tions connues  de  fon  rival  , faifoit  fans 
ceflTe  des  avances , qu’il  favoit  bien  de- 
voir ctre  rebutées  ; efpérAnt  mettre  ainfi 
Pompée  dans  fon  tort , ôc  donner  lui- 
même  à fes  procédés  un  air  de  modéra- 
tion , au  défaut  de  la  juftice  qui  man- 
quoit  à fa  caufe. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  iîtua-  ' 
tion , lorfque  C.  Marcellus  ôc  L.  Len- 
tulus prirent  poireflîoii  du  Confulat. 

C.  C t A U D I U s'  M A R c E L L U s.  An.  R.  70}.' 


L.  Cornélius  Lentulus, 


Av»  J*  C* 


Le  premier  jour  de  Janvier , Curion  Nouvelle* 
arriva  a Home  avec  des  lettres  de  Le-  far  au  sénat, 
jfar  a^relTées  au  Sénat , qui  portoient 
des  propofitions  très-douces  ^ & très- xli,  ■ 
modérées,  au  jugement  de  celui  qui  les 
faifoit , c’eft-à-dire  apparemment , con- 
formes aux  conditions  d’accommode-, 
ment  propofées  en  dernier  lieu , telles 
que  je  viens  de  les  rapporter.  Ces  lettres 
furent  très-mal  reçues , jiilques  - là  que  • 

les  Confuls.^ne, pouvant  les  fupprimer  , 
parce  qu’elles  leur  ayoient  été  tendues 

« éx{fiâA'abat<|.fefpoüla.  Cicf,  de  B.  CÎ¥.  < 

T js: I J.  J.  - . 


Digitized  by  Google 


5<jo  Claudiüs  et  Cornélius  Cons# 

An.  r.  70}.  par  Ciirion  en  plein  Sénat , vouloient 
A7.J.C. 4?.au  moins  les  renvoyer  fans  les  ouvrira. 
ôc  les  Tribuns  Antenne  & Q.  Caflîus 
eurent  befoin  d’employer  tout  le  pou- 
voir de  leurs  charges  pour  obtenir  qu’on 
en  fît  leébure.  Après  qu’elles  eurent  été 
Le  confiil  [jjg’g  \q  Coiiful  Lentulus  propofa  de 
)nc  le  Sénat deliberer , non  lur  ce  (Quelles  conte-. 
i;onite  cefar.  soient , mais  fur  l’état  prefent  des  affai- 
res , ôc  fur  les  mefures  qu’il  convenoir 
prendre  pour  la  fureté  de  la  Républi- 
que. Il  exhorta  les  Sénateurs  à opiner 
avec  vigueur  & avec  courage , leur  dé- 
• - clarant  en  même  teins  que  s’ils  mollif- 
foient  .J  il  fauroit  bien  prendre  fon  parti , 
ôc  trouver  les  lipoyens  de  fe  réconcilier 
' avec  Céfar. 

Il  difoit  vrai.  Céfar  eût  été  charmé 
de  le  gagner  : Ôc  il  pourfuivit  fi  obfti-  • 
nément  fes  follicitàtions  ôc  fes  offres  ’ 
auprès  de  lui , que  dans  le  tems*même'^’ 
relL  II.  51.  la  guerre  étolt  ouverte  , ôc  les  ar-. 
mées  en  préfence  dans  l’Epire  ^ Balbii’s 
négocioit  encore  par  ordre  de  téfar 
avec  Lentulus  , ôc  paffa  pour  ce  fujet 
dans  le  camp  de  Pompée  au  péril  de  fa 
liberté  ôc  de  fa  vie.  Lenurlus;  étoit  bien 
dans  le  cas  d’ouvrir  fcireille  ‘ atir  pfo-' .. 
lueffes  de  Céfar.  SesjraffaiwJ  ruinées  * 
Les  dettes  excefï^s«â  ly  învitoiéhtvpaifi-^' 
^ fammenc.  * 


Claüdius  et  Corkelius  Cons. 
ûimment.  Mais  il  fe  perfuacioic  que  laA»**  t<>»- 
viftoire  ne  pouvoit  abandonner  Pompée, 

& c’étoit  cfe  ce  côté  que  les  efpérances 
d’une  haute  fortune  lui  paroilToient  plutf 
certaines.  Par  ce  motif,  il  demeura  tou- 
jours intraitable,  Sc  Céfar  le  nomme 
comme  ayant  contribué  plus  -qu’anom 
autre  q la  rupture. 

Métellus  Scipion , beau-pére  de  Pom- 
pée , ne  pouvoit  manquer  de  fuiyre  le 
meme  plan;  Caton  ne  vouloit  point  en-  ’ ' ' 
tendre  parler  de  mettre  en  compromis 
les  intérêts  & la  cnajefté  de  la  Républi-  J . ' ’ 
que.  Ainlî , malgré  quelques  avis  plus  Décret  àu 
doux , & qui  xendoient  au  moins  à 
porifer^  il  palTa  à la  pluralité  , •>  Qu’il  céfar  ds  1»- 
.*>  feroit  enjoint  à Céfar  de  licentier 
f>  troupes  avant  un  certain  jour  qu’on 
n lui  fixoit  y & que  s’il  nbbéilToit  pas , 

« il  feroit  déclaré  coupable  d’attentat  ■ 
contre  la  République.  « 

Aiitoine  Sc  Q.-Caflius  firent  leur  op-  Aotoîoei'y 
pofition  à ce  décret.  Alors  la  querelle 
recommence.  Le  Conful  propofe  dedé-ienw. 
libérer  fur  le  parti  qu’il  faut  prendre 
^dur  réduire  les  Tribuns  oppofans.  C’eft 
a qui  opinera  le  plus  fortement  contre 
euXj,  Les  Tribuns  fe  retranchent  dans  le 
drou  inviolable  de  leur  charge.  ' Enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans,  Les  joUrs 
Tome  XIIT  Q 
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Ak.  r.  y'4.  fuivans  la  conteftation  fe  renouvella,  & 
A?.J.c.  49.  jusqu’au  fept  Janvier.  Pendant  cet 
efpace  Pifon  Cenfeur  & beau  père  de 
Géfar , L.  Rofcius  Préteur  , qui  avpit 
fervi  fous  le  même  Géfar  dans  les  Gau- 
les , s’offrirent  de  l’aller  trouver  pour' 
l’inftruire  des  difpofitions  du  Sénat. 
Leurs  offres  furent  rejettées  ; les*Tri- 
‘buns  furent  menacés  des  dernières  vio- 
lences ;.&  l’on  recourut  à cette  forme 
1 de  Séhatusconfulte  , qui  n’étoit  d’ufage 

sénatufcon-  que  dans  les  plus  grandes  extrémités. 

dàn!  lei  *d«-  Gonfuls  , les  Pré- 

,niérç>;ex<té-  » teuts , les  Ttibuns  du  Peuple,  & les 
“ ” Proconfuls  qui  fe  trouvoient  près  de 

•»  Rome  , ( ce  qui  comprenoit  Pompée 
• ; »•  & Cicéron  ) étoient  chargés  de  veiller  à 

.»  la  fureté  de  la  République.  « Après  cet 
éclat  Antoine  & Gaflius  avoient  tout  à 
craindre.  Ils  s’enfuirent  de  nuit  avec  des 
habits  d’efclaves  dans  une  voiture  de 
• louage  , & ne  s’arrêtèrent  qu’à  mini. 

' Curion  & Cœlius  les  fuivirent.  Alors  on 
. -fit  la  diftribution  des  Provinces  , qui 
étoit  arrêtée  depuis  plus  d’un  • an  par 
. l’oppofition  des  Tribuns.  On  nomma 
: deux  fuccefTeurs  à Géfar , L.  Domitius 
Ahénobarbus  pour  la  Gaule  Tranfal- 
{ pine*,  M.  Confidius  pour  la'  Cifalpine. 
c Métellus , Scipion  eut . le  département 
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!de  Syrien  que  quittoit  Bibulus.  Je  par-  a*- 
lerai  des  autres  à mefure  que  loccanon 
' s’en  préfentera.  ' . • i i 

Les  ennemis  de  Céfar  , len  mettant  cérarexhoc- 
. les  Tribuns  en  péril  , lui  fournifibient 
prétexte  qu’il  attendoit  depuis  long- droit*  lu  Tt^ 
xems.  Il  croit  alors  i Ravenne , dernière  ’^*®^** 
place  de  fon  Gouvernement,  êc  il  ne 
- fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  à Rome  , qu’il  aflembla . ce  qu’il 
avoit  de  foldats  autour  de  lui,  c’eft-à- 
idire  , la  treiziéme  Légion.  Dans  le  dif- 
xours  qu’il  leur  Ht,  il  n’inüHa  fur  rien 
avec  plus  de  force  que  fur  les.  droits  de 
la  puiHànce  du  Tribunal  violés  en  la 
'perîbnne  d’ Antoine  & de  Calfius.  Il  fe 
plaignit , copime  il  le  rapporte  lui-mè- 
me  , du  nouvel  exemple  qu’introdui- 
foient  dans  la  République  ceux  qui  ar- 
. tetoient  Sc  éioufFoient  par  la  terreur  des 
-armes  l’oppoHtion  des  Tribuns.  11  ajouta 
<|iie  Sylla , qui  avoit  pris  à tâche  d’aftbi-- 
•blir  & prefque  d’anéantir  le  Tribunat, 
lui  avoit  laiflc  néanmoins  la  liberté  de 
. i’oppoHtionj  & que  Pompée,  qui  fe 
..  • faifoit  honneur  d’avoir  rétabli  cette  char- 
ge dans  toutes,  fes  prérogatiyes,lui  ôtoit 
même  celle  dont  elle  avoit  toujours 
■joui; 

> C’eft  donc  avec  gr^de  raifon  que 

Q >» 
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Ail.  R.  70 J*  Cicéron  rend  Antoine  refponfable  des 
Ar.  J.  c.  47.  jg  la  guerre  civile,  il  outre  fans 
douce  les  chofes , félon  la  remarque  'de 
Plutarque  , lotfquil  l’accu  fe  » d’avoir  . 
été  la  caûfe  de  cette  guerre  malheureufe , 
de  même  qu’Héléne  l’a  été  de  celle  de 
Troie.  Mais  ce  qui  eft  exaébement  vrai, 
c’eft  qu’Ancoine  fournit  à Céfar  le  pré-, 
texte  le  plus  plaulîble,  & le  plus  capa- 
ble d’impofer.  à la  multitude;  un  pré- 
texte nécelTaire , fans  lequel  Céfar  auroic 
eu  peut-être  de  la  peine  à prendre  un  parti 
extrême , ou  du  moins  à fe  faire  fuivre  de 
tous  fes  foldats.  - - ; 

‘ Il  falloir  bien  ^u’il  craignît  de  trou- 
ver de  la  difficulté  à les'perfuader , puif- 
Suet.  c^f.  qu'au  rapport  de  Suétone , dans  la  ha- 
'*  * *•  langue  qu’il  leur  fit  le  lendemain  à Ri-; 

mini  , il  employa  les  prières  les  plus 
-humbles , il  recourut  aux  larmes , il  dé- 
chira fes  habits  par-devant , pour  expri- 
mer Texcès  de  fa  douleur  & la  gran-f 
deur  du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Cél^  ne 
dit  rien  de  femblable  dans  le  récit  qu’il 
• fait  de  ce  <^ui  fe  pafla  à Ravenne , & U 
omet  entièrement  fa  harangue  de  Rl- 
mini.  Mais  on  fait  allez  qu’il  fupprime 

a Ut  Helena  Tcojanfc  , arque  exitii  fuit.  CU.  PkiU 
^ fie  ifte  huic  Reipubiic«  II.  n.  , 

^uCa  bclli  , caufa  pellis  ...  , 
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bien  des  chofes  ; &Je  pa(Tage  du  Rubi- 
con , fi  célébré  chez  tous  les  autres  Hi- 


Am.  E..  ?6§* 
Av.  J.C. 


ftoriens  , . n’eft  pas  mentionné  dans  fes 
Commentaites. 


• Après‘ qu’il  eut  ceflTé  de  parler  de-  Avec  une 
vant  ia  Légion'  àflemblée  par  fes  ordres  Lég'on 
dans  Ravenne,  les  officiers  & les  fol-|igucMc.^^^*^ 
dats  lui  témoignèrent  avec  de  grands 
cris  qu’ils  étoient  réfidùs  à défendre 
l’honneur  de  leur  Général , 8c  à venger 
^es  injures  des  Tribuns.  Il  accepta  leurs 
offres  , êc  avec  cinq  mille  hommes  de 
pied  & trois  cens  chevaux , il  entreprit  ,• 
félon  l’exprelfion  de  Tite-Live,  qui  nous 
* a été  confervée  par  Orofe,  d’attaquer  oro/ vi.  i f. 
l’Univers..  C’étoit  fa  maxime  & fa  pra- 
tique conftantc'i  comme  on  le  fait  ',  de 
mettre  datTs  la  célérité  la  principale  ef-, 
pérance  de  fes  fuccès  : 8c  il  étoit  con- 
vaincu que  dans  l’occafion  dont  il  s’agit  ,■ 
il  lui  feroit  plus  aifé  d’effrayer  avec  peu 
de. forces  en  fe  montrant  au  moment  où 


il  n’étoit  point  attendu,  que  de, vain-! 
cre.èn  fe  donnant  le  tems  de  faire.de , 
grands  préparatifs.  Ainfi  fe  contentant 
d’écrire  à fes  Lieutenans  en  Gaule  dé 


lui  amener  fes  T égîons  qu’il  y avoit 
kiffées  , il  réfolut  de  commencer  I.^ 
guerre  en  allant  furprendre  Rimini,  qui 
^toit  la  première  place  d’Italie  qu’il  ren- 
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A».  R.  70)  controit  au  fortir  de  fon  Gouverne- 
At  J.  c.  45  menr. 

: Le  fecret  croit  néceflaice  pour  réuflir.’ 
CTeft  pourquoiil  fit  partir  à petit  bruic 
; . , . fies'  dix  cohortes  fous  les  ordres  du'  fils 

d’Hortenfius.  / Pour  lui  il 'refta 'dans  là' 
ville , aflifta  à un  fpe<5fcacle  qui  s’y  don- 
noit , confidéra  le  devis  d’une  école  de 
gladiateurs  qu’il  vouloir  bâtir,  & fur  le 
loir  il  fe  rîiir  à table  en  grande  compa- 
gnie. Mais  lorfque  la  nuit  commeriçoit,! 
il  fe  déroba  fous  prétexte . d’iridifpofi-' 
tion,  fortit  de  Ravenne  fans  être  vu  , 
ôc  ayant  pris  des  mulets  au  moulin  le 
plus  prochain  pour  les  atteler  à fa  chai-^ 
fe , il  enfila  une  route  détournée  dans  la- 
quelle il  s’égara.  Au  point  x3u  jour  il 
trouva  un  guide , a l’aide  diftjuel  il  at- 
teignit fes  cohortes  proche  du  Rubi- 
con  , petit  ruifleau  qui  bornoit  fa  Pro- 
vince, enforte  qu’il  ne  pouvoir  le  palTer, 
fans  contrevenir  aux  Loix , &c  fans  lever 
le  mafque.  ~ ^ 

Paflâge  du  ' Quelqué  décidé  qu’il  fât,  '&  quoique 
Rubicon.  fans  contredit  le  plus  audacieux  des 
hommes,  l’idée  des  riiâux  qu’il  alloic 
caufer  à l’Univers  , & des  périls  aux- 
quels il  s’expofoit  lui-même , fe  préfen- 
tant  à fon  efprit  en  ce  moment  critique,^ 
l’effraya , & fufpendic  un'  peu  foh  a£ti^ 
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vite.  Il  s’arrêta  fur  le  l)ord , & fe  tour-  am.  i 
nant  vers  fes  amis , parmi  lefquels  étoit 
le  célébré  Afinius  Pollion,  il  le*r  dit  : 
Nous  * pouvons  encore  revenir  fur  nos 
pas»  Mais  Ji  nous  pajffons  ce  ponceau  j // 
faudra  pouffer  V entreprife  jufqu^au  bout 
par  la  force  des  armes. 

Suétone,  rapporte  un  prétendu  pré- 
fage  arrivé  dans  cet  inftant.  Un  homme 
d’une  taille.  & d’une  grandeur  extraordi- 
naire parut  tout  d’un  coup  aflis  dans  le 
vôifinage,  jouant' d’une  flûte  champê- 
tre. Autour  de  lui  s’amafferent  pour 
l’entendre  non- feulement  les  pâtres, 
mais  des  foldats  & des  trompettes.  Cet 
homme  faiflt  la  trompette  de  l’un  de 
ceux  qu’il  voyoit  près  de  lui  : il  l’em- 
boucha , fonna  la  charge , & pafla  à , 
l’autre  bord.  Si  ce  fait  eft  vrai , ce  pour-  • 
roit  bien  être  une  avanture  ménagée 
exprès  par  Céfar  pour  encourager  fes 
troupes.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  s’écria  ; . 
auflîtôt  ; Allons  ^ ok  nous  appellent  les 
préfages  des  Dieux , 6*  rinjuftice  de  nos 
ennemis.  Le  fort  en  ejl  jette.'  C’eft  ainfl 
qu’il  cette  décifive  & hafardeufe  dé- 


a Eciam  nunc  regredi  pof- 
rumiK.  Quôd  n ponticuluui 
icanfierimus , omnia  ariiiis 
agenda  cnmt.  Sutt.  C<*f.  1 1. 


b Eatur  • «jiib  Deorum 
oHenta , &c  -inimicoriitn 
iniqiiicas  vocao  jaâa  efto 
aléa. 
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pare de  Ki- 
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Concerna* 
lioa  afircufe 
dans  Rome- 
Pompée  acca- 
blé de  repro- 
ches perd  la 
tramonrane. 


5^8  Claüdius  et  Cornélius  Cons.  ’ 
marche,  s’ctourdîlTant  lui-même  fur  les 
fuites  horribles  qu’elle  devoir  avoir  : fem- 
blable** , dit  Plutarque , à un  homme 
qui  ferme  les  .yeux  , & s’enveloppe  là 
tête , pour  fe  cacher  la  vue  de  l’abîme  où 
il  va  fe  précipiter. 

Céfar  ayant  pafle  le  Rubicon  , mar- 
cha* droit  à Rimini , & s’en  empara. 
Ce^ut  là  qu’il  trouva  les  deux  Tribuns"', 
Antoine  & Calfius  ; & il  eut  grand  foin 
de  les  faire  voir  à fes  foldacs  dans  l’équi- 
page fervile  qu’ils  avoient  été  obligés  de 
prendre  pour  fe  fauver  plus  sûrement. 
Ce  fpeétacle  anima  de  plus  en  plus  les 
troupes , qui  firent  à leur  Général  de  nou- 
velles proteftations  de  le  fuivre  en  quel- 
que lieu  qu’il  voulût  les  mener. 

Ce  que  Céfar  avoir  prévû  arriva.  Lâ 
confternation  fut  affreufe  dans  Rome , i 
la  nouvelle  de  la  furprife  de  Rimini.  On 
ne  s’en  tenoit  point  à la  réalité  du  mal  * 
qui  étoit  déjà  aflez  grand.  On  s’imagi- 
noit  voir  incelTamment  Céfar  aux  por- 
tes de  la  ville  avec  fes  dix  Légions , & 
des  nuées  de  Gaulois  & de  Germains'. 
Pompée  lui-même  perdit  la  tète.  U avoit 
autour  de  lui  plus  de  troupes  que  fou 


a niirip  Jtr  <vctc  Hmiot 
dpitntf  « wo 
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rival.  Mais  il  fiit  tellement  fatigué  & ah.  R.  70» 
harcelé  par  les  reproches  qui  l’aflail- 
loienc  de  toutes  parts , qu’il  .ne  put  con- 
fervef  cette  tranquillité  fi  nécellaire  dans 
les  grandes  occadons,  ni  prendre  une 
réfolution  digne  de  fon  courage  & de  fa 
prudence.  C’étoit  à qui  l’accableroit  de 

Î»laintes  fur  le  palTé;  fur  ce  qu’il  avoir 
ui-même  élevé  Céfar  à ce  luut  dégré 
de  puifTance  qui  le  rendoit  aébuellemenc 
redoutable  à la  patrie;  fui  ce  que  n’étant 
point  en  état  de  lui  réfifter , ü avoir  re- 
lufé  toute  voie  d’accommodement.  On 
lui  demandoit  où  étoient  les  forces  qu’il 
devoir  avoir  alTemblées.  Car  dans  la  pen- 
fée  où  l’on  étoit  que  Céfar  avoir  avec  lui 
fes  dix  Légions,  on  autoit  voulu  en  voir 
pour  le  moins  autant  à Pompée  ; & com- 
me il  en  étoit  bien  loin , Favonius  , par  ■ 
une  alludon  infultante  au  mot  qui  lui 
étoit  échappé  quelque  tems  auparavant, 
l’exhortoit  à frapper  la  terre  du  pied  pour 
en  faire  fortir  des  foldats. 

Il  efl:  vrai  que  Pompée  étoit  bien  en 
faute  à cet  égard,-  11  avoir  annoncé  au 
Sénat  dix  Légions  toutes  prêtes  : & dans 
le  moment  du  befpîn  rien  ne  paroilToit 
qui  fe  rapponât  à une  d belle  promelTe  : 
de  forte  qu’interrogé  fur  cet  article  par 
Volcatius  TuUus  homme  Confulaire, il 
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Am.  r.  70 j. répondit  d’un  air  embarrallé  qu’il  avoit^ 
Av.J.C.47.|g^  deux  Légions  venues  de  la  Gaule, 

de  plus  environ  trente  mille  hommes  de 
nouvelles  levées,  qu’il  ne  s’agiflbit  plus 
que  d’alTembler  au  drapeau.  Sur  cette 
féponfe  Tullus  s’écria,  F'ous  nous  ave:^^ 
irompéàj  Pompée  : & il  propofa  d’envoyer 
des  députés  à Céfar.  ■ ’ ‘ 

Caton  lui-même  contribua  a chagri- 
ner Pompée  par  une  réflexion  qui  n’étoit 
plus  de  laifon.  Car  comme  on  admiroit 
avec  quelle  pénétration  & quelle  faga- 
clté  ce  généreux  & éclaire  Républi- 
cain avoir  prédit  long  - tems  auparavant 
ce  que  l’on  voyoit  enfin  arrivé , Ouifani 
doute  ^ dit -il:  Ji  vous  avie\  voulu  m*en 
croire ^vous  ne ferie^point  réduits  aujout^ 
d’hui  ni  à craindre  un  feul  homme  j ni  à 
mettre  vos  efpérances  en  un  feul»  En  effet 
Catoii  de  tout  tems  avoir  fait  fentir  la 
néceflité  d’être  en  g’arde  contre  Céfar. 
Mais  furtout  dans  une  occaflon  où  celui- 
ci  avoir  écrit  au  Sénat  une  lettre  de’ re- 
proches & d’invèélives  contre  lui  \ après 
qu’elle  eut  été  lue , Caton  prit  la  paro-’ 
le,  & ayant  réfuté  fans  peine  de  vaines 
& frivoles  accufations  , il  retomba  fur 
Céfar,  & développa  tous  fes  projets  6c 
tout  fon  plan  avec  autant  d’exaâritude  j 
que  s’il  avoir  été  non  pas^fon  enne- 
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mi,  mais  foti  confident  & fon  complice  : ak.  r.  7or* 
& il  conclut  que  ce  n’étoit  point  les 
Germains  & les  Celtes  , mais  Céfar , 
qu’ils  dévoient  craindre  , & contre  qui 
il  leur  étoit  important  de  fe  précaution- 
ner. Ce  font  ces  avis  réitérés , dont  Ca- 
(ton  reprochoit  alors  à Pompée  de  n’a- 
voir pas  fait  fon  profit.  Vous  avc\  penfc 
plus  jujle  touchant  l’avenir^  lui  dit  Ponv 
pée  : & moi  ^ fai fuivi  davantage  Us  mou* 
vemens  de  V amitié. 

Au  refte  quelque  oppofitioii  qu’eûç 
Caton  aux  puilTances  & aux  comman- 
demens  contraires  aux  Loix , il  ne  s’opi- 
niâtra point  ici  mal-à -propos , & il  con- 
feilla  de  remettre  toute  l’autorité  entre 
les  mains  de  Pompée , difant  qu’il  ap- 
partenoit  aux  mêmes  hommes  de  faire 
les  grands  maux,  & d’y  apporter  les  re- 
mèdes. Cet  avis  fut  fuivi  : & l’on  rendit 
en  même  terni  un  Décret  portant  qu’il  y 
avoit  tumulte^ c , que  la gudifre 

étoit  ouverte  , iSc  la  ville  en  danger , en- 
forte  qu’il  falloit  que.  tous 'les  citoyens 
fulTent  en  armes. 

Le  premier  ufage  que  fit  Pompée  du  Pompée 
commandement  fuprême  qui  venoit  de 
lui  être  déféré  ou  confirmé , ce  fut  d’a- 
bandonner  Rome , &:  d’ordonner  â tous 
les  Sénateurs  .d’en  fortir&.de  le  fuivre, 
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avec  déclaration  exprefle  qu’il  regarde- 
roic  comme  étant  du  parti  de  Céfar 
quiconque  demeureroit  dans  la  ville. 
Cett^  réfolution  paroilToit  défefpérée. 
En  vain  tâchoit-il  de  la  colorer  de  l’exem- 
ple de  Thémiflocle , qui  en  avoit  fait 
autant  par  rapport  à Athènes  , à l’ap- 
proche de  l’armée  des  Perfes.  Il  avoit 
beau  faire  valoir  avec  emphafe  la  maxi-' 
me,  que  la  Patrie  ne  connfte  point  dans  , 
les  murs  & dans  les  édifices.  On  ne  fe 
payoit  point  de  ces  raifons.  Cependant 
en  même  tems  que  l’on  blâmoit  la  con- 
duite du  Général , on  ne  pouvoit  haïr 
fa  perfonne  : & ce  jour  peut  même  païTer 
pour  un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de 
Pompée  , puifqu’avec  lui  fonirent  de 
Rome  toutes  les  perfonnes  les  plus  illuf- 
tres  de  l’Etat.  La  fuite  & l’exil  en  la  com- 
pagnie de  Pompée  leur  tenoit  lieu  de  la 
patrie , & Rome  fans  lui  n’étoit  plus  pour  , 
eux  que  le  camp  de  Céfar. 

Je  ne  'décrirai  point  ici  le  tumulte  & 
le  défordre  de  cette  fuite , qu’il  eft  aifé 
de  fe  figurer.  Je  remarquerai  feulement 
cette  circonftance  finguliére , que  pen- 
dant que  ceux  qui  étoienr  dans  Rome 
s’efForçoient  d’en  fortir  en  hâte  & à pas 
précipités,  de  toutes  les  villes  voifines 
on  s’y  retiroit  avec  le  même  emprefle- 
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mène  pour  éviter  les  approches  de  Céfar  ak.  r.  70^ 
& de  fon  armée  : & dans  toute  cette 
partie  de  l’Italie  les  chemins  étoient 
couverts  d’une  multitude  infinie  d’hom* 
mes  ôc  de  femmes  qui  fe  heurtoient  par  » ’ 
line  efpéce  de  mouvement  de  flux  Ôc  de 
reflux. 

Les  Confuls  quittèrent  Rome , avant 
même  que  d’avoir  fait  les  facrifices  & 
les  cérémonies  de  Religion  que  le  devoir 
de  leur  charge  exigeoit;  ce  qui  n’étoit 
jamais  arrivé.  Les  Préteurs , les  Tribuns 
du  Peuple,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie , les  perfonnages  Confulaires , en  * 
un  mot  preîque  tous  les  Sénateurs  fuivi- 
rent  Pompée  d’un  concert  fi  unanime  , ^ 

^ue  quelques-uns  même  de  ceux  qui 
etoient  attachés  à Céfar  furent  entraînés  j 
par  le  torrent.  11  n’y  eut  pas  jufqu’à  Pifon 
fon  beau- père,  qui  ne  fortît  de  Èome 
.avec  les  autres. 

Ainfi  toute  la  dignité  de  la  Républi-  Pardfansde 
que  fe  trouva  dans  le  parti  de  Pompée, 

I - , r ^ » céfar  coRipa- 

mais  toute  la  force  etoit  avec  Celar.  Je  résenfcmbie. 
ne  parle  pas  feulement  de  fes  Légions, 

r\  ^ •i'"i  i vraiment  par- 

Depuis  long-tems  il  etoit  la  rellource  de  tifan  de  la 
tous  ceux  qui  étoient  ou  prévenus  de 
crimes,  ou  endettés;  & de  toute  la  l viii.  ad 
jeunelTe  débauchée.  Ceux  dont  les  affai- 
res  n’étoient  point  tellement  délabrées,  ^7* 
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Ak.  r,  70 qu’il  ne  fût  poilible  de  les  remettre,. il 

Av.  J.  c.  aidoit  de  fon  argent  & de  fa  pro- 
tedtion.  Aux  autres  , dout  la  mifére  ou 
les  crimes  étoient  portés  à l’extrême, 
il  leur  difoic  nettement  qu’il  leur. falloir 
une  guerre  civile.  Il  s’étoit  fait  ainfi  un 
nombre  infini  de  créatures,  tous  gens 
de  main , audacieux , & qui  n’avoienc 
d’.efpérànce  qu’en  lui.  On  conçoit  aifé- 
ment  quelle  force  & quel  foutien  don- 
ne à Un  parti  un  pareil  alTemblage. 
j>  La  a cauie  de  Céfar , difoit  Cicéron  , 
>»  n’a  point  d’appui  du  côté  de  la  |uftice. 
» De  tout  autre  côté  elle  a tous  les  ap- 
j>  puis  Sc  tous  les  avantages  imagina- 
M oies.  « 

Parmi  b tant  de  citoyens  , les  uns 
partifans  de  Céfar,  les  autres  de  Pom- 
pée , on  cherche  .un  partifan  de  la  Ré- 
publique ; & peut-être  feroit-il  difficile 
d’en  découvrir  un  autre  que  Caton. 
J’emprunte  cette  réflexion  de  Sénéque , 
qui  la  développe  parfaitement.  »»  Si  vous 
«voulez,  dit- il,  vous  repréfenter  à 
j>  yous-même  un  fidèle  tableau  de  ces 


a Caiifam  folùm  illa  Ponipciutn  , folus  Cato 
caufa  non  habec  : ceteris  fccir  aliqoas  6c  Retpubli- 
tebiis  abundac.  Cic.  -ad  ex  panes.  Si  animo  com- 
VII.  3.  pleâi  Tolucris  illius  iina« 

b Quum  alü  ad  Cxfa*  ginem  ceinporis  , videbit 
fcm  incIinaKut , alii  ad.  ilünc  plebem , Sc  umoca| 
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s»  tems-là,  vous  verrez  d’un  côté  le  peu  Am.  r.  t»!W 
j>  pie , & toute  la  multitude  de  ceux  que 
« le  mauvais  état  de  leur  fortune  rend 
« avides  d’un  changement  ] de  l’autre  , 

« les  Grands , l’ordre  des  Chevaliers  , 

J»  tout  ce  qu’il  y avoir  d’illuftre  & de 
» refpeéfcable  dans  la  ville  j au  milieu  , 

»>  Caton  & la  République  feuls  & aban- 
« donnés  de  tous.  « Caton  en  effet  n’é- 
toit  guéres  plus  content  de  Pompée  que 
de  Céfar , puifque , s’il  étoit  réfolu  de 
fe  donner  la*  mort  au  cas  que  ce  dernier 
fût  vainqueur , il  avoir  pris  fon  parti  d’al- 
ler en  exil  fl  c’étoit  le  premier. 

, C’eft  ce  qui  nous  découvre  un  nou- 
veau défaut  de  juftefîe  dans  ce  fameux 
vers  de  Lucain  , . cenfuré  d’ailleurs  avec 
raifon  pour  l’abfurde  impiété  avec  la- 
quelle il  balance  l’approbation  des  Dieux, 
par  celle  d’un  homme.  ».  Les  * Dieux , 

» dit  - il , ont  jugé  en  faveur  du  parti 
41  vainqueur  ; mais  le  vaincu  a eu  l’avan- 
» cage  de  plaire  à Caton.  « Il  ne  lui  plai- 
foit  en  aucune  manière  : feulement  dans 
la  néceflîté  d’opter , il  lui  fembloit  le 
moins  mauyais.  Du  refte  tout  l’afili- 

* T -U  - 

ercftum  ad  res  novas  viil-  reliûos , Rempublkam  9c 
gum*;"  hinc  optimares  & Catonem.  5ert.  £j».  104.  • 

Equeftrein  otdinem  , quid-  a Viâfix  caufa  dois  ptar 

qui  J crac  Jn  civkatc  leôi  cuir  ^ fcd  viâa  Catoui.  . , 

9c  fanâi  ^ duos  in  intdro  • - > - • . . f 
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A»r.  R.  79i.geoit , tout  le  défoloit.  Il  voulut  meme 
Av.  J.  fon  extérieur  annonçât  la  douleur 

dont  il  étoit  pénétré.  Car  du  jour  que 
Plut.Cat.  la  guerre  commença  jufqua  fa  mort,  il 
lailfa  croître  fes  cheveux  &,fa  barbe  \ il 
ne  mit  plus  de  couronne  fur  fa  tête , fé- 
lon l’ufage  qui  fe  pratiquoit  dans  les  re-r 
pas  ; en  un  mot  il  porta  fur  fa  perfonne 
toutes  les  marques  d’un  deuil  amer  & d’u- 
ne vive  affliction. 

Prétenduipré-  rapporterai  point  ici  les  préten- 

fage$;  Mort  dus  ptodigcs  qu’accumulent  les  anciens 
de  petperna.  aux  approches  d’une  guerre 

fi  terrible.  11  eft  peut-être  plus  utile  d’ob-r 
ferver  que  les  efprits  frappés  de  terreur , 
& par-là  plus  dilpofés  à la  fuperftition  , 
tournoie;!  t en  préfages  les  evénemens 
mêmes  les  plus  fîmples  & les  plus  na-p 
pUn.  VII.  turels.  Ainfi  parce  que  Perperna  mourut 
Max  quatre-vingt-dix-huit  ans  , 

VIII.  ij.  refté  le  dernier  de  tous  ceux  qu’il  avoit 
£>10,  L Sénateurs  étant  Conful , & n’en  laif- 
fant  que  fept  de  ceux  que  trente -fept 
ans  avant  le  tems  où  nous  en  fommes 
Cenfeur  avec  Philippe  il  avoit  mis  fuir 
le  tableau  du  Sénat , on  jugea  que  fa 
mort  dans  ces  circonftances  annonçoft 
' la  mine  du  Sénat,  & un  changenient  de 
gouvernement 


I 


Pompée  fait  Pompég  en  forçant  de  Ronae  cita  dû 
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côté  de  la  Campanie,  réfolu  de  gagner  a»,  r t«?. 
la  Fouille , où  étoient  les  deux  Léeions  ^ 
qui  avoient  ete  enlevees  a Ceiar.  11  ne  Différens 
fe  fioit  pas  beaucoup  aux  folcîàts  de 

T / • ^ B -1  • • .-I  > (T  agifTent  fous 

Légions,  & il  craignoïc  quils  n eullentfc, ordre», 
coilfervé  de  l’attachement  pour  leur  an- 
cien Général.  Sa  relTource  croit  donc  de 
faire  des  levées  de  toute  part  dans  T Ita- 
lie , & de  s’y  foutenir  s’il  étoit  poffible , 
ou  à toute  extrémité  de  pal^r  la  mer , 

fiour  avoir  le  tems  d’aflembler  de  tous 
es  pays  "qui  font  à l’Orient  des  troupes 
4îombreufes  & afFeétionnées.  Car  Ibn 
nom  étoit  grand  dans  ces  contrées , où 
il  avoir  fait  de  fi  glorieux  exploits.  Mais  • 
il  cachoit  foigneufement  cfette  dernière 
idée , qui  auroit  décrédité  fes  armes , & 
il  ne  montroit  que  le  deflein  de  défen- 
dre l’Italie.  Plufieurs  Chefs  fous  fe;  or- 
dres en  occupoient  les  différentes  ré- 
gions , & y enrôloient  le  plus  de  monde 
qu’il  leur  étoit  poffible.  Cicéron  étoit 
chargé  des  côtes  de  la  Campanie.  Mais 
plein  d’amour  comme  il  étoit  pour  la 
paix , il  ne  fe  portoit  pas  avec  beaucoup 
de  chaleur  à toutes  les  opérations  qui 
avoient  rapport  à la  guerre.  Il  avoir  pour 
obje't  de  le  rendre  médiateur  entre  les 
deux  partis , tant  qu’il  refteroit  quelque  ^ - 

efpérance  d’accommodement.  Lentulus 
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Négociation 
•ntre  Pompée 
& Céfar , peu 
Ancére  6e  ia- 
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57S  CtAUDius  ET  Cornélius  Cons. 
Spinther,  P.  AttiusVams,  Domitius 
Âhénobarbus , & quelques  autres  fer— 
voient  la  caufe  avec  plus  de  vivacité  , 
mais  non  pas  avec  plus  de  fuccès , com- 
me nous  aurons  bientôt  lieu  de  le  ra^  ‘ 
conter. 

Pendant  que  Céfar  étoit  encore  à 
Riminijun  jeune  homme  de  fes  parens 
& de  fon  nom,  & le  Préteur  Rofcius 
vinrent  lu^  porter  des  paroles  de  paix. 
Quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  députés  expref* 
fément , cependant  Pompée  les  avoit 
chargés  de  lui  faire  des  complimens  , 
même  des  efpéces  d’excufes.  Il  leur  avoit 
dit  »>  que  ce,  n’étoit  point  inimitié  contre 
>>  Céfar  qui  le  faifoit  agir,  mais  unique- 
»>  ment  le  zèle  pour  la  République,  dont 
j>  il  avoit  toujours  préféré  les  intérêts  à 
» tuürs  liaifon  particulière.  Qu’il  étoit 
»»  digne  de  Cclar  de  fuivre  les  mêmes 
»»  principes  dàns  fa  conduite,  ôc  de  ne 
*>  pas  faire  tort  à l’Etat  pour  vouloir  fe 
»>  venger  de  fes  ennemis.  « Il  en  yilîble  , 
que  Pompée  en  faifant  une  pareille  dè-  ' 
marche  vouloir*  entamer  une  négocia- 
tion , moins  fans  doute  dans  le  oefTein 
de  parvenir  à la  paix , que  de  gagner 
du  tenis,  parce  qu’il  fe  trouvoit  pris  ail  , 
dépourvu,  & que  les  levées  ne  fe  fai-^  ■ 
jfoient  pas  avec  autant  de  facilité,  & de 
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bonne  volonté  de  la 
qu’il  l’avoit  efpéré. 

Céfar,  qui  n’avoit  pas  de  meilleures 
intentions  pour  la  paix,  voulut  néan- 
moins fe  faire  honneur  de  la  délirer.  Il 
remit  au  jeune  L.  Céfar  & â Rofcius  de 
nouvelles  propolitions  , qu’il  rapporte 
;dnli  lui-même  ; » Que  Pompée  aille  en 
» Efpagne  ; ,que  * toutes  les  armées 
» foient  liçentiées  : que  dans  toute  l’Ita- 
»>  lie  on  mette  les  armes  bas  ; que  l’on 

écatte  .tout  ce  qui  relTent  la  terreur  & 

»-la  violence:  que  les  élevions  des  Ma- 
» giftrats  fe  falient  avec  une  liberté  en- 
»>  tiére , & que,  la  République  foit  ad- 
>»  miniftréer  par  l’autorité  du  Sénat  & du 
»»  peuple.,  « Pour  convenir  des  détails  de 
l’exécution , il  demandoit  une  entrevue 
avec  Pompée. 

. Cicéron  explique  davantage  quel-  eu.  ad  Fam, 
ques-uns  de  ces  articles.  Selon  lui  Céfar  “* 
promettoit  de  céder  la  Gaule  Tranfal- 
pine  à Domitiiis,  la  Cifalpine  à Confi- 
dius.  Il  renonçoit  au  privilège  qui  lui 
avoir  été  accordé  de»  demander  le  Con- 
ifulat  par  procureurs,  & il  déclaroit  qu’il 

* Le  uxte  de  Céfar  por-\ fautif.  Je  lis  ciioAi  «u  üeu 
U ipS  exerdtut  diifiictau- 1 d’ipn. 
tur  : ce  jui  ejl  vifhlment  I i - ' 


part  des  peuples , Ah.  R.  701. 

AY*  J a C.  ^7* 
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Ak.  R.  70}.  viendroit  le  folliciter  en  perfonne,  & 
at.j.c.  toutes  les  régies.  — 

Ces  propofitions  avoient  un  air  de 
modération  , & Ckéron  en  efpéroit 
quelque  fuecès.  Il  lui  fembloit  que  Cé- 
lar  commençoit  à avoir  honte  de  fes  em- 
portemens , & il  favoit  que  Pompée 
étoit  peu  content  des  forces  qu’il  avoir 
fous  la  main.  Mais  bientôt  fes  efpéran.^» 
ces  s’évanouirent.  Pompée  exigeoit  pouf 
préliminaire  , que  Céfar  rentrât  dans 
l’ordre  , & abandonnât  Rimini  les 
autres  poftes  qu’il  avoir  occupés  hors 
de  fa  Province.  Car -pendant  le  cours 
de  la  négociation  il  avoir  toujours  pouf-’ 
fé  la  guerre.  Céfar  au  contraire  vouloir 
que  Pompée  & les  ConfulS'commen-' 
çalTent  par  interrompre  les  levées  qui  fe 
faifoient  fous  leurs  ordres,  & par  ren- 
voyer les  troupes  qu’ils  avoient  déjà  af- 
femblées.  De  plus  Pompée  promettoit 
bien  d’aller  en  Efpagne , mais  il  ne  fî- 
xoit  point  de  terme.  Enfin  fur  l’ehtrevûe 
demandée  par  Céfar,  il  ne  faîfoit  aucu-' 
ne  réponfe.  Céfar  fe  prétendit  donc  en 
Dw.  droit  de  rompre  la  négociation.  Il  fit 
courir  par  toute  l’ Italie  une  efpéce  de 
manifefte, où  il  étaloit  fes’raifons  de  la 
façon  la  plus  fpécieufe,  dc  portoit  même 


DiÿiMij  t,  Gi'>'gle 


•Claudius  et  Cornélius  Cons.  581 
un  défi  à Pompée , qu’il  accufoit  de  re-Aw.  R.  731* 
culer  , ôc  de  craindre  les  éclaircilTemens. 

C’eft  fans  doute  dans  cette  pièce  que 
par  un  trait  dé  fon  habileté  accoutumée 
& de -fon  attention  à fe  concilier  les  ef- 
prits , il  déclaroit  qu’il  regardoit  comme  suet.  c<ef. 
étant  à lui  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas 
contre  lui.  Cette  politique  étoit  d’autant 
mieux  entendue , que  Pompée  tenoit  un 
langage  tout  contraire , & proteftoit  qu’il 
traiteroit  en  ennemis  tous  ceux  qui  man- 
queroient  à la  caufe  de  la  République , 
dont  il  étoit  détenfeur. 

• Labiénus  vehoit  de  lui  KaulTer  le  cou- 

rage  , en  palTant  de  fon  côté  pendant  pompée, 

qu’on  traitoit  d’accommodement.  Q'é-  Cif.  ad  An. 

* . * i>  ^11  VII« 

toit , comme  nous  1 avons  vu , le  plus 

accrédité  des  Lieutenans  de  Céfar,  & 
celui  à qui  ce  Général  avoir  témoigné  le 
^lus  deftime  &c  de  confiance.  Les  par- 
tiilâns^  de  Pompée  firent  beaucoup  valoir 
l’autorité  d’un  tel  • transfuge  en>  faveur 
•de  la  juftice  de  leur  caufe , & ils-  coniÿ- 
toient  fort  fiir  fon  habileté,  -Maiis  il  ne 
leur  apporta  que  de  frivoles  efpérances 
en  rabaifiant  dans  fes  difeours  les. for- 
ces de  Céfatî'  Du-  refte  -ils  en  tirèrent 
peu  de  fervice  effeéfif.  Labiénus  avoir 

' i . . . . Fortis  in  armis  * 

Ccfacell  Làbienut  jerac  , aune  traosfuga  vilis. . . ; 

Luea^.  V.  îiU 
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An.  r.  7oî.paru  un  excellent  officier  , tant  qu’il' 
avoir  fervi  fous  Céfar;  depuis  qu’il  s’en 
fut  réparé,  il  ne  fit  plus  rien  qui  fut 
digne  de  fa  réputation.  Céfar  en  ufa  à 
fon  égard  avec  fa  générofîté  accoutu- 
mée, & lui  renvoya  fon  argent  & fes 
■ V bagages. 

Progrès  de  Cependant  il  poufToit.  vivement  la 
céfar.  guerre,  & n’ayant  encore  que  fa  treir 
ziéme  légion  avec  lui , il  s’empara  de  Pé- 
faro , de  Fano , d’ Ancône , & d’Arezzo 
en  Tofcane.  En  même  tems  ilfaifoit  des 
levées  dans  tout  le  Picenum , & donnoit 
' par  tout  la  chafTe  aux  Partifans  de  Pom- 

pée. Je  n’entrerai-  point  dans  le  détail 
des  expéditions  de  moindres  conféquen- 
ces.  Je  me  • contenterai  de  dire  que  fai^ 
tirer  l’épée  il  força  Thermus  actuelle- 
ment Préteur  de  lui  abandonner  Igu- 
• £ugubio.  ^vium  , Attius  - V arus , Olîmo  \ Len- 
tulus Spinther  i Afcoli.  Mais  il  lui  fallut 
imettre  le  fiége/ devant  Corfinium-,  où 
-Domitius  Ahénobatbus  s’éfoit  enfermé 
avec  , plulieurs  illuftres  perfonnagés  , 
& un^î  nombre  • confidérable  de  trou- 


-pes.  . , • ' ï 

B affiége  Do-  Ce  fut  UH  vm  çDup  ds  filet  pour  Çé- 
mitius  dans  far,  ôc  il  én  eut  obligation  à la  témérité 
€or  mm.  Domitius , qui  fe  voyant  à la  tête  de 
trente  cohortes  prétendit  trancher-  de 
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* l’imporcanc.  Pompée  lui  avoir  écrit  de  a»,  r.  7»j. 
. le  venir  joindre  dans  la  Fouille , lui  re-^'^**’^* 

fréfentanc  qu’ils  ne  pouvoient  défendre 
Italie  qu’en  réunilïant  toutes  leurs  for- 
ces’, Sc  que  s’il  fe  tenoit  feul , il  fe  per- 
droit  infailliblement.  L’avis  étoit  bon  : 
mais  dans  la  guerre  civile  on  connoît 
peu  la  fubûFdination  & l’obéiflance. 

Domitius  entreprit  de  fe  mefurer  avec 
Céfar,  & de  l’empêcher  d’avancer.  Son 

f»lan  même  étoit  de  pafler  dans  la  Gau- 
e , dont  le  Gouvernement  lui  avoir  été 
donné  par  le  Sénat.  Céfar  ne  lui  en 
, iailTa  pas  le  tems.  Il  marcha  à lui  : & dès 
la  première  rencontre  , fes  coureurs 
mirent  en  fuite  cinq  cohortes  de  Do- 
mitius , qui  vouloient  rompre  un  pont , 
à trois  milles  de  diftance  de  Corfinium  ; 
cnfuite  de  quoi  il  vint  avec  deux  légions 
mettre  le  fiége  devant  une  place  dont 
la  garnifon  étoit  plus  forte  que  fon  ar- 
mée. Il  eft  vrai  qu’il  lui  arriva  bientôt 
-de  nouvelles  troupes  qui  le  mirent  en 
^ .état  de  former  un  fécond  camp  de  l’au- 
^ tre  côté  de  la  ville  ; il  en  donna  le  com- 
mandement à Curion, 

Quand  Domitius  fe  vit  afliégé  , il 
fentit  toute  la  grandeur  du  péril.  Il  écri- 
• vit  en  diligence  à Pompée  pour  le  prier 
de  venir  a fon  fecours,  & de  ne  le  pas 


Digitized  by  Google 


584  Claudiüs  et  Cornélius  Cons; 

ÀH.  R.  70Î. livrer  à la  merci  de  Ccfar,  lui,,  trente 

Av.  J.  c.  4ÿ.  cohortes , & un  grand  nombre  de  Séna- 
teurs ôc  de  chevaliers  Romains.  £n  at- 
tendant la  réponfe  de  Pompée,  il  fe  pré- 
para à fe  bien  défendre , & tâcha  d’en- 
courager fes  foldats  par  de  magnifiques 
promelfes. 

La  circonftance  étoit  des  plus  facheu- 
fes  pour  Pompée.  Abandonner  un  fi 
grand  corps  de  troupes  & tant  de  per- 
lonnes  de  diftinétion , c’étoit  une  perte 
& une  honte  pour  fon  parti.  D’un  autre 
côté  il  étoit  très-foible  ; à l’exception 
des  deux  légions  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufiéurs  fois,  & fur  la  fidélité 
defquelles  il  ne  pouvoir  pas  beaucoup 
compter  , il  n’avoit  que  de  nouvelles 
levées.  Avec  de  telles  troupes  rifquer 
une  aétion  contre  Céfar  & fes  vieilles 
bandes , c’étoit  s’expofer  â périr  tout 
d’un  coup  6c  fans  relTource.  Il  prit  donc 
fon  parti  en  habile  hpmme , en  homme 
de  tcte  î 6c  quoiqu’il  fçut  que  fa  con- 
duite étoit  blâmée  de  timidité , comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  Cicéron , qui 
en  cela  ne  me  femble  pas  lui  rendre 
juiHce , il  répondit  à Domitius , que 
c’étoit  â lui  â fe  tirer  du  mauvais  pas  où 
il  s’étoit  engagé  j qu’il  s’efforçât  de  venir 
le  joindre, 

Domitius 
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Domitius,  enfermé  par  les  lignes  &An.  r.  70}. 
par  les  travaux  de  Céfar,  nétoit  plus 
portée  xl  exécuter  ce  que  Pompee  lui  de  nomitius 
confeilloix.  Tout  fon  courage  èc 
fa  fierté  tombèrent  dans  le  moment  , &céfac. 
il  réfblut  de  fe  fauver  par  la  fuite.  11  fit 
néanmoins  bonne  contenance  , autant 
qu’il  lui  fut  poffible , avec  fes  foldats , 
leur  promettant  le  prochain  fecours  de 
Pompée,  ôc  les  exhortant  à fe  mettre 
par  une  vigoureufe  réfiftance  en  état  de 
l’attendre.  Mais  fon  vifage  troublé  6c 
déconcerté  démentoit  fes  difeours  , 6c 
de  plus  on  le  yoyoit  tenir  de  petits  con- 
feils  avec  fes  amis  plus  familiers  : en 
, forte  que  le  vrai  tranfpira,  & les  trou- 
pes furent  qu’elles  n’avoient  point  de 
fecours  à efpéter  , Jk  que  leur  chef  fe 
préparoit  à les  quitter  & à s’enfuir. 

Aulîitot  elles  réfolurent  de  penfer  aulîî 
à leur  fureté  , & de  députer  à Céfar.  Les 
habitans  réfiftérent  d’abord,  ne  fachant  - 
pas  l’état  des  chôfes  : mais  en  peu  de 
lems  tour  s’éclaircit,  '&  les  uns  & les 
autres  parfaitement  réunis  s’emparent 
de  la  perfonne  de  Domitius  , 6c  en- 
voyènt  dire  à Céfar  qu’ils  font  prêts  à 
lui  ouvrir  les  portes , à faire  tout  ce 
qu’il  lui  plaira  de  leur  ordonner,  & à 
lui  livrer  Domitius  vivant.  Céfar  ac- 
Tême  XIJI,  R 
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An.  r.  701.  cepta  leurs  offres  avec  joie  : mais  cepen- 
Av.j.c,  49.  dant  comme  la  nuit  approchoit , il  ne 
voulut  point  entrer  fur  le  champ  dans 
la  ville  , de  peur  que  pendant  la  licence 
, des  ténèbres  elle  ne  fut  pillée  par  le 
foldat.  Seulement  il  ordonna  à fes  trou- 
pes de  faire  une  garde  très-exaéle  tout 
autour  des  murs,  & d’empêcher  que 
même  un  feul  homme  ne  pût  s’échapper. 
Céfar  remarque  que  la  garde  fe  fit  avec 
une  attention  & une  vigilance  infinies, 
& que  tout  fon  camp  étoit  dans  l’at- 
tente de  ce  qu’il  alloit  décidet  foit  du 
fort  des  habitans , foit  de  celui  des  illuftres 
perfonnages  qui  étoient  enfermés  dans  la 
place. 

Lentulus  Lentulus  Spinther  étoit  de  ce  nom- 
bre  , & chafTé  d’Afeoli , comme  je  l’ai 
Cotfltiium  , dit , il  avoit  cherché  un  afyle  dans  Cor- 
obcient  fa  Plus  malheureux  encore  dans 

cette  fécondé  place  que  dans  l’autre , il 
téfolur  d’éprouver  la  clémence  de  fon 
vainqueur.  Ainfi  vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit , il  appdla  la  garde  du  haut  du 
mur  , & demanda  d’être  mené  à Cé- 
far. 11  y fut  conduit  fous  bonne  efeorte , 
non  pas'  des  foldats  de  Céfar , mais  de 
ceux  de  Domitius , qui  avoient  tant  de 
peur  de  s’attirer  le  reproche  d’avoir 
manqué'à  leurs  conventions,  qu’ils  Tac- 
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compagiiérent  jufqu'à  ce  qu’ils  reullent  At».  R.  703* 
remis  entre  les^  mains  de  Céfar  lul-mê-. 
me.  Lentulus  ne  s’étoit  point  trompé 
dans  l’idée  iju’il  avoir  eue  de  la  généro- 
fité  de  fon  ennemi.  A peine  eut-il  com- 
mencé à implorer  fa  miféricorde  , que 
Céfar- l’interrompit,  & lui  dit  »>  qu’il 
n n’étoit  point  forti  des  limites  de  fa 
»»  Province  pour  faire  tort  à qui  que  ce 
pût  être , mais  pour  repoulTer  les  in- 
» jures  de  fes  advetfaires  , 'pour  venger 
les  Tribuns  outragés  , ôc  pour  rétablir 
JJ  dans  fes  droits  & dans  fa  liberté  le 
JJ  Peuple  Romain  opprimé  par  la  fac- 
JJ  tion  d’un  petit  nombre  de  puiflans.  « 

Lorfque  Lentulus  fe  vit  hors  d’inquié- 
tude pour  lui-même,  il  demanda  la  per- 
xniffion  de  rentrer  dans  la  ville , « parce 
J»  ^ue , difoit-il , quelques  - uns  avoient 
JJ  été  faifis  d’une  telle  frayeur  , qu’ils 
jj  s’étoient  portés  à des  réfolutions  ex- 
JJ  trèmes.  « U vouloir  parler  de  Domi- 
tius,  dont  l’aventure  eft  des  plus  fingu- 
liéres. 

Nous  avons  vû  que  depuis  plufieurs  Oomitiui 
années  Domitius  s’étoit  déclaré  i’en- s'empoî- 
nemi  perfonnel  de  Céfar.  Il  avoir  tra-  Médecin 
vaillé  avec  acharnement  à le  faire  révo-  «Jonnç  un  ro- 
quer , & en  dernier  lieu  il  s’étoit  fait  fieu*de  poi- 
donnçr  fa  place  par  le  Sénat.  Jugeant 

Rij 
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A».  R.  70Î.  donc  de  la  haine  de  Céfar  pour  lui  par 
celle  qu’il  portoic  lui -même  à Céfar, 
iiî!  14.  ’ Ibrfqu’il  fe  vit  près  de  tomber  en  fa 

puiflance , il  n’en  efpéra  aucun  quar- 
tier : & courageux  par  timidité , il  ré- 
folut  de  fe  donner  la  mort , pour  ne 
point  mourir  au  gré  ôc  par  l’ordre  de  fon 
ennemi.  Il  ordonne  à Ion  médecin , qui 
croit  un  de  fes  efclaves , de  lui  préparer 
du  poifon  ; & lorfque  le  breuvage  lui  eft 
apporté,  il  l’avale  avec  conftance,  & fe 
jette  fur  fon  lit.  Quelques  heures  après 
arrive  Lentulus , C|ui  lui  fait  le  récit  de 
la  clémençe  de  Cefar.  Alors  Domitius 
au  défefpoir  fe  lamente , ôc  s’accufe  lui- 
même  de  précipitation  & d’aveuglement. 
Son  médecin  le  confola  : »*  Raffurez-vous, 
n lui  dit-il , c’eft  un  foporatif,  & non  pas 
J»  un  poifon  mortel  que  je  vous  ai  donne, 

»*  Il  ne  vous  en  arrivera  aucun  mal.  « 
Domitius  reprit  courage  % ôc  attendit  le 
moment  où  il  lui  faudroit  paroître  devant 
Céfar. 

céfar  par-  fut  au  point  du  jour  que  Céfar  ' 
i commanda  qu’on  lui  amenât  tous  les 
"ousceuxqu’ii  Sénateurs  , les  fils  de  Sénateurs  , les 
avoir  fait  pri-Xribuns  dcs  foldats  , & les  Chevaliers 
^Milliers  avec Romaij^s.  Outre  Lentulus  & Domitius, 

• perfonnages  confulaires,  il  y avoit  dans 
la  place  trois  autres  Sénateurs , dont 
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l’un  étoit  aâruellement  Quefteur  j & de  an.  R.  70  j. 
plus  le  fils  de  Domitius  , & plufieùrs^^’^'*' 
jeunes  gens  de  diftindlicm  , un  grand 
nombre  de  Chevaliers  Romains , enfin 
des  Dédirions  ou  Sénateurs  des  villes 
municipales  voifines  , qui  avoient  été 
mandés  par  Domitius.  Céfar  donna  fes 
ordres  pour  qu’on  les  mît  à couvert  des 
infultes  du  foldatj  & après  quelques 
reproches  fur  leur  animohté  contre  lui , 
qu’il  prétendoit  n’avoir  pas  méritée,  il 
les  renvoya  tous  fans  tirer  d’eux  aucune 
vengeance,  fans  en  exiger  aucune  pro- 
mené. Il  fit  plus.  Domitius  avoit  ap- 
porté à Corfinium  fix  * millions  de  fef-  .* 

i ...  . , / J , Ctnqu<ir:u 

terces,  qui  lui  avoient  cte  donnes  pzr mille  Uvns, 
Pompée  pour  payer  fes  troupes.  C’éroit 
donc  un  argent  qui  appartenoit  à la  Ré- 
publique : & Céfar  pouvoir  fe  l’appro- 
prier. Il  le  rendit  néanmoins  à Domi- 
tius, ne  ^ voulant  pas  paroître , dit -il 
liii-niême,  refpeéter  feulement  la  vie 
des  hommes , mais  être  exemt  de  toute 
avidité  pour  leur  argent.  Quant  à ce  qui 
regarde  les  troupes  de  Domitius , il  les 
enrôla  fous  fes  enfeignes , & les  fit  bien-  • 
tôt  après  pafler  en  Sicile. 

Tel  cft  le  fyftême  de  conduite  que 

a K:  conttncDtior  in  vita  I nia  ruitTe  videatur.  Ci«f,  de 
hominuiQ , quàm  in  pccu-  ] B.  Civ.  l.  1.  r. 

R iij 
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Am.  r.  703.Céfar  fe  prefcrivoit  dans  cette  première 
Ar,  J.  C.  4p.  ^ ^ fuivüit  fidèlement , ou 

peu  s’en  faut , dans  toutes  les  autres  : 
conduite  louable  par  toutes  fortes  d’en- 
droits  j par  la  clémence  envers  les  chefs  , 
fi  rare  dans  les  guerres  civiles;  par  l’u- 
’ tilitè  confidèrable  de  groflir  fes  for- 

> ces  à chaque  viètoire,  en  s’attachant  les 
foldats  vaincus  ; par  l’honneur  qu’une 
telle  gènérofité  faifoit  à fes  armes  & à 
fa  caufe,dont  elle  couvre  encore  aujour- 
d’hui l’injuftice  aux  yeux  de  bien  des 
gens. 

Cèfar  fe  félicite  luUmême  à ce  fujet 
dans  une  lettre  à deux  de  fes  amis.  Bal- 
bus  & Oppius  : mais  il  découvre  en 
même-teras  le  motif  d’intérêt  & d’am- 
bition , d’où  par  toit  fa  douceur.  j>  Je 
î>  fuis  a charmé , leur  dit-il , que  vous 
« approuviez  ce  que  j’ai  fait  à Gorfi- 

» nium Tentons  de  regagner  par 

SJ  cette  voie , s’il  eft  poflible  , tous  les 
« efprits  & de  nous  procurer  une  lon- 
j>  gue  jouiflançe  des  fruits  de  la  vic- 
s>  toire.  Car  les  autres , en  fe  montrant 


a Gaiideo  mehercule 
vos  (igiiUîcare  licteris  , 
quàm  vaidc  probetis  ea 
qux  apud  Corfinium  geAa 

funt Tentemus  hoc 

modo  , (î  pofTumus , om- 


nium voluntates  recupe> 
race  , & diutucnâ  viâoriâ 
uci  : quoniam  reliqui  ctu- 
delitate  odium  efTugcre 
non  pocuetunt  , neque 
viâotiam  diucius  tcneie  » 
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,»  crjÉs , n’ont  pu  éviter  la  Jiaine  publi- 
« que,  ni  jouir  iong-tems  de  leur  vic- 
$3  toite , excepté  Sylla , que  je  fuis  tcès- 
s>  réfolu  de  ne  point  imiter.  Donnons 
j>  l’exemple  d’une  nouvelle  façon  de 
j>  vaincre , & afliirons  4iotre  fortune  pat 
« la  clémence  & par  l’iinmanité.  « On 
voit  dans  cette  lettre  la  réfolution  dé- 
terminée où  Céfar  étoit  dès  lors  de 
s’emparer  de  la  fouveraine  puiffance  ^ 

& de  s’en  maintenir  en  ^olTeflfion  ; d ou 
il  s’enfuit  que  toutes  fes  négociations 
pour  la  paix  n’étoient  point  férieufes , 
ou  avoient  pour  but  d’amener  Pompee 
à lui  demeurer  fournis  avec  le  refte  des 
citoyens  , ce  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
d’efpérer. 

Domitius  & Lentulus , au  fortir  du  cû.  ad  Ate, 
camp  de  Céfar , allèrent  cacher  leur  ^ 
honte  dans  des  maifons  de  campagne, 
où  ils  fe  tinrent  quelque  tems  renfer- 
més , fe  livrant  à de,  triftes  réflexions. 

Lentulus  meme  difoit  qu’il  en  avoir  aflez 
' fait  pour  Pompée  , & qu’il  fe  croyoit 
obligé  à fe  montrer  reconnoiflant  du 
bienfait  d’e  Céfar.  Bientôt  néanmoins  . 
nous  les  verrons  reparoître  l’un  l’au- 


præter  unum  L.  Syllam  , 
quem  iniitacurus  non  fum. 
Hzc  nova  (îc  ratio  vincen* 


di , ut  mirericordiâ&  libe* 
ralitateiios  iHuniamus.  Ep. 
Caf.  atud  Çic.  ad  Alt.  /.IX.  * 
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Cé<arpour- 
fuit  Pompée, 
»l'ii  s’cafetme 
<i<iQS  Brindei. 


55?i  Claudius  ET  Cornélius  C^s; 
tre  dans  le  parti  de  Pompée , & 
guer  par  leur  acharnement  contre  celui 
à qui  ils  étoient  redevables  de  la  vie. 
On  ne  feroit  point  étonné  que  Céfar 
traitât  cette  conduite  d’ingratitude  pu- 
aiiïable.  Mais  fcn  ame  fiére  & géné- 
reufe  ne  connoilToit  point  un  pareil  lan- 
gage : il  s’explique  fur  ce  fujec  de  la  fa- 
çon du  monde  la  plus  noble  d.ans  une 
lettre  à Cicéron.  » Ce  * n’eft  point,  dit- 
« il , une  raifon  pour  moi  de  me  repen- 
M tir  de  ma  clémence , que  d’apprendre 
>»  que  ceux  que  j’ai  renvoyés  de  Corfi- 
» nium  font  partis  pour  aller  me  faire  la 
sî  guerre.  Je  fuis  charmé  qu’ils  fe  mon- 
s>  trent  toujours  dignes  d’eux  - mêmes  , 
V comme  il  me  convient , à moi,  de  ne 
» me  point  démentir.  « 

Célar  n’étoit  refté  que  fept  jours  de- 
vant Corfinium  : ôc  dès  le  moment, 
qu’il  eut  terminé  cette  importante  af-" 
faire,  il  décampa;  & quoique  la  mati- 
née fût  déjà  alTez  avancée , il  fit  une  traite 
aulîi  forte  que  peut  faire  en  un  jour  une 
armée  en  marche.  Il  alloit  à la  pourfuite 
de  Pompée  , qui  n’avoit  plus  d’autre 


a Mcum  Ta^um  probari 
i Te  , tritimpho  gaudio 
Neqiic  illurl  me  movet  , 
quàd  ii  qui  i me^dimifli 
iuat  dirceflUTe  dicuatm , 


ut  mihi  riicfus  belluni  in<  • 
ferrent.  Nihil  enim  malo  , ' 
q’iàm  8c  me  mcî  lîinitem 
efTe,  Sc  illo»  fui.  Fp  C«c/î  ' 
aJ  Cic,  U IX.  ad  Au* 
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tefTource  que  de  fe  retirer’ dans  Brindes.  Am.  R.  7*}* 
Quoiqu’il  en  fût  beaucoup  plus  proche 
que  Céfar , Cicéron  craignoit  encore 
qu’il  ne  fût  prévenu  par  fon  ennemi. 

»»  C’eft  a un  monftre  , difoit-il  avec  ef- 
»rfroi,  que  cet  homme-U,  pour  l’afti- 
3>  vité , la  vigilance , la  célérité.  « Pom- 
pée eut  néanmoins  le  tems  d’arriver  à 
Brindes  , & de  s’y  enfermer  avec  ce 
qu’il  avoir  pu  amaflTer  & fauver  de  trou- 
pes. Le  nombre  en.  étoit  médiocre, 
quoiqu’il  n’eût  méprifé  aucune  efpéce 
de  fecours , & qu’il  eût  armé , fi  nous 
en  croyons  Céfar  , jufqu’à  des  patres 
ôc  à des  efclaves.  Céfar  fe  rendit  devant 
la  place  le  huit  Mars  , amenant  fix  Lé- 
gions , dont  quatre  de  vieilles  troiipes , ■ 

& deux  de  nouvelles  levées.  C’étoit  avoir 
fait  bien  de  l’ouvrage  depuis  le  huit  ou 
le  neuf  Janvier , que  de  s’etre  rendu  mai-  Nouvelles 
tre  de  toute  l’Italie , à l’exception  d’une  v«s1a 

feule  ville.  paix.  Il  a que!» 

Sur  fa  route  il  avoir  fait  prifonnier  Cn.  ^''vérité  des 
Magius , Ingénieur  * en  chef  de  Pom-  faits  dans  fes 
pée , & fuivant  fa  pratique  il  l’avoit  fur  


Cummeaui- 

res. 


a Hoc  tip-ff  horribili 
vigilamiâ  » celetitaie»  diü- 
gentiâ  cA.  Cic-  ad  An- 
Vin.  9. 

* Je  hai;arde  cette  façon 
de  traduire  Piaefcftut  fa* 


brum , quifignifie  à la  let- 
tre Commandant  des  .ou* 
vriers  qui  marchent  à la 
fuite  d’une  armée.  D’A- 
tlancourt  traduit  , luteor^ 
^dant  des  machines.  " , 
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j,!  Aw.  R.  703. le  champ  mis  en  liberté,. 6c  renvoyé  5. 

I Général , en  le  chargeant  de  deman- 

der & de  prefler  une  entrevûe' comme 
une  voie  fûre  pour  pacifier  toutes  cho^- 
,fes.  Il  dit  dans  fes  Commentaires  que 
Magius  ne  lui  apporta  point  de  réponfe 
de  la  part  de  Pompée.  Mais  nous  avons 
une  lettre  de  lui'à  Oppius  & à Balbus-, 

I qui  prouve  le  contraire.  Pompée ^ dit-il, 

Ep.Cxf.apud  m’a  envoyé  Magius  pour  traiter  de  paixi 
' MX  je  lui  ai  répondu  ce  que  j’ai  jugé  à propos. 
^ ' Il  eft  difficile  d’expliquer  ( cette  contràdi- 

j étion , fi  ce  n’eft  en  fuppofànt  c^ue  Céfar 

J ne  s’eft  pas  piqué  d’une  fidélité  ferupu^ 

I leufe  fur  les  faits  dans  fes  Commentaires, 

futtout  dans  la  partie  qui  regarde  lia. 

Suet.Ca/.c. guerre  civile.  Afinius  Pollion,  qui  l’ac- 
'•  compagna  dans  plufieurs  de  fes  expédi- 

• rions  , l’en  aceufoit  expreffément , au 

' rapport  de  Suétone.  Ainfi  ce  grand  hom- 

me , cette  ame  fi  élevée  & fi  généreufe , 
ne  craint  point  de  fe  déshonorer  par  un 
menfonge , & d’altérer  la  vérité  dans  un. 
' ouvrage  deftiné  à la  poftérité.  Voilà  les 

fruits  de  l’ambition. 

, Pompée  n’étoit  pas  plutôt  entré  dans 

Brindes , qu’il  en  avoit  fait  partir  Mé- 
■ tellus  Scipion  pour  fon  Gouvernement 
de  Syrie,  & en  même  tems  Cn.  Pom- 
pée fôn  fiB  aîné  , leur  ordonnant  à l’un 


t 
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& à l’autre  de  lui  afTembler  de  toutes  Ah.r.  7a  j. 
les  parties  de  l’Orient  de  puilTantes  for- 
ces  de  terre  & de  mer.  Il  engagea  auflî 
les  Confuls  à palTer  avec  trente  cohor- 
tes à Dyrrachium  * dans  l’Epire , où  il  * Dura^^a. 
fe  difpofoit  à les  fuivre.  11  fe  défioit 
d’eux , & furtout  de  Lentulus , que  Cc- 
far  ne  celToit  de  folliciter  par  l’entremife 
de  Balbus  , lui  faifant  les  plus  grandes 
promelTes  J s’il  vouloir  revenir  à Rome. 

Le  dép  art  des  Confuls  rompit  à cet  ' 
égard  les  mefures  de  Céfar  ; & Caninius 
Rébilus,  Uun  de  fes  Lieutenans,  ayant 
voulu  entamer  par  fon  ordre  une  né- 
gociation avec  Scribonius  Libo  beau- 
pére  de  Sextus , le  plus  jeune  des  fils  de 
Pompée,  il  lui  fut  répondu  qu’en  l’ab- 
fence  des  Confuls  il  n’étoit  pas  poflible 
de  traiter. 

Céfar  ne  s’occupa  donc  plus  que  du  cffataflîi^c 
deflein  d’enfermer  Pompée  dans  Brin- 
cfes  , & pendant  qu’il  afliégeoit  la  place 
du  côté  de  terre , il  entreprit  de  con- 
ftruire  une  digue  & une  eftacade  pour 
boucher  l’entrée  & la  fortie  du  port. 

On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  vi- 
gueur autour  de  ces  ouvrages  pendant 
neuf  jours  : au  bout  defquels  les  vaif- 
feaux  qui  avoient  tranfporté  les  Con- 
fuls étant  revenus  avant  que  les  travaux 
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..  70}.  de  Ccfar  fuflent  achevés , Pompée  pré  ^ 
•C..4?.  p^j.^  toutes  chofes  pour  rembarque- 
ment des  vingt  cohortes  qu’il  avoit  avec 
lui. 

Craignant  qu’au  moment  du  départ 
Céfar  n’entrât  dans  la  ville  & ne  vînt 
l’attaquer , il  mura  les  portes , il  ferma 
les  rues  & les  places  avec  des  baricades  , 
ou  les  coupa  par  des  fclTés,  qu’il  rem- 
plit de  poutrelles , & de  pieux  pointus 
recouverts  de  claies  & de  terre.  Enfin 
il  garnit  d’une  double  paliirade  de  pieux 
très -forts  & très -aigus  les  *deux  rues 
qu’il  laiflbit  libres  pour  gagner  le  porc, 
Lorfque  tout  fut  prêt , pendant  que  les 
foldats  s’embarquoient , il  lailTa  fur  le 
mur  & dans  les  tours  quelques  archers 
ôc  quelques  gens  de  trait  j qui  avoient 
ordre  de  fe  retirer^  à im  certain  fipnal , 
& qu’attendoient  des  barques  légères 
avec  lefquelles  ils  dévoient  rejoindre 
flore. 

• Il  avoir  fait  défenfe  aux  habitans  , 
dont  il  fe  défioit , de  fortir  de  leurs  mai- 
fons.  Ils  trouvèrent  pourtant  moyen 
d’avertir  Céfar  du  départ  de  Pompée. 
Auflitôt  les  échelles  font  plantées  devant 
les  murailles , & Céfar  pénétre  dans  la 
ville.  Mais  fes  foldats  alloient  s’engager 
dans  ces  folTés  & ces  pièges  préparés 


Digiti-'r'--:  1' , '.'gk 


Claüdius  ET  Cornélius  Cons.  397 
rennemi.  Les  habitans  de  Brimies  am.  R. 
les  avertirent  encore  de  ce  danger.  Pour 
Téviter,  il  fallut  qu’ils  fifîent  un  long 
circuit  : &c  pendant  ce  tems , Pompée  ' 
eut  la  facilité  de  s’éloigner  de  la  terre. 
Seulement  deux  vailTeaui^  embarralfés 
dans  les  digues  de  Céfar  furent  pris  avec 
les  foldats  qui  les  montoient.  * 

Ain(i*Pompée  partit  en  fugitif  de  ce  Réflexioii 
meme  port , ou  peu  d années  aupara-  rompée. 
vant  il  avoit  abordé  avec  tant  de  gloire, 
amenant  une  armée  viétorieufe  & char- 
gée des  dépouilles  de  l’Orient.  Après 
avoir  commencé  par  abandonner  à fon 
rival  la  capitale  de  l’Empire , il  lui  aban- 
donné ici  toute  l’Italie  : conduite  tirrii- 
de , s’il  lui  étoit  poflîble  de  faire  autre- 
ment y prudente  , s’il  ne  pouvoit  que 
par  cette  voie  fe  donner  le  tems  de  fe 
rortifier.  Plutarque  attefte  que  plufieurs 
ont  regardé  le  parti  qu’il  prit  dans  cette 
conjonfture  & la  manière  dont  il  l’exé- 
cuta, comme  un  des  traits  qui  font  le 
plus  d’honneur  à fon  habileté  dans  la 
guerre  : & quiconque  confidérera  quels 
avantages  & quelle  fupériorité  Céfar 
avoir  alors  fur  lui , aura  peine , félon  ce 
que  je  m’imagine  , à ne  pas  entrer  dans 
cette  penfée.  Il  n’y  auroit  eu  vraifembla- 
blemem  qu’une  voix  là-delTus , (i  Pompée 
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An.  R.  70}.  eût  vaincu  Céfar  dans  les  plaines  de 

A"-'-C-4^-pharfale.^ 

Son  tort  eft  de  ne  s’être  pas  préparé 
avant  le  choc  , ôc  d’avoir  bravé  fon  en- 
nemi fans  avoir  encore  de  quoi,  foutenir. 
fon  attaque.  Il  eft  vrai  que  le  pofte  de 
Céfar  étoit  bien  plus  commode  que  le 
' lien  pour- commencer  la  guerre.'  Céfar 

entroit  de  plein  pied  de  fa  Province  en 
Italie  : du  Rubicon  à Rome  la  diftance 
^ eft  petite  : au  lieu  que  les  Légions  de 
Pompée  en  Efpagne  ne  pouvoient  venir 
à lui , qu’en  traverfant  la  partie  méri- 
dionale des  Gaules , dont  Céfar  étoit  le 
maître.  Il  arriva  de  - là  que  Pompée  ne 
tira  aucun  autre  fervice  des  excellentes 
troupes  qui  le  reconnoiftoient  pour  leur 
Général , que  de  gagner  du  tems  pour  eu 
amafter  de  nouvelles. 

céfar,  réfo-  Céfar  eût  bien  fouhaité  fuivre  Pom- 
Efpag*!'"  en-  Gféce  , & profiter  de  fon  trou- 

voye  valérius  ble  & de  fa  foiblelTe  aéluelle  pour  ter- 
& cuûon"w  ‘T^iner  tout  d’un  coup  la  guerre  par  fa 
Sicile.  défaite.  Mais  il  n’avoit  point  de  vaif- 
feaux  : & de  plus  il  appréhendoit,  que 

fiendant  qifil  feroit  au-delà  des  mers  , 
es  Lieutenans  de  Pompée  en  Efpagne , 
Afranius  & Pétreius , ne  vinlTent  avec 
leurs  cinq  Légions  tomber  fur  la  Gaule , 
& peut-être  même  fur  l’Italie.  11  réfolut 
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donc  dô  commencer  par  s’ôter  cette  in-AM.  R.  70?. 
quiétude , & d’aller  a d’abord  en  Efpagne  ^ 
combattre^  difoit- il , des  troupes  lans 
Général,  pour  revenir  enfuite  contre  un 
Général  fans  troupes.  Il  prit  fur  le  champ 
les  précautions  nécelTaires  pour  alTurer 
pendant  fon  abfen^e  les  côtes  & les  > 
environs  de  l’Italie.  Il  ordonna  aux  Ma- 
giftrats  des  villes  municipales  fituées  fur 
la  mer  de  raffembler  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  de  vaifleaux , ôc  de  les  faire  con- 
duire à Brindes.  Il  envoya  Valérius  l’un 
de  fes  Lieutenans  en  Sardaigne , & Cu- 
rion  en  Sicile,  pour  fe  rendre -maîtres 
de  ces  deux  îles , d’ou  Rome  tiroit  prin- 
cipalement fa  fubfiftance.  Curion  avoir 
ordre,  lorfqu’il  auroit  fournis  la  Sicile , 
de  pafler  en  Afrique.  Pour  lui , il  crut 
jiécelTaire  de  fe  montrer  à Rome. 

V alérius  n’avoit  qu’une  Légion  : mais  peuples 
il  n’en  eut  pas  même  befoin  pour  exécu-gha^Vm  coû- 
ter fa  commiflion.  Au  premier  bruit  de  « > 

r L I L 1 • J r • vcmValéiius. 

Ion  approche , les  habitans  de  Cagliari 
chaflerent  de  leur  ville  Cotta,  qui  com- 
mandoit  dans  l’île  pour  le  Sénat  & pour 
Pompée.  Toutes  les  autres  villes  de  Sar- 
daigne étoient  dans  les  memes  fenti- 
**mens.  Ainli  Cotta  fot  obligé  d’aban- 

a Ire  fe  ad  exeicitum  | Turum  ad  ducem  (tne  exe^ 

£nee  duce  , Sc  iode  icvcc-lcitu.  ô'uet,  C<tf.  c.  ^4. 
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tire de  la  Si- 
cile , fani  at- 
tendre Cu- 
fion. 
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donner  fa  Province  ûc  de  fe  tetiret  en 
Afrique,  & Valérius  n’eut  que  la  peine 
de  venir  occuper  un  pofte  qu’il  trouva 
vacant.  ^ 

Caton  avoit  le  département  de  la  Si- 
cile , & il  s’y  comportoit  avec  fa  vigi- 
lance &c  fon  aélivité  ordinaires.  11  fai- 
foit  radouber  les  vieux  vailTeaux  ; il  en 
conftruifoit  d’autres  à neuf  : il  levoit  des 
troupes  non -feulement  dans  fon  île*, 
mais  dans  la  Lucanie  & clans  le  pays  des 
Bruttiens.  Lorfque  tous  ces  préparatifs 
étoient  déjà  prefque  en  état , il  apprend 
qu’Afinius  Pollion  eft  arrivé  à Mefline. 
C’étoit  Curion  qui  l’y  avoit  envoyé,  en 
attendant  qu’il  put  le  fuivre  en  diligen- 
ce avec  trois  Légions.  Caton  , qui  etoit 
à Syracufe  , dépêcha  un  exprès  à Pol- 
lion pour  lui  demander  par  quel  ordre 
& à quel  titre  il  entroit  en  armes  dans 
fa  Province.  Pollion  lui  répondit  que 
c’étoit  par  l’ordre  de  celui  qui  étoit  le 
maître  de  l’Italie.  C’eft  tout  ce  qu’il  . 
pouvoit  dire  de  mieux.  Car  rien  au  " 
monde  n’étoit  plus  irrégulier  , qu’une 
Æomminîon  donnée  par  un  Proconful 
des  Gaules  , pour  aller  chafler  de  Sicile 
celui  que  le  Sénat-  en  avoit  établi  Gou-  , 
verneur.  Pollion  expofa  de  plus  au  mef- 
fager.  de  Caton  ce  qui  s’étoit  pafle  eu 
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Italie  , la  faite  de  Pompée  j & il  ajouta 
que  Curion  le  fuivoit.  Caton , qui  avoit 


Am.  R.  70U 
Ky.3»€., 


en  horreur  les  combats  entre  citoyens  , 
& qui  d’ailleurs  fe  croyoit  bien  aflez 
fort  pour  obliger  Pollion  de  Ibrtir  de 
Sicile  , mais  non  pas  pour  réfifter  à Cu- 
rion , afTembla  les  Syraeufains , & leur 
déclara  que  ne  pouvant  défendre  l’île  , 
fon  delTein  n étoit  pas  d’en  faire  inutile- 
ment le  théâtre  de  la  guerre  ; qu’il  alloit 
donc  fe  retirer , & que  pour  eux  ils  n’a- 
voient  rien  de  mieux  à faire  que  de  fe 
foumettre  au  vainqueur. 

Cette  façon  de  penfer  & d’agir  eft 
afTurément  très-louable  &:  pleine  d’hu- 
manité. Je  voudrois  que  Caton  n’y  eût 
pas  joint  des  plaintes  peu  refpeétueufes 
contre  la  Providence  , qui , difoit  - il , 
avoit  fait  réuflir  Pompée  dans  mille  pro- 
jets injuftes , & l’abandonnoit-lorfqu’il 
défendoit  la  bonne  caufe  & les  droits 
de  la  liberté  publique.  Mais  l’injuftice 
triomphante  & la  vertu  malheureufe 
font  un  fcandale  que  la  feule  révélation 
des  biens  futurs  peut  lever. 

Si  nous  en  croyons  Céfar  , Caton 
ajouta  encore  des  reproches  contre 
Pompée , qui  avoit  attiré  la  guerre  fans 
être  prêt  â la  foutenir.  Ces  réflexions 
auroient  été  bien  déplacées.  Mais  le 
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Am.  R.  70). fait  eft*il  vrai  ? Céfar  hailfoit  Caton  ; 
Av.j.c.4^. ^ peut-être  n’eft-il  pas  fâché  de  jet- 
ter  un  ridicule  fur  fon  ennemi.  Ca- 
ton palTa  de  Sicile  dans  l’île  de  Cor- 
cyre  , & de-là  dans  le  camp  de  Pom- 
pée. 

Incertitudes  Céfar  en  revenant  de  Brindes  à Rome 

& perplexités  . , ■ r i r • ' 

Cicéron.  Vit  Ciccroii , qui  leloii  la  coutume  irre- 
folu  par  trop  de  lumières  , n’avoit  point 
encore  pris  de  parti.  C’eft  une  chofe 
vraiment  curieufe  de  fuivre  & d’étudier 
le  flux  & reflux  des  penfées  contraires 
qui  agitoient  tour  à tour  ce  grand  & 
lublime  efprit , fans  autre  fruit  que  de 
le  tourmenter , & fans  qu’il  pût  par- 
venir â une  conclufion.  Pour  donner 
ici  tout  ce  qui  feroit  capable  d’intérefler 
« le  Leéleur  en  cette  matière  , il  faudroit 

eu.  ad  An.  tranfcritc  trois  livres  de  fes  Lettres  à 
yii.vin.  . Aj;ji(.us..Je  me  renfermerai  dans  ce  qu’il 
y a de  plus  eflentiel. 

Il  quittoit  fon  Gouvernement  de  Ci- 
licie,  comme  je  l’ai  déjaobfervé  , pré- 
cifément  dans  le  tems  que  la  querelle 
s’échauffoit  davantage  entre  Céfar  & 
Pompée , & menaçoit  d’une  rupture 
prochaine.  Il  fut  tout  d’un  coup  frappé  , 
non-feulement  des  fuites  funeftes  que 
devoit  avoir  cette  divifion  par  rapport 
à la  République  en  général , mais  d.e 
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l’embarras  perfoiinel  où  elle  le  mettoir.  Ak.  r.  7o<. 
Il  avoir  cru  faire  un  grand  coup  de  poli- 
tique  en  s’arrachant  à gagner  l’amitié 
de  l’un  & de  l’autre.  C’étoit , félon  lui , 
allier  le  devoir  avec  l’intérêt.  Leur  puif- 
fance  le  mettoir  à l’abri' de  tout  péril: 

& il  ne  craignoit  point  d’être  engagé 
dans  aucune  faulfe  démarche  , ni  par 
Pompée  , qui  fe  gouvernoit  alors  félon 
les  meilleures  maximes , ni  par  Céfar , 
qui  étoit  intimement  uni  avec  Pompée. 

Rien  n’étoit  mieux  penfé  , fi  l’union 
eût  pu  être  durable  entre  deux  ambi- 
tieux. Cicéron  s’étoit  trompé  en  ce 
point  : & il  voyoit  arriver  le  moment 
où  il  lui  faudroit  fe  déclarer  en  faveur 
- de  l’un  contre  l’autre.  Tous  deux  lui 
àvoient  écrit  : tous  deux  lui  témoi- 
gnoient  compter  fur  fon  amitié,  quoi-^ 
qu’au  fond  Céfar  s’en  défiât  un  peu. 

C’eft  ce  qui  jettoit  Cicéron  dans  une 
grande  perplexité.  Son  choix  n’étoit  pas 
douteux  , fuppofé  que  l’on  en  vînt  à 
prendre  les  armes.  « En  a ce  cas , difoit- 
»»  il  à Atticus  , j’aime  mieux  être  vaincu 
s>  avec  Pompée  , que  de  vaincre  avec 
j>  Céfar.  « Mais  on  n’en  étoit  pas  encore 

a Si  cadris  res  geretur  , | tius  e(Tc  , quàm  ciim  alrera 
^idco  cutu  aitcio  vinci  Ta.  • vincere.  Cic,  ad  Act.  Vll.  i. 
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R..  7oj.là.  Il  ne  sagillbit  dans  le  moment  que 
•C*  49*  d’une  conteftation  renfermée  dans  l’en- 
ceinte du  Sénat , ou  du  moins  de  la  ville 
de  Rome.  Xes  chofes  pouvoient  abfo- 
lument  parlant  fe  pacifier , & Cicéron 
eût  bien  voulu  ne  fe  pas  faire  gratuite- 
ment un  ennemi  de  Céfar  , en  s’expli- 
quant avant  le  teins*  11  y trouvoit  même 
de  l’indécence  par  une  raifon  particu- 
C’eft  qu’il  étoit  aétuellement  dé- 
**  * biteur  de  Céfar.  Mais  fur  cet  article  il 

léfolut  de  fe  mettre  en  liberté,  en  payant 
ce  qu’il  devoir , & employant  à cet  ufa- 
ge  l’argent  qu’il  avoit  deftiné  à fon 
Triomphe. 

Car  il  prétendoit  au  Triomphe  *,  com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs  : & cette  préten- 
tion meme  lui  offrit  une  ouverture  donc 
il  profita  avec  joie  pour  diminuer  au 
moins  fon  embarras.  Il  étoit  tout  natu- 
rel qu’il  recherchât  cet  hônneut  : objet 
des  défirs  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mandé des  armées*  Et  comme  la  pour- 
fuite  du  T riomphe  impofoic  la  néceflîte 
de  refter  hors  des  portes  de  la  ville  , 
c’étoit  pour  lui  une  raifon  légitime  de 
ne  point  paroître  au  Sénat.  Pompée  lui- 
même  trouva  bon  qu’il  évitât , en  fe  dé- 
clarant , de  mettre  de  mauvaiie  humeur 
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quelque  Tribun,  qui  fît  oppofition  à faAn.  i 
demande.  Ainfî  toutes  les  querelles  au^'^*  ^ 
fujet  de  Céfar , entre  les  Confuls  & le 
Sénat  tfune  part,  & de  l’autre  les  Tri- 
buns Curion  & Antoine  , fe  palTérent 
fans  que  Cicéron  y fût  impliqué  en  au- 
cune façon.  Il  fe  réfervoit  ainfi  le  rôle 
de  pacificateur , rôle  glorieux  , conve- 
nable à fon  caraétére , à fes  talens  , à fa 
fituation  , & dans  lequel  il  eût  bien  fait 
peut-être  de  perfévérer  jufqu’à  la  fin. 
Mais  fon  cœur  & fes  engagemens  étoient 
pour  Pompée.  U l’exhortoit  en  particu- 
lier à la  paix , réfolu  néanmoins  de  le 
fuivre  s’il  vouloir  la  guerre. 

Ce  n’étoit  pas  qu’il  eût  bonne  opinion 
•des  intentions  de  Pompée.  » La  ® viétoi- 
« re , dit-il , nous  donnera  fûrement  un 
» tyran.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  délire  notre 
>»  bien  & notre  avantage.  Tous  deux  ils 
»>  veulent  régner.  Quel  état  que  le  nôtre 
M dans  la  malhei^eufe  guerre  qui  fe  pré- 
V pare  ! Notre  attente  eft  d’être  prof- 
»>  crits,  fl  nousfommes  vaineus,‘&  efcla- 
j>  ves  fl  nous  fommes  yiéborieux.  Pom- 


a Ex  viâoria  tyrannis 
eziilet.  Neucri  <rx.>vift  eft 
iMe  , ut  nos  beati  fitnus  : 
uterque  legiiare  vult.  De- 
pugna ...  Ut  quid  i iî  vie- 
tas  ftis , ptofetibate  ^ fi  ri- 


cerit , tatnen  ferviat.  Mi- 
randum  in  modum  Çncut 
nofier  Sullani  regni  fimU 
licudincm  concupivic  à- 
J'iia-  <roi  Nillii  ille 

uuquain  minus  obfcuil 
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Ak.  1 
Av.  J. 


4o<>  Claudius  et  Cornélius  Cons. 

'‘^703. U pée  a toujours  fouhaité  une  dcmina- 
* » tion  pareille  à celle  de  Sylla.  Il  ne  s’en 

« cache  point.  Son  langage  ordinaire 
» c’eft  de  dire  : Ce  que  Sylla  a bien- pu  ^ 
•»  pourquoi  ne  le pourrois-je pas  aujji^  Son 
»>  cœur  & fa  bouche  ne  relpirent  que 
»>  Sylla  & les  profcriptions.  « 

Mais , fi  Cicéron  étoit  peu  content  de 
Pompée  , & craignoit  les  fuites  de  la 
vidtoire , il  déteftoit  Célar , & avoit  fa 
caufe  en  horreur.  Il  trouvoit  fes  deman- 
des impudentes , il  le  traitoit  lui-même 
de  brigand  & de  fcélérat  : & lorfque 
Céfar  eut  commencé  les  hoftilités  par 
la  prife  de  Rimiiii  & de  quelques  autres 
villes  , voici  de  quelle  façon  Cicéron 
exprime  fon  indignation.  « O » l’homme, 
infenfé  & miférable  tout  à la  fois , s’é- 
»>  crie-t-il , qui  n’a  pas  même  d’idée  du 
» beau  & de  la  vraie  gloire  ! Et  tout  ce 
« qu’il  fait , il  dit  qu’il  le  fait  pour  la  dé- 
» fenfe  de  fonhonneurlDù  eft  donc  l’hon- 
5»  neur,  finon  dans  la  pratique  de  la  vertu? 
« Les  loix  du  devoir  & de  la  vertu  per- 


tulit.  Quàm  crebro  illud? 
S alla,  potuit , tgo  non  po- 
tero  ? Sullatutic  auimus 
ejus  8c  profctipturit.  Cic, 
ad  Att.  VII.  ï.  VIII.  II. 
Vil.  7.  IX.  7.  £•  10. 
r a O hominem  amen* 
teni  Çc  mifccum  , qui  ne 


umbram  quidem  th  xaXv 
viderit  ! Arque  hzc  aie 
omnia  fe  facere  dignita* 
ris  caufâ.  Ubi  eil  autem 
dignitas,  nili  ubi  honeliasi 
Num  houeAum  igitur  ha* 
bere  exercitum  nullo  pu- 
blico  concilio  3 occupaie 
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»*  mettent-elles  d’avoir  une  armée  fansAw.  R.  7<m*' 
»>  autorité  publique  , de  s’emparer 
ï»  villes  de  fes  citoyens  pour  fe  frayer  un 
»»  chemin  à la  prife  de  fa  patrie  , de  pro-  • 
j>  jetter  une  abolition  générale  de  tou- 
n tes  les  dettes , le  rappel  des  exilés , & 
ï>  mille  autres  attentars , afin  de  parve- 
5»  nir  à la  tyrannie  , la  grande  divinité 
»>  des  ambitieux  ? Qu’il  garde  pour  lui 
ï»  fa  fortune.  Quant  à moi , j’eftime  plus 
« une  feule  promenade  avec  vous  dans 
s>  votre  maifon  de  campagne , que  toutes 
» les  royautés  de  cette  efpéce  : ou  plutôt 
j’aimerois  mieux  mourir  mille  fois  , 

« que  d’avoir  jamais  une  femblable  pen-' 

« fée.  Quand  vous  le  voudriez,  medites- 
M vous  , les  forces  vous  manquent  pour 
« l’exécution.  J’en  conviens.  Mais  au 
» pouvoir  de  qui  n’eft-il  pas  de  délirer  & 

» de  vouloir  ? Or  c’eft  précifément  cette 
» volonté  que  je  regarde  comme  quel- 
» que  choie  de  plus  miférable , que  le 

I 

urbes  dvium , quo  facilior  cino  Tôle  malim  , quâm. 
fit  aditus  ad  '.lariiatn  , otnnia  ifUus  modi  régna  ; 

ctio’oKO'iràc  , 9uyd(S'cei  vcl  pOtiOs  mori  tnillics  , 

. fexcenta  alia  fcelera  quàm  femel  ifiius  modi 
moliri^  r«ï3(ay|«.*>îri(vâ;’  quidquaiii  cogitare.  Quid 
iX’ii  TufAi^iS'tt.  ; Sibi  ha>  u tu  veiis  ? inquis.  Age  : 
beat  fuam  fottunain.  Unam  quis  efl , qui  veile  non  li- 
mchercule  tecum  apiica-  I ceat  > Sed  ego  hoc  ipfum  * 
cioncpi  io  illo  Lucie- 1 veile  mifeiius  duco  • quâm 
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Rn.  r.  70}.  » fupplice  de  la  croix.  Je  ne  connoiï- 
Av.  qu’un  degré  de  mifére  àu-deirus  : c’eft 

» de  réuiïîr  dans  un  vœu  auffi  injufte.  « 

• Quoi  de  plus  véhément  que  cette  in- 
vedive  ? quoi  de  plus  beau  que  ces  fen- 
timens  ? 

Si  l’on  ajoute  à cela  que  Cicéron  dans 
les  commencemens  comptoir  que  la  vic- 
toire de  Céfar  feroit  cruelle , qu’il  ver- 
lèroit  le  fang  comme  Cinna,  qu’il  con-, 
fifqueroit  & pilleroit,  comme  Sylla,  les 
biens  de  fes  adverfaires , en  un  mot  que 
ce  feroit  un  fécond  Phalaris  , on  conce-^ 
vra  quelle  aver/îon  notre  Orateur  dévoie 
avoir  pour  le  rival  xle  Pompée  : & â 011 
fe  rappelle  d’un  autre  côté  ce  qu’il  pen- 
' foit  de.  Pompée  lui-même  , on  ne  fera . 

point  étonné  qu’il  écrivît  à fon  ami  : 
» Je  a vois  qui  je  dois  fuit,  mais  je  ne 
M fais  pas  à qui  m’attacher.  « 

Cependant  la  pente  de  fon  cœur  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , l’entraînoit  vers 
Pompée.  Ce  n’étoit  pas  feulement  ui> 
motif  de  reconnoilTance  pour  le  'bien- 
fait de  fon  rappel  : ç’étoit  amour , c’é- 
toit  tendrelfe.  Il  blâme  fouvent  dans  les 
lettres  qu’il  écrit  à Atticus  la  conduite 

în  çrucem  toHi.  Una  rei  cA  a Quem  fugiam , habeo  j 

eâ  Tnirsrior^  adipifei  quod  quem  fequar  , non  habeo. 
ica  vo'neris.  Cic.  ad  Au.  tic.  ad  Att,  VllI.  7. 

VU.  II.  • 

& 
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ClAÜDIUS  et  CoïlNEtlÜS  CoNS. 
ic  les  démarches  de  ce  Général  j mais  am,  r.  70; 
c’eft  avec  une  douleur  amère,  avec  un^^*^*^* 
regret  infini.  Après  le  trait  de  clémence 
envers  les  prifonniers  de  Corfinium  qui  * 
fit  tant  d’honneur  à Céfar  , & qui  par 
contrecoup  tournoit  à la  honte  de  Pom- 
pée , Cicéron  eft  affligé  de  ce  parallèle. 

}»  N’eft-ce  » pas  , dit  - il la  chofe  du 
» monde  la  plus  trifte  , que  celui  donc 
w la  caufe  eft  déteftable  , s’attire  des  ap- 
« plaudiffemens , pendant  que  le  défen- 
» feur  de  la  bonne  caufe  mérite  toutes 


»»  fortes  de  reproches  ôc  de  blâmes  ? que 
JJ  l’un  pafle  pour  le  fauveur  de  fes  enne- 
M mis  mêmes , & l’autre  pour  le  défer- 
»»  teur  de  fes  amis  ? « Il  ajoute  quelques 
autres  réflexions  dai^  le  même  goût  : 
puis  il  s’arrête  tout  court  ; »>  Finmbns  , 
JJ  dit-il  : car  j’augmente  ma  douleur  feu* 
JJ  réfléchiffant  fur  ce  qui  la  caufe.  « ' 

• Cette  tendreffe  fe  renouvelloit  à cha- 
que _ fâcheux  incident , â chaque  péril 
qui  menaçoit  Pompée  de  plus  près. 
jj'O  **  douleur , s’écrie- t-ir*.  on  nous  an- 
>j  nonce  que  Céfar  eft  à la  pourfuite  de 

amicorum  ? . . . . Sed  hæc 
otnittamas  : augemusenim 
do!oretn  retraûando.  Ctc 
ad  Alt.  VlII.  9. 

'!>  Pampcium  , ô rem 
acerbam  ! petfcqui  Cxfar 
dicitur.  Perfeqiii  Cicrai 

Tome  XII/.  S 


a Quid  hocj  mirenus  , 
quàm  aherum  platifus  in 
fccdiiTimâ  caufl  quaercre  , 
alcerum  offenfioncs  in  op- 
timâ  f alterum  exidtm^ri 
confetvatoreni  inimico- 
rum  . alccruni  defecrorem 
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410  Claüdiüs  et  Cornélius  ConsJ.. 
An.  r 705.  ,>  Pompée.  Céfar  pourfuivre  Pompée  t 
Av.  J.  c.  4^.^^  Dans  quel  deffein , grands  Dieux  1 ell- 
» ce  pour  le  tuer  ? Ah  malheureux  que 
• » je  fuis  1 Et  nous  n’allons  pas  tout  tant 

Ci  que  nous  fommes  lui  faire  un  rempart 
» de  nos  corps  l Vous  gémiflez  fans  dom 
»>  te  comme  moi  , mon  cher  Articus, 
»>  Mais  que  faire  ? Nous  fommes  vain- 
» eus  , accablés  , fubjugués , & réduits 
*»  à une  impuillance  totale.  « 

11  avolt  été  diflSciie  à Cicéron  de  fui- 
vre  Pompée  dans  fa  retraite  , & il  n’en 
avoir  pas  eu  une  volonté  pleine  , parce 
que  tout  ce  qui  fe  faifoit  lui  déplaifoit. 
Rome  abandonnée  , Corfinium  non-fe- 
coutu , fur-tout  le  delTein  de  s’enfuir  hor^ 
de  riralie  le  révoljpit  étrangement.  Et 
Pompée  avoir  pris  toutes  ces  différentes 
réfol  utions  trcs-myftérieufement  y fans 
en  communiquer  rien  à perfonne  , fans 
prendre  confeil  que  de  lui-même.  Ce- 
pendant lorfque  Cicéron  le  fut  affiégé 
dans  Brindes  , & encore  plus  lorfc  ’il 
le  ,vit  parti  pour  la  Grèce  , il  fut  au  dé- 
fefpoir.  II  fe  reprochoit  amèrement  de 
ne  l’avoir  point  accompagné  pai:  - tout  : 

i ■ ' ' ' ■ * 

Pbmpeîunj  ! quid  î ut  in-  qiioque  ingeixiifcis, 
terfiLiac  ? O nie  miferum  ! quiU,  facia.nuis  î Vrdli  > og- 
Et  non  omnes  corpora  no-  pteïfi  , capti  plane  funius. 
ftta  oppoiiiaius  î lu  qup  tii  Cic.  ad  Att.  VII.  *), 
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il  fie  regardoit  comme  ayant  commis  enAw.  R.  793. 
cela  1 action  du  monde  la  plus  honteufe  ; ^ 

fa  douleur  palToit  toute  mefure.  Il  ^ fê 
compare  lui-même  dans  cette  fîtuation 
a un  amant , qui  a été  dégoûté  pendant 
quelque  tems  par  les  façons  deplaifan- 
tes , &:  par  1 air  négligé  & mal  ajufté  de 
celle  qu  il  aime.  » De  même , dit-il , la 
»■  turpitude  de  cette  fuite  , tant  de  né- 
g^lgcnces  impardonnables  m’avoient 
•>  f^t  oublier  ma  tendrefïe.  Je  ne  voyois 
»»  rien  dans  tout  ce  que  failoit  Pompée, 

» qui  méritât  que  je  le  fuivifle  dans  fa 
» fuite.  Maintenant  qu’il  eft  parti , mon  , 

» amour  fe  reveille  : je  ne  puis  fuppor- 
» ter  de  me  voir  éloigné  de  lui  : ni  les 
»>' livres  , ni  les  lettres , ni  toutes  les  ré* 

» flexions  de  la  Philofophie  ne  peuvent 
» me  guérir.  Je  tourne  jdur  & nuit  les  ' 
»-yeux  vers  la  mer , comme  un  oifeau 
» qui  cherche  à prendre  l’eflbr  , Ôc  i 
» s’envoler.  « 

. Ces  mou vemens  étoient  très -vifs  , 
mais  enfuite  diverfes  réflexions  les  con- 

a Sicut  I*  t«i7ç  ittatiyt'i  INnnc  emer^it  amor  ; nune 
tlicnant  immundæ  , ihful-  Jcfîderium  ferre  non  pof- 
f* , indecoræ  , fie  me  il-  fum  ; nunc  mihi  nihil  !i- 
lios  fugæ  negligentiique  bri  , nihil  litiera;  , nihil 
aeforniitas  avertir  ab  ànio.  doârina  prodeft  : ira  dies 
^ re.  Nihil  cnira  dignum  & «oaei , tanquam  avis 
feciebat , quarc  cjuj  fugæ  j ilia  , mare  profpeUo  » ev<»* 
comitem  me  adjungereta.  pare  ciipio.  IX.  lo. 

s ij 
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Am.  r.  7oj.trebalançoienc.  Cicéron  revenojt  à con- 
A/.  J.  c.  igj  forces  de  Céfar , & fa  redou- 

table aétivité  j & de  l’autre  côté  la  foi-»  • 
blelîe  de  Pompée , & les  fautes  conti- 
nuelles qu’il  croyoit  remarquer  dans  fa 
conduite.  S’il  étoit  peu  fatisfait  du  chef, 
il  méprifoitfouverainementprefque  tous 
ceux  qui  le  fuivoienr.  A commencer  par 
les  Confuls , rien  ® au  monde  ne  lui  pa- 
roilToit  moins  eftimable.  C’étoient  ^ des 
hommes  plus  légers  qu’une  plume , ou 
qu’une  feuille  que  le  vent  emporte.  Il 
VIII.  trouvoit  de  la  bêtife  dans  L.  Domitius, 
de  l’inconftance  dans  Ap.  Claudius.  Au 
contraire  il  ne  lailToit  pas  d’être  frappé 
de  l’exeinple  de  Ser.  Sulpicius  , ^ de 
quelques  autres  graves  perlonnages , qui 
étant  fortis  de  Rome  avec  Pompée  , 
fembloient  fe  rapprocher  infenfiblemenc 
de  Céfar.  Ajoutez  les  follicitations  de 
Céfar  lui-même  , & des  amis  que  Ci-  , 
céron  avoit  dans  ce  parti.  Tout  cela  ne 
furmontoit  pas  la  répugnance  invincible 
qu’il  avoir  pour  Céfar , mais  affoiblilToit 
en  quelque  chofe  fa  détermination  pour 
Pompée,' 

vm.adFern.  Nous  avons  quelques  lettres  de  Cœ- 

iv  t;.  i6.  ^ ^ 


a Cave  putes  quidquam 
elfe  minoris  his  ConruÜ- 
(ms.  VU.  i:. 


b Confules  plumâ  atic 
folio  faciltûs  moTCBtur. 
VIII.  If, 
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CiAUDius  etCorî^eliusCons,  415 
lius  à Cicéron  , où  il  eft  queftion  deAM.  r,  703. 
cette  importante  affaire.  Coellus  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit , mais 
qui  avoir  peu  de  folidité  , & encore 
moins  d’attachement  aux  principes  de 
la  morale.  Il  » écrivoit  fans  façon  à Ci- 
céron , que  dans  les  diffenfions  civiles  , 
tant  que  l’on  ne  conteftoit  qu’en  paro- 
les , il  falloir  embrafler  le  parti  le  plus 
honnête  j mais  que  quand  la  querelle 
venoit  au  pbint  de  fe  vuiiler  par  l’épée , 
alors  on  ^voit  fe  ranger  du  côte  du 

f>lus  fort  regarder  comme  le  meil- 

eur  ce  qui  étoit  le  plus  fur.  Il  avoit 
fuivi  cette  maxime  dans  la  pratique  : & 
quoiqu’il  eût  toujours  paru  zélé  pour 
l’Ariftocratie  & pour  les  Loix , au  mo- 
ment décifif  il  laiffa  Pompée  & le  Sénat , 

& fe  jetta  dans  le  parti  de  Céfar.  Cicé- 
ron étoit  bien  éloigné  d’un  pareil  fyûê- 
me.  » Cœlius  ^ , dit-il  à Atticus  , ne  me 
»>  perfuade  point  de  changer  de  façon  de 
>î  penfer.  Je  le  plains  plutôt  d’en  avoir 
U changé  lui-même.  « 


a llluJ  te  non  arbitror 
fuf^ore  , qiiin  homines  in 
difnrnfione  doineftica  de- 
béant  , quamdiu  civiliter 
fine  atmis  cerrctur,  honef- 
ciorem  feqiii  pattcm  3 ubi 
ad  bclliim  V caitra  veu-  • 
tum  fit , firmioiem  ) Sc  id  i 


meb'iis  Aatuere  quoi  cti« 
tins  fit.  Ep.  14'.- 

b Tantum  abeft  ut  meant 
ille  ( Cir’itis  ) fententiam 
moveat , ut  valde  ego  ipfi , 
quàd  de  Aia  femen./a  de- 
cefTerit  , pœnitendum  pti- 
tem.  de.  ad  Au.  VU.  5.. 
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414  Claudius  ET  Cornélius  Cons. 
ah>  r.  76).  Ni  Céfar , ni  perfônne  de  fa  part , ne 
Av.j.c.  43.  propqfa  à Cicéron  de -porter  les  armes 
enga^g-r  cicé-  ^o^^re  Pompée.  Il  y avoit  & indécence  , 
ron  à venir  & impolÜbilité  viliblo  de  réuflir.  Mais 
1 pa-  écrire  , Sc  lui  écrivit  lui-même 

roître  au  sé-  à dlverfes  reprifes , pour  l’engager  à fe 
ie*rcVufe?*^°*^  tro^^ver  à Rome  avec  lui.  Voici  quel 
étoit  fon  objet.  Il  avoit  extrêmement  à 
cœur  de  décorer  fon’  parti , dont  les 
forces  étoient  grandes  , mais  fans  au- 
cune fplendeuc  , fans  aucnne  dignité. 
Les  Confuls  ôc  tout  le  Sénat  ayant  fui 
avec  Pompée  , il  n’étoit  iÊic  dans  la 
capitale  que  le  menu  .peuple  , Sc  un 
petit  nombre  de  perfonnes  un  peu  plus 
, diftinguées  , telles  qu’Atticus  6c  quel- 
ques autres.  Ainll  Céfar  maître  de  R.Q- 
me  s’y  feroit  vu  feul  en  qùélque  ma- 
nière , ou  du  moins  fans  avoir  de  quoi 
repréfenter  une  image  de  République. 
Pour  parer  à cet  inconvénient , il  fe  fit 
un  point  capital  de  ralTembler  à Rome 
tout  le  plus  qu’il  lui  feroit  pofîible 
d’hommes  titres  , Sc  capables  de  faire 
honneur  à fa  caufe.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’il  agit  vivement  auprès  du  Confiai 
Lentulus , mais  fans  fruit , comme  on 
l’a  vu.  ' Il  fut  plus  heureux  par  rapport 
à quelques-uns  des  Préteurs  , des  Tri- 
buns du  Peuple  , ôc  autres  moindres 
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Clavdius  ET  Cornélius  Cons.  415- 
Magiftrats.  II  gagna  aufli  Ser.  Snlpicius  ,Ak.  r.  70?. 
Volcatiiis  Tullus  , & 2\1.  Lépidus,  ^ 

fonnages  Confulaires.  Mais  Ciccron 
étoic  fans  coinparaifon  celui  donc  la 
préfence  auroit  donné  un  .plus  beau 
luftce  à l’aflemblée  du  Sénat , ^qui  dé- 
voie fe  tenir  fous  les  yeux  & par  ordre  - 
de  Céfar.  Là  chofe  parut  à celui-ci  va- 
loir la  peine  de  faire  un  effort  par  lui- 
même,  ôc  de  tenter  d’emporter  dans  un 
entretien  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par 
lettres.  Ain  fi  en  revenant  de  Brincies  il 
pafTa  par  Formies  où  étoit  Cicéron.  - 
Notre  Orateur  s’étoit  préparé  à ce 
choc  , & il  le  foutint  avec  fermeté; 

Céfar  le  prelTa  forcement  de  venir  au 
Sénat,  jufqu’à  dire  qu’il  y croyoit  foni>^*‘<* 
propre  honneur  intéreffé  ; & que  l’ab- 
fence  de  Cicéron  en  pareille  circontbince 
ctoit  une  condamnation  de  la  caufe  de 
Céfar.  Comme  il  ne  gagnoit  rien  par 
fes  inftances  : £/i  bien  j ajouta-t-il , ve~ 
ne\  pour  parler  de  paix.  Me  fera-t-il 
permis  j lui  dit  Cicéron , d^en  parler  fe^ 

Ion  mes  véritables  fentimens?  En  douteiçp 
vous  ? reprit  Céfar  , d*  entreprendr ois-je 
de  vous  preferire  ce  que  vous  devei^  dire  ? 

En  ce  cas  , répondit  Cicéron  , je  dirai 
que  le  Sénat  n"" approuve  point  que  l’on  ail- 
le ditaqiter  l’Efpagne  j ni  que  l’on  trcinf- 
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Am.  r.  7oi.  porte  des  troupes  en  Grèce.:  & je  déplore.^ 

Av.  J.  c.  49.  yivement  le  trïjle  fort  de  Pompée.  Cé- 
far  l’interrompit  pour  lui  dire  qu’il  < ne 
vouloir  pas  que  l’on  tînt  un  pareil  langa- 
ge. Je  m* en  doutais  bien  j répliqua  Cicé- 
ron : cUJi  pour  cela  que  je  ne  veux  point 

me  trouver  au  Sénat  j parce  quil  faut  ou 
que  je  ny  aille  point  ^ ou  que  j*y  parle  fur 
le  ton  que  je  viens  de  vous  marquer.  Cé- 
far  fut  piqué  , & il  lui  échappa  de  dire 
» que  puifque  ceux  qui  pouvoient  lui 
» donner  confeil  ne  le  vouloient  pas  , 
ï>  il  prendroit  confeil  de  quiconque  vou- 
w droit  le  lui  donner , & fe  porteroit  à 
aj  toute  extrémité.  <«  Cependant  pour  fe 
tiret  honnêtement  il  propofa  à Cicé- 
ron d’y  penfer  encore  avant  que  de 
prendre  fa  dernière  réfolution.  Cela  ne 
pouvoir  pas  fe  refufer  : & Céfar  partit , 
laiffant  Cicéron  fort  content  de  lui-mê- 
me , & avec  raifon  : car  il  y avoit  du 
courage  à réfifter  à im  homme  fi  formi- 
dable. Mais  on  doit  louer  aulîi  la  modé- 
ration de  Céfar , qui  ayant  la  force  en. 
main  fôufFroit  une  pareille  réfiftance.  Il 
eft  vrai  qu’il  n’a  voit  aucun  droit  de  con- 
traindre Cicéron  à plier  fous  fes  volon- 
tés. Mais  il  faut  favoir  gré  aux  hommes , 
quand  ils  ne  font  pas  tout  le  mal  qu’ils 
pourroient  faire.  ^ ' 
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Le  corcége  feul  de  Céfar  auroit  fuffiAN  R,  r»?. 
pour  empêcher  Cicéron  de  fe  joindre  ^*  ^*  ■<^* 
lui , quand  même  il  n’auroit  pas  eu  tant- 
d’autres  raifons  qui  l’en  dérournoient, 

C’étoient  tous  gens  perdus  de  débauches^ 
abîmés  de  dettes , fans  foi , fans  loi  , 
ayant  fur  le  corps  des  jugemens  flétrif- 
fans , bannis  pour  crimes.  Cicéron  les 
connoifloit  tous  , mais  il  ne  les  avoir  ja- 
mais vu  réunis.  Quel  alTemblage  ! & 
comment  fe  feroit-il  alfocié  à une  telle 
compagnie  ? Perfuadé  d’ailleurs  qu’il 
avoir  offénfé  Céfar-  par  la  fermeté  de 
fon  refus , il  fe  réfolut  de  palTer  la  mer 
& d’aller  trouver  Pompée. 

Il  ne  fe  hâta  pas  néanmoins  d’exécu- 
ter  cette  relolution.  Le  peu  d eftimedcUis,ferend 
qu’il  faifoit  des  procédés  de  Pompée  & 
de  la  conduite  des  premières  têtes  depée/ 
ce  parti  ; l’idée  qui  lui  vint  à la  traverfe , 
de  fe  retirer  à Malte , ou  dans  quelque 
autre  ville  neutre:  les  follicitations  de  Ctei.aidc. 
Cœlius  , <jui  lui  écrivit  une  lettre  ten- 
dre  & pathétique  pour  le  conjurer  de 
ne  point  courir  à fa  perte  ; les  prières 
de  Térentia  fa  femme  & de  fa.chere  fille 
Tullie,  qui  foutenues  des  confeils  d’At- 
ticus  lui  demandoient  un  délai , jufqu’à 
ce  que  l’on  vît  le  fuccès  de  la  guerre  de 
Cclar  en  Efpagne  contre  les  Lieutenans  - 

S Y 
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Ati.  R.  70J.  de  Pompée  : tout  cela  différa  fon  départ 
Av.j.c.  4P  deux  mois,  mais  ne  changea 

point  fa  détermination. 

de.  ad  Fam.  s’embarqua  enfin  le  fept  Juin  avec 
7.  fou  fils  , à qui  peu  de  tems  auparavant 
il  avoit  fait  prendre  la  robe  virile  à Ar- 
pinum  : & étant  arrivé  dans  le  camp  de 
Pompée  il  y fut  reçu  avec  joie  de  tout 
le  monde.  Caton  feul  le  blâma.  » Je  ne 
Caron  blâme  1»  pouvois  pas  , moi , lui  dit-il , me  dif- 

cetee  demar»  *■  /•  i>  • 1 

che  avec  rai-  ” peiiler  d agir  conlequemment  au  plan 
” que  i’ai  fuivi  toute  ma  vie.  Mais  vous , 
>>  rien  ne  vous  rorçoit  de  vous . rendre 
iî  ennemi  def  Céfar , & de  vous  expofer . 
Tï  à de  grands  dangers.  La  neutralité 
^ a étoit  le  parti  qui  vous  convenoit , afin 
que , s’il  fe  préfentoit  quelque  ouver- 
' V ture  de  paix , vous  puffiez  faire  l’offi- 
3)  ce  de  Médiateur.  « 

La  réflexion  de  Caton  étoit  tres-jufte , 
& Cicéron  ne  fut  pas  long-tems  fans  en 
fentir  la  vérité.  Peu  propre  à la  guerre  , 
& d’ailleurs  trop  éclairé  pour  ne  pas 
voir  routes  les  fautes  que  l’on  faifoit 
dans  fon  parti , il  ne  put  s’en  taire , «Sc  il 
témoigna  fon  mécontentement , & fon 
repentir  des  engagemens  qu’il  avoit  pris. 
En  conféquence  Pompée  fe  refroidit 
beaucoup  à fon  égard , & ne  lui  donna 
aucune  part  aux  affaires;  Ainfi  Cicéron  , 
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fans  être  d’aucun^  utilité  à ceux  poutAN.  r.  70». 
lefquels  il  s’étoit  déclaré  , n’y  gagna 
pour  lui-même  que  des  chagrins , des 
inquiétudes  , ôc  des  périls.  > 

Je  reviens  à Céfar,  qui  au  fortir  de  céfar  vient 
Ion  entretien  avec  Cicéron  , alla  droit  afl-jai;  beau- 
a Rome.  Cette  capitale  avoit  déjà  com- 

; ■*■  /-!//•  -A  \ aération  dans 

mence  , avant;  que  Celar  y arrivât , af^s  difcour^ 
fe  remettre  du  trouble  ôc  de  l’agitation 
horrible  où  l’avait  jetté  la  fuite  dePom-  ctc.  ad  Au. 
pée  & de  prefque  tout  le  Sénat.  Plu-^^*  , 

heurs  Préteurs  y rendoient  la  juftice  : 
les  Ediles  faifoient  les  préparatifs  des 
jeux  qu’ils  dévoient  donnet  au  Peuple  ; 
le.  commerce  ôc  les  affaires  des  parti- 
culiers alloient-leur  train.  Les  follici-  - ' 

tâtions -de  Céfar  y ramenèrent  encore  ‘ ' 
■quelques  Sénateurs  des  plus  diftingués  ; 
éc  lorfqu’il  fut  arrivé , les  T ribuns  An- 
“toine  ôc  Q.  Cafîlus  convoquèrent  le  Sé-  23/0,  i.  xu. 
nat  dans  un  des  fauxbourgs  .afin  qu’il 
pût  y afïifter  fans  violer. les  régies , qu’il 
feignoit  jufqu’à  un -certain  point  de  ref- 

» 

y plaida  fa  caufe  , ôc  tâcha  de  c^y:  de  b. 
rejetter  tous  les  torts  fur  fes  ennemis  5^* 
ôc  fur  Pompée.  Après  quoi  il  ajouta  ces 
.paroles  , très-remarquables  à mon  fens  : 
y»  Qu’il  “ prioit  les  Sénateurs  de  pren- 

■ • A-  Otat  ac  poftulat  , Reoipublicam  rufcipiaiic 

S vj 

9 


Digiîized  by  Coogl 


420  ClAUDIUS  EtCoRKÈIIUS  CoN5, 
An.  70Î.  « dre  en  main  le  foiii  de  la  République  f 
ay.  j.  c.  4j.  „ ^ jg  l’adminiftrer  conjointement  avec 
j>  lui.  Mais  que  li  la  crainte  les  empê- 
»»  choit  de  fe  charger  de  ce  fardeau  , il 
M ne  refuferoit  pas  de  le  porter , & gQU- 
’s>  verneroit  les  affaires  par  lui-même.  «« 
11  me  femble  que  c’étoit-là  propofer 
alTez  clairement  de  lui  donner  la  Dicta- 
ture. En  effet  il  croit  naturel  qu’il  fou- 
-haitât  d’avoir  un  titre  qui  colorât  fes 
entreprifes.  Car  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
depuis  le  paffage  du  Rubicon  , étoit  ab- 
fouiment  irrégulier , & n’avoit  pas  mê- 
me forme  ni  ligure  d’autorité. légitimé. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée, 
IX  éJJ/r.  c’eft  que  je  vois  par  une  lettre  de  Cicé- 
ron  qu’il  étoit  déjà  queftion  dans  les 
bruits  publics  de  la  nomination  d’un 
Diélateur.  La.chofe  ne  fe  fit  pas  néan- 
moins de  \e  voyage.  Les  efprits  appa-» 
remment  n’y  étoient  pas  encore  lufiî- 
famment  préparés.  Et  Céfar , quin’étoit 
pas  fcrupuleux-,  continua  d’agir  unique- 
ment par  la  force , comme  il  avoit  com- 
jnencé.  - . 

Il  finit  fon  difcours  au  Sénat  par  dire 

»>  qu’il  ^ falloir  députer  à Pompée , poiy: 

« 

atque  unâ  Tecutn  admi-  ; Rempubîicam  adminiftra- 
nifirent.  Sin  tiniorc  de-  tucuin. 
fu{;iaDr,  üli  fe  oncri  non  ^ a Legatos  ad  Pompeium 
defuturuin  j Ce  pec  fe  de  compofitionc  mini 
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j*  traiter  d’accommodement.  Que  pour  a«.  r. 

» lui  il  n’étoit  point  du  tout  frappé  de  ^^*  ^**'*^*^ 
ï>  l’inconvénient  que  Pompée  avoit  re- 
n levé  peu  de  tems  auparavant  dans  une 
» allemblée  du  Sénat  ÿ ôc  qu’il  ne  crai- 
» gnoit  point  qu’envoyer  une  Députa- 
»>  tion , ce  ne  fût  donner  du  relief  à celui 
»»  que  l’on  recherche  témoigner  foi- 
»>  même  de  la  crainte.  Qu’il  lui  fembloit 
» que  cette  façon  de  penfer  marquoic 
JO  petiteflTe  ôc  foiblelTe  d’efprit  : & qi|e 
»*  de  même  qu’il  avoit  tâché  de  s’acqué- 
»>  rir  la  fupériorité  du  coté  des  exploits  , 
il  vouloit  aufli  l’emporter  par  l’équité 
M & par  la  juftiçe.  « , 

C’eft  ainlî  que  les  hommes  tels  que 
Céfar  fe  jouent  des  idées  les  plus  faintes 
ôc  des  maximes  les  plus  refpedables.  La 
juftice  étoit  ce  qui  le  touchoit  le  moins 
au  monde  : mais  il  étoit  bien  - aife  de 
s’en  donner  les  apparences  , en  témoi- 
gnant fouhaiter  une  paix  qu’il  favoit  im- 
pollîble  , & qu’il  auroit  éloignée  , s’il 
eût  vû  jour  â y parvenir, 

11  paria  dans  le  même  feus  au  Peu-  Dioi 


•portere.  Neque  fe  refor- 
midare  quoi.1  in  Senam 
pau16  ance  Pompriiis  di- 
xiirec , ad  quos  legati  mic- 
terentar  ; ci;  auUorttaccm 
attiibui  f timoceaique  eo- 


rum  qui  mîtterent  (ignifi- 
cari.  Tenuis  atque  inürmi 
hæc  animi  videri.  Se  ver6, 
UC  operibus  niireite  ftudiK- 
rit,  fie  pifiiriâ  &æquitaf«t 
vclle  fuperarc. 
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s’affembla  pareillement  hors  de 
pour  l’entendre.  11  promit  de 
plus  qu’il  auroit  grand  foin  d’entretenir 
l’abondance  dans  Rome , en  faifant  ve- 
nir des  bleds  de  Sicile  & de  Sardaigne , 

& annonça  une  largefle  de  trois  cens  i 
fefterces  par  tête.  En  conféquence  de 
. ces  difcours  pacifiques  , on  reprit  dans 
Rome  l’habit^  de  paix  , que  l’on  avoir 
«yuitté  après  la  prife  de  Rimini.  Mais  les 
çfprits  ne  furent  point  du  tout  ralTurés. 

La  multitude  des  loldats  de  Céfar , dont 
la  ville  étoit  remplie  j le  peu  de  con- 
fiance que  l’on  prenoit  en  un  langage 
qui  pouvoir  être  didké  par  les  circon- 
ftances , fans  avoir  rien  de  fincére  ni  de 
férieux  j enfin  l’exemple  de  Marius  & 
de  Sylla , qui  dans  les  commencemens 
avoient  fait  de  fi  belles  promefles , dé- 
menties enfuite  par  leurs  adions  : tout 
cela  entretenoit  l’inquiétude  & la  ter- 
reur. 

Cef.  Ce  qui  confirma  les  foupçons  , c’eft 
que  la  députation  propofée  par  Céfar 
• n’eut  point  lieu.  Aucun  Sénateur  ne  vou- 
* lut  s’en  charger  , foit  qu’ils  craigniffent 
Pompée  , comme  le  dit  Céfar  dans 
Commentaires , foit  qu’ils  fentiflent  l’il- 
lufion  d’un  projet  de  paix  entre  deux  en- 
nemis qui  n’en  vouloient  ni  l’un  ni  l’autre. 


An.  r.  7eî.ple  , qui 
ville 
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Céfar  étoic  venu  dans  le  deffein  deA».  R,  70^; 
faire  plulîeurs  chofes  , qu’il  n’explique^’'' 
point,  mais  dont  on  peut  deviner 

^ .y  T-i.  „ , . exécuter  de 

ment  une  partie.  La  Dictature  pour  lui,cc  qu’Uavoit 
le  rappel  de  ceux  qui  avoient  été  exilés 
en  vertu  des  loix  portées  par  Pompée 
dans  fon  troilléme  Confulat  : voilà  pro- 
bablement ce  qu’il  méditoit  de  plus  con- 
sidérable. Sans  entrer  dans  aucun  détail , 
il  fe  contente  de  dire  en  général , que  le 
T ribun  L.  Métellus , apofté  par  fes  enne- . 
mis  , l’arrêtoit  à chaque  pas , & l’empê- 
choit  d’aller  en  avant , & qu’il  lui  fit  con- 
fumer  inutilement  à Rome  plufieurs 
jours.  Mais  il  ne  fait  aucune  mention 
abfolument  de  la  plus  violente  contefta- 
tion  qu’il  ait  eue  avec  ce  Tribun.  Le 
motif  de  fon  filence  paroîtra  fuffifam- 
ment  par  le  fimple  expofé  du  fait. 

Il  avoit  befoin  d’argent , & il  réfolut  Tl  force, mai- 
4e  prendre  tout  ce  qu’il  y en  avoit  dans 
le  Tréfor  public.  Métellus  prétendant  bunMéteiius, 
s’y  oppofer , Céfar  lui  parla  avec  une  biilfc^eniévè 
hauteur  qui  ne  lui  étoic'  pas  ordinaire. 

M II  n’eft  pas  queftion  , lui  dit-il,  de^'-argenl'*'*' 
» me  citer  les  loix  au  milieu  des  ar- 

■*■/*•«  A /•  1 Plut» 

>s  mes.  Je  luis  le  mzitre  non-lemement  Appian.Dio. 
n de  l’argent , mais  de  la  vie  de  tous  ^ ' 

>ï  ceux  que  j’ai  vaincus.  « De  fi  terribles 
paroles  n’effrayérent  point  le  Tribune 
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Ah.  R.  70}.  & comme  il  falloir  enfoncer  les  portes  da 
Ar>  J.  c.  4^.  ^ parce  que  les  Confuls  en  a voient 

emporté  les  clefs , il  y accourut  pour  em* 
pêcher  une  telle  violence  par  rautoiité 
' de  fa  charge.  Céfar  poufle  à bout  , le 
menaça  de  la  mort  en  ternies  exprès , 
& il  ajouta  : » Jeune  homme , penfc 
- » bien  qu’il  m’eft  plus  difficile  de  dire 
»>  pareille  chofe  que  de  la  faire.  « Le 
Tribun  intimidé  , fe  retira. 

Quelques-uns  entreprirent  de  repré- 
fenter  encore  à Céfar , qu’il  y avoir  dans 
le  Tréfor  des  fommes  , auxquelles  il 
étoit  défendu  fous  les  imprécations  les 
plus  horribles  de  toucher  jamais  , fi  ce 
n’étoit  dans  une  guerre  contre  les  Gau- 
lois. »•  J’ai  ôté  toute  matière  à ce  fcru- 
» pille  , répondit  Céfar , en  fubjuguant 
» les  Gaules , & en  mettant  les  Gaulois 
*>  hors  d’état  de  nous  faire  jamais  la 
» guerre.  « Il  ordonna  donc  que  l’on 
forçât  à coups  de  haches  les  ferrures  & 
les  portes  , ôc  enleva  tout  ce  qu’il  y 
Tlin.  xxxîij.  trouva , c’eft-à-dire  , félon  Pline  , vingt- 
cinq  mille  barres  d’or , trente-cinq  mille 
' • d’argent , & quarante  millions  de  fefter- 
ces , qui  reviennent  à cinq  millions  de 
notre  monnoie. 

fd.  XIX.).  Le  même  Pline  rapporte  que  Céfar 
jira  en  même  teins  du  Tréfor  quinxç 


Digitized  by  Coogl 


ClaudiusetCorveliusCons.  415 
cens  livres  de  Lafer  de  Cyréne  ,^rogue  ak.  r.  701. 
d’un  très-grand  prix  chez  les  aiiciens  , 

& infiniment  eftimce  d’eux,  non-feule- 
ment pour  les  ufages  dont  elle  eft  en 
médecine  , mais  encore  pour  les  afiai- 
fonnemens  & les  ragoûts.  Cette  drogue 
eft  pourtant , au  jugement  d’un  homme  • 
dont  l’autorité  eft  d’un  très-grand  poids  Geofivi: 
en  ces  matières  , ce  que  nous  appelions 
fœiida  , dont  l’odeur  & le  goût 
nous  paroiftent  iijfüpportables.  Mais  en- 
core aujourd’hui  les  Orientaux  en  font  * 
leurs  délices. 

On  conçoit  aflfez  que  Céfar  doit  avoir 
eu  honte  de  tranfmettre  à la  poftérité 
le  récit  d’un  attentat  fi  atroce.  Il  paroît 
meme  qu’il  a voulu  le  pallier  jufqu’â  un  g ^ 

certain  point , en  gliftant  dans  fa  nàrra-  Civ.  1. 14. 
tion  un  fait  qui  en  feroit  dil^atoître  , 
s'il  étoit  vrai  , la  plus  odieule  circon- 
ftance.  11  raconte  que  le  Conful  Lentu- 
lus , peu  de  tems  après  fa  fortie  de  - 
Rome , y fut  envoyé  par  Pompée , pour 
emporter  l’argent  du  Tiéfor  public  : & 
que  pendant  qu’il  y étoit  , il  s’imagina 
tout  d’un  coup  , fur  un  faux  bruit  qui 
fe  répandit , voir  l’ennemi  aux  portes 
de  la  ville  : 'ce  qui  lui  caufa  un  fi  vio- 
lent effroi , qu’il  ne  fongea  qu’à  fe  fau- 
yer , laiffant  le  Tréfor  ouvert.  Ce  fait# 
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Am.  R.  70?.  déjà  Piji  vraifemblable  en  lui -même, 

Àv*  C*  4^*  n J ^ ‘ I ' * 

elt  enciexement  détruit  par  le  temoi- 
gnage  unanime  de  tous  les  autres  écri- 
vains , qui  attellent  que  Céfar  trouva  le 
Tréfor  fermé  , Ôc  l’enfonça  par  la  vio- 
lence. 

Oc.adAtt,  JJ  moins  certain  qu’un  trait 

Il  audacieux  le  fit  haïr  de  la  multitude, 
qui  jufqu’alors  lui  avoit  été  abfolumenc 
dévouée.  11  le  fentit  fi  bien  , qu’il  ii’ofa 
haranguer  le  Peuple,  avant  fon  départ, 
* comme  il  l’avoit  réfolu.  Cicéron  remar- 
que , qu’il  * avoit  fait  tort  à fes  affaires , 
en  démentant  par  le  jjillage  du  Tréfor 
l’opinion  qu’il  vouloir  que  l’on  eût  de 
fon  opulence  j & par  fes  menaces  con- 
; tre  Métellus  , l’affeélation 'de  clémence 

dont  il  s’étoit  tant  fait  d’honneur. 
^doHcear  Ce  n’étoient  pas  fes  ennemis  feuls 

Î>aflc  pour  • • /*  1 1 r • ^ 

cinic:àtort.  taxoïent  la  douceur  de  feinte.  Cu- 
Cic.  ibtd.  rion  tenoit  le  même  langage.  Il  difoit 
à Cicéron  que  la  mort  de  Mctellus , s’il 
fe  fut  fait  tuer  , auroit  été  le  fignal  d’un 
carnage  univerfel  : que  Céfar  n’étolt 
point  porté  à la  clémence  par  caraélére, 
mais  par  politique  , & pour  fe  gagner 
la  faveur  du  Peuple  ; & que  s’il  s’en 

a Q«i  diiaruin  rerum  fi-  Mccello  , divitiarum  in 
nuilacioiism  cam  ciiô  ami-  ærario.  Cic.  ad  Au.  X.  8. 
{ciic  , ' manfueiu Jinij  in 
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voyoit  une  fois  haï,  il  deviendroit  cruel. ah.  r.  70». 
Mais  ces  difcou.'s  de  Curion  marquent  4^* 
plutôt  ce  qu’il  penfoit  lui-même , que 
les  vrais  fentimens  de  Céfar.  En  effet 
tous  ceux  qui  l’environnoient , l’exhor- 
toienr  à faire  main  balTe  fur  fes  enne- 
mis. Et  c’eft  ce  qui  fait  l’éloge  de  fa 
clémence  , & qui  prouve  que  la  gloire 
en  eft  due  à lui  feul  , puifqu’il  s’y  tint 
conftamment  attaché  contre  l’avis  & ' 

malgré  les  follicitations  de  ceux  qui  lui 
rendoient  les  plus  grands  fervices.  ' 

§.  I I. 

Aveint  que  de  partir  pour  l*Efpagne^Céfar 
^>dljlribue  des  Commandans  en  fon  nom. 
dans  l’Italie  <S*  dans  plujîeurs  Provin-- 
ces»  Marjeille  lui  ferme  fes  ptrtes  : il 
Vaffiége.  Pour  laeonfiruclion  des  ouvra- 
ges, il  fait  couper  un  bois  facré.  Il  laijfe 
le  foin  du  fige  à Tre'bonius  , & conti- 
nue fa  route  vers  VEfpagne,  Forces  de 
Pompée  en  Efpagne,  Afranius  & Pé~ 
treius  viennent  fe  camper  fur  la  Segre 
près  de  Lerida.  Il  paroit  que  V armée 
de  Céfar  étoit forte  & nombreufe.  Cava- 
lerie Gauloife.  Il  ferre  les  ennemis  de 
près.  Combat  qui  ne  lui  réujjit  point.  Il 
fe  trouve  dans  de  très-grands  embarras. 

Il  reprend  la  fupériorité»  Il  force  les 
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ennemis  à abandonner  leur  camp.  Il  Us 
pourJuit_y& les  empêche  de pajferl^Ebre. 
Quoiqu’il  pût  tailler  en  pièces  les  Lé- 
gions ennemies  ^ il  les  épargne ^ aimant 
mieux  les  réduire  à mettre  les  armes  bas. 
Accord prefque  conclu  entre  les  foldats 
des  deux  armées.  Pétreius  en  empêche 
l’effet.  Cruauté  de  ce  lieutenant  de 
Pompée.  Clémence  de  Céfar.  La  guerre 
fe  renouvelle.  Céfar  en  harcelant  & 
mattaht  les  ennemis  j les  force  à fe  ren- 
dre. Entrevue  d’Afranius  avec  Céfar ^ 

' qui  exige  pour  unique  condition  que  les 
troupes  de  fes  adverf aires  foient  licen- 
tiées.  Cette  condition  eji acceptée  & exé- 
€utée.  Céfar  réduit fans  peine  l’EfpJ^e 
ultérieure  ^ après  quoi  il  fe  rend  devant 
Marfeille,  Récit  de  ce  qui  s’étolt  paffé 
au  fiége  de  Marfeille  en  l’abfeçce  de 
Céfar, Perfidie  imputée  aux  Marfeillois 
avec  affe:^  peu  de  vraifemblance.  Con- 
duite févére  de  Céfar  à l’égard  des  Mar- 
fùllois  ^ mais  fans  cruauté.  Le  parti  de 
Céfar  reçoit  an  échec  en  Illyrie,  Les  fol- 
dats d’une  cohorte  au  fervice  de  Céfar ^ 
aiment  mieux  je  tueries  uns  les  autres 
que  de  fe  rendre,  Curion  paffe  en  Afri- 
que J pour  y faire  la  guerre  contre  At- 
tius  V urus  J & contre  Juba  Roi  de  Mau- 
ritanie, Premiers  avantages  remportés 


I 


s Q w M A I R ïV  4iy 

'par  Curion.  V irus  tâchç.  de  lui  débau- 
cher fes  troupes, Fermeté  de  Curion  dans 
ce  danger^  Ses  difcours  au  confeil  de 
guerre  j & aux  foldats.  Les  foldats  lui 
• promettent  fidélité,  U défait  Farus,  /«- 
ba  vient  au  fecQurs  de  F iras.  Préfomp- 
tion  de  Curion,  Bataille  où  V armée  de 
Curion  ejl  défaite  entièrement,  Curion 
fe  fait  tuer  fur  la  place.  Sort funefie  de 
prefque  tous  ceux  qui  n avaient  point 
péri  dans  la  bataille,  Arrogance  & 
cruauté  de  Juba,  Réflexion  fur  le  malr 
heur  & la  témérité  de  Curion, 


CÉfar , avant  que  de  partir  pourAw,  r.  7cS 
l’E^agne  , prit  de  juftes  mefures 
pour  s’aUurec  la  pofTeflion  de  Tltalie , partir  pour 
Sc  des  Provinces  qu  il  lailToit  derrière  r^^^’diftn’buÔ 
lui.  Il  donna  le  commandement  dans  la<i«Comman- 
viUe  à Lépidus,  alors  Préteur,  celui-là 
meme  qui  dans  la  fuite  ufurpa  la  puif-*®  ^ 
fance  fou veraine  fous  le  nom  de  Trium-  ProvfnMt?*^* 
vit  avec  Antoine  & le  jeune  Céfar.  Anr 
toine  adiuellement  Tribun  fut  chargé 
du  foin  de  l’It4ie.  Son  frère  C.  Antor 
nius  eut  le  département  de  l’Illyrie , 

Craiïus  celui  de  la  Gaule  Cifalpine.  Cè- 
far  donna  aufli  fes  ordres  pour  conllruirè 
& équiper  deux  flottes  , l’une  fur  la 
njçr  Aiîdatique , l’autre  fur  celle  de  Tof»; 
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An.  n.  7«}.cane.  Dolabella  gendre  de  Cicéron  eut 
Av.  J.  c.  4j.  jg  commandement  de  la  première  : la 
fécondé  avoir  pour  Amiral  le  fils  de 
rOrateur  Hortenfius.  Nous  avons  vu 
que  Valérius  avoir  été  envoyé  en  Sar-  * 
daigne , & Curion  en  Sicile  , pour 
. palier  de  là  en  Afrique.  L’attention  de 
Céfar  fe  porta  jufqu’en  Syrie  & en 
/o/xiv.»}.  Orient.  Il  délivra  des' fers  le  malheu- 
reux Arillobule , autrefois  roi  des  Juifs  , 
afin  qu’il  allât  en  Judée  exciter,  s’il  le 
pouvoir,  quelque  trouble  , & traverfer 
Métellus  Scipion , qui  alTembloit  en  Sy- 
' rie  des  forces  pour  le  fervice  de  Pom- 
pée. Moyennant  ces  arrangemens,  Céfar 
compta  pouvoir  fe  livrer  entièrement  à 
l’expédition  d’Efpagne.  La  ville  de  Mar- 
feille  lui  caufa  un  retardement  auquel 
il  n’avoit  pas  , ce  femble  , lieu  de^  s’at- 
tendre. 

Marfcilièiui  Lorfqu’il  en  approcha,  il  trouva  les 
ferme  fespor- portes  fermées  , & il  apprit  que  les  ha- 

te£;iirartiége.r.  C'C’  r J 

c-y:  dt  B.  bjtans  failoient  toutes  fortes  de  prepa- 
Civ.  1. 34.  ratifs  pour  foutenir  un  fiége  , eh  cas 
qu’ils  fuffent  attaqués.  Les  Marfeillois 
ppnfoient  remplir  le  tlevoir  d’anciens  & 
fidèles  alliés  de  Rome  , en  s’attachant 
au  parti  de  Pompée  , du  côté  duquel 
, ils  voyoient  le  Sénat  & les  Confuls.  Re- 
dirai meme  que  pleins  de  refpeâ:  pour 
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ks  loix  de4a  probité  & de  la  vertu, am.  r.  704. 
(•  car  * telle  eft  l’idée  que  nous  donnent 
d’eux  les  anciens  écrivains  ) ils  ne  de-  y.^^/iTx.’ 
voient  pas  être  favorablement  difpofés 
pour  Céfar.  Il  eft  vrai  qu’ils  lui  avoient 
des  obligations  ; mais  ils  dévoient  auiîi 
beaucoup  à Pompée  , qui  en  avoit  fait 
reffouvenir  à Rome  leurs  Députés , lorf- 
qu’il  s’étoit  vu  contraint  d’en  fortir.  Par 
ces  différentes  raifons , ils  s’étoient  dé-^ 
terminés  à ne  point  recevoir  Céfar  dans 
leur  ville  : ôc  il  paroît  même  qu’ils  avoient 
pris  des  engagemens  avec  Domitius,  qui 
depuis  l’aftaire  de  Corfinium  s’étant  te- 
nu caché  dans  des  terres  qu’il  avoit  fur 
les  côtes  de  Tofcane,  y avoit  ramafré  dc 
équipé  fes  barques  , avec  lefquelles  il 
étoit  aéfeuellement  en  mer  pour  venir  à 
Marfeille. 

Céfar  n’étoit  pas  homme  à fouffric 
tranquillement  l’affront  que  lui  faifoient’  ; 
les  Marfeillois  , en  lui  interdifant  l’en- 
trée de  leur  ville.  Il  mande  les  chefs  du 
confeit  public  , & tâche  de  les  ramener 
par  des  exhortations  douces , mais  fai- 
tes d’urt  ton  d’aurorité.  Ces  Députés, 

■après  l’avok  entendu  ^ rentrèrent  dans 
la  ville  ^ & lui  rapportèrent  la  téponfe 
de  leur  Sénat  j qui'fe  réduifoit  à ceci  : 

» Qu’ils  voyoient  le  Peuple  Romain 
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four  la  con- 
Atuâion  des 
ouvrages,  il 
fait  couper  un 
bois  facré. 
iucMn.  l.  III. 
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« divifé  en  deux  partis  , & que  ce  n’é^ 
« toit  point  à eux  qu’il  appartenoit  de 
»»  décider  une  fi  grande  querelle.  Que 
» les  chefs  de  ces  deux  partis  étoienc 
M Pompée  & Céfar , l’un  & l’autre  pa- 
»>  trons  & prote<3:eurs  de  leur  ville.  Que 
« dans  une  pareille  conjont^ure , rien  ne 
« leur  convenoit  mieux  que  de  demeu- 
M rer  neutres , & de  ne  recevoir  aucun 
ÿ des  deux  contendans  ni  dans  leur 
« ville  ni  daps  leur  port.  Ce  langage 
avoir  quelque  chofe  de  fpécieux , mais 
il  n’étoit  pas  fincére.  Car  tandis  qu’ils 
excluoient  Céfar  , ils  recevoient  Do- 
mitius  , qui  entra  alors  par  mer  dans- 
leur  ville , & y prit  le  commandement 
des  armes. 

Ce  fut  donc  une  néceflîté  pour  Cé- 
far , ou  de  fe  retirer  avec  honte , ou  de 
mettre  le  fiége  devant  Marfeille.  11  prit 
ce  dernier  parti , amena  trois  Légions 
devant  la  ville , & commença  à drefler, 
fes  batteries.  Pour  la  eonftruéiion  des 
tours , galleries  , & autres  ouvragés  ufi- 
tés  alors  dans  les  fiéges  , il  ordonna 
que  l’on  coupât  un  bois  qui  étoit  dans 
le  voifinage.  C’étoit  un  bois  facré  , & ~ 
le  fcrupule  retenoît  la  main  des  foldats.\ 
Céfar , qui  n’étoit  rien  moins  que  fuper- , 
Ibtieux , ou  pour  parler  plus  juûe , qui 

n’avoic 
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n’avoit  aucune  religion  , parfait  Epieu- ah.  R.  7ov' 
rien  -cie  fpéculation  & de  pratique,  prend 
lui-même  ime  hache  , attaque  l’un  des 
arbres  de  la  forêt , & par  fon  exemple 
apprend  à fes  foldats  à vaincre  leur  timi- 
de répugnance. 

Pour  ôter  le  libre  ufage  de  la  mer  il  laîffe  l« 
aux  afiiégés  , il  fit  conftruire  à Arles 
douze  galères  , qui  furent  lancées  àsc  continue 
eau  trente  jours  apres  que  les  bois  en^»£fpagnc. 
avoient  éré  abattus,.  11  donna  le  com- 
mandement de  cette  petite  flotte  à D, 

Brutus  : ôc  ayant  ainfi  mis  le  fiége  en 
rrain  , il  en  laifla  le  foin  à T rébonius , & 
pourfuivit  fa  route  vers  l’Efpagne , où 
il  avoir  envoyé  devant  lui  C.  Fabius  avec 
trois  Légions  ^ qui  avoient  hiverné  au- 
tour de  Narbonne.  Les  autres  , dont  les 
quartiers  éfoient  plus  éloignés  avoient 
ordre  de  fuivre  aufli  diligemment  qu’el- 
les le  pourroient. 

Les  forces  de  Pompée  en  Efpagn«  Forces  ia 
étoient  confidérables.  11  y avoir  fept 
gions  , dont  jix  etoient  venues  d Italie  ,nius  & ?é- 
6c  la  feptiéme  avoir  été  levée  dans  le"®‘“*n. 

Eays.  Ces  fept  Légions  etoient  diftn-per  fut  usé- 
uées  fous  trois  Lientenans  Généraux 
de  Pompée , Afranius  Confulaire  , Pé- 
treius  ancien  Préteur  , & M.  * Varron. 

* Je  ne  vois  rien  qui  empiche  de  penftr  que  ce 

Tonie  XIII,  T 
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Am.  r.  70}.  Le  premier  en  avoir  trois , & fon  dcpar- 
Ar.  J.  c.  4?.  s’éteiidoit  depuis  les  Pyrénées 

jufques  vers  le  Guadalquivir.  Les  deux 
autres  à la  tête  chacun  de  deux  Légions 
commandoient , l’un  dans  le  pays  entre 
le  Guadalquivir  & la  Guadiane , & l’au- 
tre dans  la  Lufitanie. 

Pompée  leur  ayant  envoyé  Vibullius 
Rufus  , l’un  des  réchappés  de  Corfi- 
iiium  , pour  les  avertir  de  fe  préparer  i. 
foutenir  la  guerre  contre  Célar  , ils  fe 
concertèrent  entre  eux  , & convinrent 
que  Pétreius  iroit  avec  fes  deux  Légions 
joindre  Afranius  , & que  Varron  de- 
ineureroit  chargé  de  garder  l’Efpagne 
ultérieure.  Pétreius  6c  Afranius  réunis 
fe  trouvèrent  donc  avoir  enfemble  cinq 
Légions , 6c  de  plus  quatre-vingts  cohor  • 
tes  de  troupes  Efpagnoles  , les  unes  lé- 
gères , les  autres  pefamment  armées  ; 

. le  tout  faifant  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Avec  ces  forces  ils  vinrent  fe 
camper  près  de  Lérida  fur  la  Ségre  , 
parce  que  le  porte-  leur  parut  avanta- 
geux. Leur  camp  étoit  fur  une  hauteur. 
Ils  avoient  une  libre  communication 
avec  la  ville , 6c  devant  eux  la  Ségre  , 

ttoîjîime  Lieutenant  de  fous  lui  dans  la  guerre  des 
Pompée  fût  te  doile  Far-  Pirates, 
ron , qui  avoit  déjà  firvi  , 
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fur  laquelle  étoit  à cet  endroit  un  pont  an.  r.  70»- 
de  pierre  , qui  leur  afliiroit  le  palfage 
à l’autre  bord.  Derrière  s’étendoit  une 
grande  plaine , très-fertile , & terminée 
par  une  autre  rivière  qui  fe  nomme  la 
Cinca.  C’ètoit  là  qu’ils  prétendoient 
arrêter  les  efforts  de  Céfar , & couvrir 
toute  l’Efpagne.  Afranius  avoit  aulîî  en- 
voyé occuper  les  gorges  des  Pyrénées  : 
mais  Fabius  força  aifément  les  paflages , 
marcha  à grandes  journées  vers  Lérida  , 

& établit  fon  camp  vis-à-vis  des  enne- 
mis , la  rivière  entre  deux. 

Je  ne  puis  pas  dire  à quel  nombre  iiparoîtqHe 
de  Légions  & de  troupes  auxiliaires  fe  l’armée  decé- 
monta  1 armee  de  Celar , lorlqu  elle  rut  & nombreu- 
complette  : non  qu’il  ne  l’eût  marqué 
dans  fes  Commentaires , mais  parce  que 
fon  texte  fe  trouve  défeélueux.  Il  eft  à 
croire  qu’elle  étoit  nombreufe  , & nous 
favons  en  particulier  qu’une  floriffante 
cavalerie  Gauloife  contribua  beaucoup  à 
la  viétoire. 

Une  raifon  qui  redoubla  l’attention 
de  Céfar  à fortifier  cette  armée  , c’cft 
que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  Pom- 
pée venoit  avec  toures  fes  forces  par  la 
Mauritanie  pour  pafler  en  Efpagne.  Ce 
fut  peut-être  encore  ce  qui  le  déter- 
mina à prendre  une  précaution  fingu- 

Tij 
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Aü.  R/  7oj.liére  pour  s’alTurer  de  la  fidélité  de  ces 
Av.  J c.  ^9.  troupe^.  11  emprunta  de  l’argent 

aux  officiers  , ôc  le  diftribua  aux  foldats, 
Ainfi  les  uns  lui  croient  attachés  par 
intérêt,  & les  autres  par reconnoiirancç. 
Les  officiers  avoient  une  partie  de  leur 
fortune  entre  fes  mains  , les  foldats 
chérilToient  fa  libéralité. 

Il  ferre  les  H ne  fe  palTa  rien  de  confidérable  en 
ennemis  de  Efpagne  en  l’abfeiice  de  Céfar , finon 

pics.  Combat.  ^ i , V i • 

tjui  ne  lui  que  i un  dcs  deux  ponts  que  rabius 
xeuiTupoim,  avoiç  fur  la  Ségre  ayant  été  rompu  fubi- 
tement  pat  la  violence  du  vent  & par 
. les  grandes  eaux , deux  de  fes  Légions 
fe  trouvèrent  coupées  de  féparées  durefte 
de  l’armée.  Afranius  profita  de  l’occa- 
lion  pour  les  attaquer  , ^ les  mi;  en 
quelque  péril.  Mais  Plancus  , qui  les 
commandoit , s’étant  défendu  avçc  cou- 
lage , donna  le  tems  à Fabius  de  venir 
^ fon  fecours  ; & chacun  fe  retira  dans 
fon  camp  fans  beaucoup  de  perte. 

Deux  jours  après  Céfar  arriva  ayçc 
une  efeorte  de  neuf  cens  chevaux  , qu’il 
s’étoit  réfervés  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne.  11  commença  par  rétablir  , dès 
la  nuit  qui  fuivic  fon  arrivée  , le  pont 
qui  avoit  été  rompu.  Le  lendemain  il 
palTa  la  Ségre , & alla  préfenter  la  ba- 
taille 4 Afranius  ^ qui  fe  contenta  dç 
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faire  fortir  fes  troupes  de  fon  camp  , & an.  R.  704 
de  les  ranger  à mi-côte,  mais  ne  defcen-^'^*^*^’ 
dit  point  dans  la  plaine.  Céfar  voyant 
qu’il  refufoit  le  combat  , rcfolut  de  le 
ferrer  de  près  j & de  fe  drefler  un  camp 
au  lieu  même  jufqu’où  il  s’étoit  avancé  j 
c’eft-à-dire  , à quatre  cens  pas  de  la  col- 
line fur  laquelle  les  Lieutenans  de  Ponl*  ’ 
pée  étoient  campés.  Pour  Cela  il  fit 
creufer  un  foflfé  de  front , & en  face  de 
l’ennemi  j par  la  troifiéme  ligne  de  fon 
armée  , pendant  que  les  deux  premières 
étoient  en  ordre  de  bataille.  Cet  ouvra- 
ge fe  fit  tranquillement , fans  que  Pé- 
ireius  ni  Afranius  en  eulTent  le  moindre 
foLipçon  ; & lorfqu’il  fut  fini,  Céfar  re- 
tira toutes  fes  troupes  derrière  le  fofle  , 

& palîa  ainfi  la  nuit.  Les  jours  fuivans 
il  acheva  tout  le  circuit , les  remparts  y 
les  parapets  , toujours  félon  la  meme 
méthode , tenant  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  fous  les  armes  pour  cou- 
vrir les  travailleurs.  11  fe  forma  ainfi  un 
camp  à la  vue  de  l’ennemi  fans  rifque , , 
fans  perte,  fans  iiaconvénient  : & il  y fit 
venir  tout  ce  qui  étoit  refté  dans  l’ancien^ 
camp , fix  cohortes  avec  les  bagages. 

. Entre  la  colline  qu’occupoient  les 
Lieutenans  de  Pompée  , & la  ville  de 
Lérida , étoit  une  plaine  d’environ  trois  ■ 
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An.  R.  70}.cens  pas , au  milieu  de  laquelle  s’élevoit 
Av. J.c.  tertre,  dont  Céfar  réfolut  de  s’em- 
parer , parce  qu’en  étant  maître  il  eût 
coupé  à Afranius  la  communication  avec 
la  ville  , où”  étoient  fes  magafins  , & 
avec  le  pont  de  pierre.  Afranius  ‘ayant 
compris  le.  delTein  de  l’ennemi , en  fen- 
tit  la  conféquence.  Il  fe  livra  un  combat 
très-vif  Sc  très-long  autour  de  ce  tertre  : 
les  troupes  de  Céfar  y coururent  grand 
rifqiie  d’être  défaites  : & enfin  , quoi- 
qu’elles filTent  de  grands  efforts  de  va- 
leur , l’avantage  fut  du  côté  d’ Afranius  , 
puifque  le  tertre  lui  refta.  Il  le  fortifia 
avec  foin , & y logea  un  corps  de  troupes 
confîdérable. 

Céfar  remarque  qu’une  caufe  qui 
contribua  au  mauvais  fuccès  de  cette 
aéfion  , c’eft  que  fes'  foldats  n’étoient 
point  accoutumés  à la  façon  de  fe  bat- 
tre de  leurs  adverfaires..  Ceux-ci , qui 
étoient  depuis  plufieurs  années  en  Efpa- 
^ giie , avoient  pris , comme  c’eft  l’ordi- 

naire , les  manières  du  pays.  Ils  com- 
battoient  prefque  à la  mode  des  Barba- 
res , s’avançant  avec  hardieffe  , puis  re- 
culant , & ne  fe  faifant  ni  un  devoir  de 
garder  leurs  rangs , ni  une  honte  d’aban- 
donner leur  pofte.  Cette  méthode  eft 
certainement  moins  bonne , que  celle 
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des  troupes  qui  combatceiic  ferrées  & am.  R. 
de  pied  ferme.  Mais  parce  quelle  croît - 
nouvelle  6c  inattendue  pour  les  foldats 
de  Céfar  , elle  ne  laifTa  pas  de  les  trou- 
bler. 

Ce  commencement  de  mauvaife  for- 
tune  pour  Céfar  ,,  fut  bientôt  fuivi  de  grands  cm- 
nouveaux  malheurs.  Les  eaux  de  la  Sc-  l'axai, 
gre  s’étant  extraordinairement  groflies, 
renvetférent  les  deux  ponts  que  Fabius 
y avoir  conftruits  ; enforte  que  Céfar 
fe  trouva  enfermé  entre  deux  rivières , 
la  Ségre  6c  la  Cinca  , dans  un  efpace 
qui  n’avoit  pas  plus  de  dix  lieues  , prêt 
à manquer  de  vivres  , 6c  ne  pouvant  ni 
en  tirer  du  pays  même , parce  que  les 
Lieutenans  tfe  Pompée,  avoient  tout  en- 
levé , lii  recevoir  les  convois  qui  lui  ve- 
noient  de  la  Gaule  & d’Italie , parce  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  poflîble  de  palTer  la  ri- 
vière. Afranius  au  contraire  étoit  dans 
l’abondance.  Il  avoir  fait  de  longue  main 
d’anijples  provifîons  ; & de  plus  fon  pont 
qui  etoit  de  pierre  » ayant  réfifté  à la 
violence  des  eaux , lui  donnoit  la  liberté 
de  s’étendre  , 6c  aifuroit  le  palTage  de 
tout  ce  que  l’on  apportoit  à fon  camp. 

Les  Efpagnols  qu’il  avoir  dans  fon  ar- 
mée , lui  rendoient  de  grands  fervices , 

Sc  incommodoient  beaucoup  Céfar,  Ils 
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Am.  R.  703.connoiflroient  le  pays  , ils  écoient  agileà 

Ay.j.c.  49  ^ alertes  ; ce  qui  les  mettoït  en  état  de 
battre  la  campagne  , & de  tomber  fur 
tous  ceux  qui  s’écartoient  du  camp  de 
Céfar  pour  aller  chercher  au  loin  des 
Tivres  & des  fourages.  Les  rivières  me- 
mes n’étoient  pas  pour  eux  un  obftacle  : 
ils  avoient  l’habitude  de  les  palTer  fur 
des  outres  , qu’ils  portoient  toujours  à 
la  guerre  avec  eux.  Ainll  Céfar  fe  voyoir 
comme  affiégé , & menacé  d’une  difette 
qui  alloit  ruiner  fon  armée. 

Il  voulut  rétablir  fes  ponts , nrais  il 
ne  put  vaincre  les  obftacles  que  lui  op- 
pofoient  à la  fois  les  eaux  »Sc  les  enne- 
mis. Un  grand  convoi  lui  étoit  venu  de 
Gaule  , des  tireurs  d’arcs  , de  la  cavale- 
rie Gauloife  avec  beaucoup  de  chariots 
& de  bagages , & environ  nx  mille  hom- 
mes de  tout  ordre  Sc  de  toute  efpéce, 
fans  chef  & fans  difcipline.  La  rivière 
les  arrêtoit  tout  court.  Afranius  j qui 
en  fut  averti , pafla  la  Ségre  avec  toute 
fa  cavalerie  & trois  Légions , Sc  les  atta- 
qua lorfqu’ils'  s’y  attendoient  le  moins. 
La  valeur  de  la  cavalerie  Gauloife  fauva 
toute  cette  troupe  , & en  foutenant  le 
combat  pendant  un  long  tems  donna 
moyen  aux  autres  de  gagner  des  mon- 
tagnes où  ils  fe  mirent  en  fureté.  La 
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perte  qu’ils  firent  fe  réduifit  à deux  cens  Am.  r.  7»i.' 
archers  , un  petit  nombre  de  cavaliers , 
quelques  valets  & quelques  bagages. 

C’étoit  néanmoins  encore  ^un  échec 
pour  Céfar.  Le  prix  des  vivres  en  aug- 
menta dans  fon  camp  , & le  boilfeaii  de 
bled , qui  étoit  de  près  d’un  quart  moin- 
dre que  le  nôtre , s’y  vendit  jufqu’à  cin- 
quante deniers  , qui  font  vingt  - cinq 
francs  de  |^tre  monnoie. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à , 
Rome,  & même  enflées  , comme  il 
arrive  , par  la  renommée  , & par  les 
lettres  des  Lieutenans  de  Pompée  & de 
leurs  amis , on  y crut  Céfar  perdu  : & 

Î)lufieurs  illuftres  Sénateurs  , qui  jufqu’a- 
ors  avoient  balancé  à fe  déclarer , paflé- 
rent  en  Grèce , croyant  faire  une  démar- 
che qui  ne  les  commettoit  plus , & qui 
néanmoins  n’étoit  pas  fi  tardive , qu’on 
pût  leur  reprocher  d’avoir  attendu  l’évé- 
nement. Je  ne  fais  fi 'Cicéron  doit  être 


mis  de  ce  nombre , ou  s’il  n’étoit  pas 
parti  quelque  tems  auparavant. 

- Céfar  fut  bien  ramener  la  fortune  , n reprend  la 
& prouver  qu’un  génie  fupérieur , quoi-  fup^tiorîts. 
que  dans  de  grandes  difficultés , a tou- 
jours beau  jeu  vis-à-vis  de  gens  médio-t 
cres  j à qui  les  circonftances  ont  don- 
né quelque  avantage.  Voici  de  quelle, 
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Ah.  R.  roj-refTource  il  s’avifa.  Il  fit  conftruire  des 
- ' barques  légères  , à l’imitation  de  celles 
qu’il  avoit  vues  en  ufage  dans  la  Grande 
Bretagne  , dont  la  quille  & les  côtes 
étoient  de  bois  , & le  refte  d’ofier  re- 
couvert  de  cuir.  Lorfqu’il  en  eut  un 
nombre  fuffifant  , il  les  tranfporta  fur 
1 des  chariots  pendant  la  nuit  à vingt- 

• rZwJeyèp' deux  * mille  pas  de  fon  camp.  Avec  ces 
lieues.  barques  il  fit  pafler  la  riviér^un  nom- 
bre de  foldats , il  s’empara  dune  colline 
fur  l’autre  bord , s’y  fortifia  avant  que 
les  ennemis  fongeaflent  à l’empêcher, 
y logea  une  Légion , & enfin  Jetra  un, 
pont  fur  la  Ségre  , qui  fut  achevé  en 
deux  jours. 

■ Le  premier  avantage  qu’il  tira  de  fon  - 
pont  fut  de  recueillir  le  grand  convoi 
qui  avoit  couru  tant  de  rifques  : les  fub- 
fiftahces  devinrent  plus  aifées , & le  jour' 
même  que  ce  pont  fut  achevé  , une 
grande  partie  de  fa  cavalerie  ayant  pafTé 
à l’autre  bord  tomba  fur  les  fourageurs 
ennemis  , qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins  , tailla  en  pièces  une  cohorte  en- 
tière d’Efpagnols , & revint  heureufe-' 
ment  au  camp  avec  un  très-grand  butin. 
En  même  tems  on  reçut  de  bonnes 
nouvelles  du  fiége  de  Marfeille  , qui 
encouragèrent  beaucoup  les  foldats  : & 


Claudius  êtCorneliùs  Coî*§.  4-4^  . 

<lès-lors  Céfar  prit  fur  Afranius  une  fii-ÀM.  R.  you 
périorité , qui  ne  celTa  de  croître  jufqu’i 
la  pleine  viéloire.  Sa  cavalerie , qui  étoit 
très-belle  & très-forte  > défoloit  les  en- 
nemis. Ils  n’ofoient  plus  s’écarter  pour 
■ leurs  fourages  , ou  s’ils  le  faifoient  ils 
s’en  trou  voient  très-mal.  lis  furent  ré- 
duits à prendre  le  parti  d’aller  au  foura- 
ge  pendant  la  nuit  , contre  l’ufage  uni- 
v^j^l  de  la  guerre, 

^Dès  que  les  affaires  de  Céfar  parurent 
en  bonne  pofture , tous  les  peuples  des 
environs  s’emprelTérent  à rechercher  fon 
amitié  , & en  conféquence  à lui  envoyer 
des  vivres.  Afranius  perdoit  tous  les  jours 
quelque  allié.  Cet  efprit  de  défedion 
gagnoit  de  proche  en  proche  ; ôc  déjà 
des  peuples  alTez  éloignés  renonçoient 
à leurs  enpgemens  avec  les  Lieutenans 
de  Pompee  , & en  prenoient  de  nou- 
veaux avec  Céfar. 

Afranius  commençoit-  à s’effrayer.  ii  force [«5 
Céfar  auementa  encore  fes  craintes  par  ^ 

une  de  ces  entrepriles  , qui  moncient  leur  camp, 
en  lui  tout  à la  rois  & un  génie  fertile 
en*  expédiens  , & un  courage  capable 
de  tout  tenter.  Son  pont  étoit  à plus  de 
• fept  lieues  de  fon  camp , & par  confé- 
quent  fa  cavalerie  avoit  un  grand  cir- 
cuit à faire  pour  paffer  à l’autre  bord. 
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Ah.  R.  70 J.  Il  s’avifa  de  faire  des  faignées  à la  ri-  * 
Av.  J.  c,  4^.  ^ ^ détourner  une  partie  de  fes 

eaux  dans  des  canaux  de  trente  pieds  de 
profondeur , pour  parvenir  à la  rendre 
guéable.  Afranius  & Pétreius  appréhen- 
dèrent que  lorfque  cet  ouvrage  feroic 
achevé  , la  cavalerie  ennemie  ne  leur 
coupât  entièrement  les  vivres  & les  fou- 
ragesr  ,11s  crurent  donc  devoir  aban- 
• donner  un  pofte  qui  n’étoit  plus  te^^ 
ble  , & ttanfporter  la  guerre  en  Geîff- 
bérie  , où  Pompée  avoir  une  grande  ré- 
putation à caufe  de  fes  exploits  contre 
Sertorius , au  lieu  que  le  nom  de  Géfar 
y étoit  moins  connu.  Ils  comptoient  ea 
tirer  des  renforts  confidérables  , & en 
profitant  de  l’avantage  des  lieux  traîner 
la  guerre  en  longueur , Sc  gagner  ainfî 
l’hiver. 

Pour  exécuter  ce  delTein , il  leur  fal- 
loit  pafler  l’Ebre.  Ils  firent  donc  ramalTer 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  bateaux  fur  cette 
rivière , dans  la  vue  d’en  faire  un  pont  â 
Oétogéfe  , ville  fituée  fur  l’Ebre  , à peu 
de  diflance  & à gauche  de  la  Ségre  , & 
éloignée  de  leur  camp  de  vingt  mille 
pas.  Us  voyoient  que  l’ouvrage  de  Géfar 
avançoit.  Déjà  les  eaux  de  la  Ségre 
étoient  diminuées  de  hauteur  au  point 
que  la  cavalerie  pouvoir  lès.  traverfer 
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quoique  avec  quelque  peine  , Ôc  qu’un  aw.  r.  79t. 
homme  à pied  n’en  avoit  que  jufqu’aux^^*^*^* 
épaules.  Les  Lieutenans  de  Pompée  du- 
rent qu’il  étoit  tems  de  partir  : 6c  après 
avoir  d’abord  envoyé  au-delà  de  la  Sé- 
gre  deux  Légions  qui  y dreflerent  un 
camp  , ils  les  fui  virent  peu  après  avec 
tout  le  refte  de  leurs  forces  , lailTant 
feulement  deux  cohortes  en  garnifon 
dans  Lérida. 

Céfar  vouloit  pourfuivre  les  enne-  p les  pour* 
mis  , mais  il  y étoit  fort  embarralTé.  Jmpêchf  Je  * 
Aller  avec  toute  fon  armée  chercher l'Lbrc, 
’fon  pont , c’étoit  allonger  prodigieufe- 
ment  fa  marche , & donner  le  tems  à 
Afranius  d’arriver  à l’Ebre  fans  aucune 
difficulté.  Expofer  fon  infanterie  à pafler 
une  rivière  dont  la  hauteur  étoit  encore 
fi  confidérable  , c’étoit  rifquer  beau- 
coup , & peut-être  craignoit-il  que  les 
foldats  ne  s’y  portalTent  pas  volontiers. 

Reftoit  la  cavalerie  , dont  un  gros  déta- 
chement palTe  la  Ségre  par  fon  ordre , 
atteint  les  ennemis , les  harcèle  , les  far 
ligue  , les  empêche  d’avancer. 

On  découvroit  les  combattans  de  ^ 
delTus  les  collines  auprès  defquelles  Cé- 
far étoit  campé.  A cette  vûe  les  foldats 
légionaires  entrent  d’eux  - mêmes  dans 
les  fentimens  qu’il  fouhaitoit  : ils  font 
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. yoj.audéfefpoir  de  voir  reniiemi  leur  échap- 
c.  49*  per  : ils  s’adrelTent  à leurs  Officiers  , & 
les  prient  d'obtenir  de  leur  Général  qu’il 
ne  les  ménage  point  ; ils  déclarent  qu’ils 
ne  craignent  ni  péril  ni  fatigue  , & 
qu’ils  font  prêts  à paffer  la  rivière  com- 
me avoir  fait  la  cavalerie.  Céfar  témoi- 
gna de  la  répugnance  , mais  il  céda 
pourtant  à leurs  défirs  ; & ayant  choifi 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  foldats  plus 
foibles  de  corps  & de  courage  dans 
chaque  compagnie , il  les  laiffa  dans  le 
camp  avec  une  Légion  & tous  les  ba- 
gages. Le  refte  de  l’armée  pafTa  heureu- 
lement  la  rivière  , à l’aide  d’une  dou- 
ble haie  de  cavalerie  placée  au-cleffiis 
ôc  au-delTous.  Il  y eut  quelques  foldats 
que  la  violence  du  courant  emporta  j 
mais  ils  furent  recueillis  & fauves  par 
les  cavaliers  qui  étoient  plus  bas  , & 
aucun  ne  périt.  Ce  grand  obftacle  étant 
vaincu  J tout  devint  facile  : & malgré 
un  circuit  de  fix  mille  pas  , & le  tems 
qu’il  fallut  perdre  à paffer  la  rivière 
l’ardeur  des  trou|>es  fut  fi  grande  qu’el- 
les atteignirent  a la  neuvieme-heure  du 
jour  l’armée  ennemie  , qui  étoit  partie 
à minuit. 

Lorfqu’Afranius  les  apperçut  de  loin  , 
juftement  effrayé  il  interrompit  fa  mar- 
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che  , fie  halte  fur  une  hauteur  , & mit  Ah.  r. 
fon  armée  en  bataille.  Céfar  ne  voulut 
point  expofer  à une  aétion  fes  troupes 
fatiguées , & fit  halte  pareillement  dans 
la  plaine.  Les  ennemis  recommencèrent 
à marcher  : il  recommença  à les  pour- 
fiiivre.  Enfin  ils  prirent  le  parti  de  cam- 
per : en  quoi  ils  firent  une  grande  faute. 

Car  à cinq  mille  pas  de  là , ( moins  de 
deux  lieues  ) fe  rencontroient  des  mon- 
tagnes & des  défilés  , où  un  très-petit 
nombre  d’hommes  pouvoir  arrêter  toute 
l’armée  de  Céfar  : moyennant  quoi  ils 
auroient  continué  leur  route  jufqu’à  l’E- 
bre  fans  crainte  & fans  péril.  Mais  fa- 
tigués d’une  longue  marche  , pendant 
laquelle  ils  avoient  toujours  eu  à com- 
battre la  cavalerie  de  Céfar , ils  rerni- 
rent  la  chofe  au  lendemain.  Le  moment 
perdu  ne  revint  plus  : & ce  fut  la  caufe 
de  leur  ruine. 

Sur  le  minuit  on  a^rtit  Céfar  que 
les  Lieutenans  de  Pompée  fortoient  à 
petit  bruit  de  leur  camp.  Auflî-tôt  il  fait 
donner  dans  le  fîen  le  fignal  de  la  mar- 
che. Les  ennemis  voyant  qu’ils  alloient 
être  poutfuivis  demeurèrent  tranquil- 
les , craignant  un  combat  noélurne  où 
ils  auroient  eu  beaucoup  de  défavan- 
tage  à caufe  des  gros  bagages  qu’ils 
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70J.menoient  avec  eux,  & parce  que  la  ca- 
■^^‘valerie  de  Céfar  écoit  de  beaucoup  fu- 
périeure.  Comme  donc  ils  ne  pouvoienc 
éviter  un  ennemi  11  vigilant , ils  réfolu- 
rent  de  ne  fe  point  prelTer  , & de  pren- 
dre leur  rems  tout  à l’aife  pour  partir 
à la  clarté  du  jour , perfuadés  qu’ils  au- 
roient  ainli  plus  de  facilité  pour  fe  dé- 
fendre lorfqu’ils  feroient  attaqués  dans 
leur  marche.  . ^ 

Ce  n’étoit  point  le  delTein  de  Céfar, 
Plein  de  ce  feu  , qu’on  ne  peut  fe  laifer 
d’admirer  , il  avoit  formé  le  plan  de 
tourner  le  camp  des  ennemis , ôc  d’ar- 
river avant  eux  aux  gorges  des  mon- 
tagnes. Afranius  étoit  maître  du  droit 
chemin.  Ainfi  il  fallut  que  Céfar  fît  mar- 
cher fon  armée  par  des  vallons  , par  des 
précipices , à travers  des  rochers  efcar- 
pés  , où  les  foldats  ne  pouvoient  gravir 
qu’en  fe  débarraflant  de  leurs  armes 
ôc  fe  les  rendar^enfuite  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cette  marche  ils  fembloient 
au  commencement  tourner  le  dos  à 
l’ennemi  : de  façon  que  les  foldats  d’A- 
franius  , qui  les  confidéroient  de  leur 
camp , les  infultoient  fur  leur  fiiite  pré-: 
tendue.  Mais  ils  furent  étrangement  fur- 
pris  , lorfqu’ils  les  virent  au  bout  d’un 
tems  tourner  fur  la  droite  j enforte  que 
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les  premiers  débordoient  déjà  leur  camp.  r.  73  j; 
Alors  il  n’y  eut  perfonne  d’entre  eux  qui  ^v.  J.u  ^9^ 
ne  criât  aux  armes , & qui  ne  s’empref- 
fât  de  courir  vers  les  montagnes.  Il  n’é-’ 
toit  plus  tems  : Céfar  avoit  pris  trop 
d’avance  : & comme  fa  cavalerie  incom- 
modoit  toujours  les  adverfaires  6c  ral- 
lentilToit  leur  marche,  fes  Légions , mal- 
gré les  difficultés  des  lieux  , arrivèrent 
les  premières  aux  gorges. 

Afranius  fe  trouva  donc  avoir  l’enne- 
mi en  tête  '&  en  queue.  Dans  une  fi  trifte 
pofition , il  s’arrêta  fur  une  colline  , d’où 
il  détacha  quatre  cohortes  Efp.a gnôles 
pour  aller  fe  faifir  de  la  montagne  la  plus 
haute  de  tous  les  environs.  Son  deflein 
étoit  de  g^agner  Oélogéfe  par  les  hau- 
teurs , puifc^ue  le  chemin  de  la  plaine  lui 
étoit  ferme.  Mais  la  cavalerie  de  Céfar 
enveloppa  & tailla  en  pièces  ces  quatre 
cohortes  à la  vue  des  deux  armées. 

L’occafion  étoit  belle  pour  Céfar  d’ex-  Quoiqu’il  pût 
terminer  l’armée  d’ Afranius  , qui  con- 

/y  f 11/*»*  / cesiesLegions 

Iternee  comme  elle  etoit  n auroit  pas  re-  ennemies , a 
fifté  un  moment.  On  lui  demandoit  de  » 

1 r 11  1 „ 1 aimantmieux 

toutes  parts  le  lignai  du  combat  : 6c  les  les  réduire  â 
officiers  accouroient  autour  de  lui  pour 

M • 1 * • /*  ^ mes  Dâs* 

lui  prouver  par  des  raiionnemens  , dont 
afTurément  il  n’a  voit  pasbefoin  , que  le 
fuccès  étoit  infaillible.  Il  fe  tint  ferme  i 
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An.  r.  703.  refiifet  d’engager  une  aftion , parce  qu’il  ’ 
ay.  j.  c.  4P.  comptoir  pouvoir  terminer  l’affaire  fans 
tirer  l’épée , & réduire  les  ennemis  paf 
la  faim.  » Pourquoi , difoit-il  , dans  la 
• ' « fuppofition  même  que  l’événement  du 

»>  combat  fera  heureux  , pourquoi  ex- 
5>  pofer  à être  bleffés  & tués  des  foldats 
« qui  ont  fi  bien  mérité  de  moi  ? Pour- 
« quoi  tenter  la  fortune  ? Eft*-il  moins 
» digne  d’un  bon  Général,  de  devoir  la 
w viétoire  à fon  habileté , qu’à  la  force 
» des  armes  ? « Il  étoit  même , à ce  qu’il 
affure  , touché  de  compalîion  pour  les 
foldats  d’Afranius,  qui  après  tout  étoient 
fes  concitoyens  , ôc  qu’il  faudroit  égor- 
ger . pendant  que  l’on  pouvoir  réuflîr 
également  fans  qu’il  leur  en  coûtât  la 
vie.  Peut-être  aufîî  méprifoit-il  trop  les 
Lieutenans  de  Pompée  pour  fe  mefurer 
avec  eux  : il  vouloir  les  forcer  à l’humi- 
liante néceflîté  de  lui  demander  quar- 
tier & de  mettre  les  .armes  bas. 

Sa  réfolution  ne  fut  point  du  tout 
goûtée  des  troupes  , qui  dans  leur  mér 
contentemeir:  difoient  tout  haut  , que 
puifque  Céfar  manquoit  une  fi  favora- 
ble occafion , ôc  ne  les  menoit  point  au  - 
combat  lorfqu’elles  Te  vouloient  , elles 
n’iroient  point  lorfqu’il  voudroit  les  y 
mener.  Rien  ne  put  l’ébranler.  11  étoit 
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fi  afîurc  de  vaincre,  qu’il  s’écarta  même  An.  r. 
un  peu  pour  laiflTer  à Afranius  & à Pé- 
treiiis  la  liberté  de  regagner  leur  camp  : 
ce  qu’ils  firent.  Quant  à lui , après  avoir 
dirpofé  des  troupes  fur  les  montagnes 
pour  garder  les  défilés  , il  fe  campa  le 
plus  près  des  ennemis  qu’il  lui  fut  pof- 
fible. 

Peu  s’en  fallut  que  Céfar  ne  recueil-  Accord  pref- 
lît  dès  le  lendemain  le  fruit  de  fa  dou-  cmrc  J«  deux; 

1 ceur  & de  fa  bonne  conduite.  Car  les  armées.  Pé- 


I 


Y • 1 r»  / • ireius  en  em- 

Lieutenans  de  Pompee  ayant  entrepris  pê,i,e  i-erti;:. 
de  tirer  un  folTé  bordé  de  fon  parapet 

, . 1 . r >\  i>  / • ^ \ Licutcnaiitde 

depuis  leur  camp  julqu  a 1 endroit  ou  Pompée,  cié- 
ils  alloient  prendre  leur  eau  , & s’étant 
éloignés  pour  aller  préfider  par  eux- 
mêmes  à cet  ouvrage  , plufîeurs  de  leurs 
foldats  , en  leur  abfence  , lièrent  entte- 


tien  avec  ceux  qu’ils  connoiffoient  dans 
l’armée  de  Céfar.  Ils  commencèrent  par 
les  remercier  de  les  avoir  épargnés  le 
jour  précédent  , avouant  qu’ils  leur 
avoient  obligation  de  la  vie.  De-là  ils 
pafTérent  à leut  demander  , fi  on  pou- 
voir fe  fier  à la  parole  de  Céfàr , témoi- 
gnant de  la  douleur  d’avoir  à combattre 
contre  des  concitoyens  , contre  des  pro- 
ches , avec  lefquels  ils  étoient  unis  par 
les  liaifons  les  plus  faintes.  Enfin  ils  fti- 
pulérent  même  pour  leurs  Comman- 
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Aw.R.  > qu’ils  ne  vouloieiit  pas  paroîcie 

Ay.  J.  c.  4?  ^ pourvu  qu’on  accordât  la  vie 

fauve  à Afranius  ôc  à Pétreius  , ils  pro- 
mettoient  de  changer  de  parti.  Déjà  ils 
avoient  député  les  plus  diftingués  de 
leurs  Capitaines  pour  aller  négocier; 
avec  Céfar  : & fur  ces  préliminaires 
d’un  accord  prêt  à fe  conclure  , les  fol- 
dats  des  deux  armées  paflbient  dans  le 
camp  les  uns  des  autres , de  façon  que  ' 
les  deux  camps  n’en  faifoient  prefque 
plus  qu’un.  La  chofe  fut  portée  au  point, 
que  le  fils  d’Afranius  envoya  demander 
à Céfar  qu’il  lui  alTurât  la  vie  & â fon 
père.  La  joie  étoir  univerfelle  : on  fe  fé- 
îicitoit  mutuellement  , les  uns  d’avoir 
évité  un  fi  çrand  danger  , les  autres 
d’avoir  terminé  fans  coup  férir  une  en- 
treprife  fi  importante. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes, 
lorfqu’Afranius  & Pétreius , fur  la  nou- 
velle qu’ils  en  eurent , revinrent  dans 
leur  camp.  Afranius  prenoit  aflçz  aifé- 
ment  fon  parti , & étoit  prêt  â tout  évé- 
' nement.  Mais  Pétreius  ne  s’abandonna 
pas  lui-même.  11  fait  prendre  les  armes 
â fes  efclaves , & les  joignant  à fa  garde 
Efpagnole  , il  donne  fur  les  foldats  de 
Céfar  qu’il  trouva  mêlés  parmi  les  fiens , 
en  tue  une  partie  , & force  les  autres  à 
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fe  fauver  avec  alFez  de  peine.  EnfniteilAK.  ^ joy» 
va  par-tout  le  camp  , priant  fes  foldats'^'^*^*^* 
avec  larmes  d’avoir  pitié  de  lui  & de 
Pompée  leur  Général , & de  ne  les  point 
livrer  l’un  & l’autre  à la  cruelle  ven- 
geance de  leurs  adverfaires.  On  ,fe  raf- 
îemble  de  toutes  parts  au  Quartier  Gé- 
néral. Là  Pétreius  leur  propofe  de  fe 
lier  par  un  nouveau  ferment , & de 
jurer  qu’ils  n’abandonneront  de  ne  tra- 
hiront point  leurs  chefs  , 6c  qu’ils  ne 
prendront  point  chacun  pour  foi  de  dé- 
libération particulière  , mais  agiront 
tous  de  concert  pour  l’utilité  commune. 

Il  prêta  lui-méme  le  premier  ce  fer- 
ment , puis  l’exigea  d’Afranius  , enfuite 
des  officiers , & enfin  des  foldats. 

Le  zélé  de  Pétreius  ne  s’en  tint  pas 
là  : il  fe  porta)  ufqu’à  la  cruauté.  L’or- 
dre fut  donné  à tous  ceux  qui  avoient 
dans  leurs  tentes  quelque  foldat  de  Cé- 
far  , de  le  dénoncer  , afin  qu’il  en  fût 
. tiré  & égorgé  en  préfence  de  toute  Par- 
mée.  Quelques-uns  obéirent.  Mais  le 
plus  grand  nombre  eut  hprreur  de  cet 
ordre  fanguinairei-  Us  recélérent  foi- 
gneufement  ceux  qui  s’étoient  fiés  à eux , 

& leur  procurèrent  les  moyens  de  s’éva- 
der pendant  la  nuit.  Du  refte  tous  furent 
fidçie^  ^ l^ur  nouveau  ferment vL’.accptd 
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70}  prefque  conclu  avec  Céfar  fut  oublie'; 
Av.  J.  c.  47.  ^ l’on  ne  fongea  plus  qu’à  recommen- 
cer la  guerre. 

Céfar  pouvoit  ufer  de  repréfailles  ^ 
car  il  avoit  dans  fon  camp  plufieurs  fol- 
dats  & officiers  de  l’armée  ennemie.  11 
fe  donna  bien  de  garde  de  fe  prévaloir 
de  ce  droit , qui  eft  fouvent  regardé 
comme  légitime  , mais  qui  examiné  de 
fens  froid  eft  bien  contraire  à l’huma- 
nité. Il  leur  permit  à tous  de  fe  retirer 
fans  crainte.  Quelques  Tribuns  ôc  quel- 
ques Centurions  aimèrent  mieux  refter 
avec  lui , & prendre  parti  dans  fon  ar- 
mée. Il  les  reçut  avec  joie  , ôc  toujours 
les  diftingua , les  honora , ôc  les  fit  mon- 
ter à des  grades  fupérieurs. 

La  guerre  U avoit  été  plus  aifé  à Pctreius  de  re- 
ft  renouvelle,  nouveller  la  guerre  , qifil  ne  trouva  de 

Cefareuhar--  -i-  i \ t P • 

celant  & inac-  tacilite  a la  loutenir.  11  ne  pouvoit  ni 
*ies  fcr«  fourage  , ni  faire  eau  , qu’avec 

à fe  Mndrc.  beaucoup  de  peine  ôc  de  danger.  Les 
'vivres  devenoient  rares  dans  fon  camp  : 
ôc  les  Efpagnols  défertoient  en  foule.  Il 
ne  lui  reftoit  de  refl'ource  , que  de  ga- 
gner quelque  grande  ôc  forte  place  , 
, fdus  lés  murs  de  laquelle  il  pût  fe  met- 
tre à l’abri.  Il  fe  trouvoit  entre  Tarra- 
goiie  dt^Lérida  : & il  douta  pendant 
quelque  tems  vers  laquelle  de  ces  deux 
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villes  il  dirigeroit  fa  marche.  Comme  An.  r.  jÔ',: 
la  dernière  que  j’ai  nommée  étoit  plus  ay. 
proche  , il  réfolut  d’y  retourner. 

La  difficulté  étoit  d’avancer  chemin. 

La  cavalerie  de  Céfar  ne  donnoit  aucun 
relâche  à ces  troupes  fugitives.  Dans  les 
plaines  en  s’arrêtant  de  tems  en  te  ms 
pour  combattre , l’arriére-garde  procu- 
Toit  le  moyen  à la  têre  de  l’armée  de 
faire  quelques  pas  en  avant.  Quand  il 
fe  rencontroit  une  hauteur  , leur  fitua- 
tion  devenoit  plus  avantageufe  , parce 
que  les  premiers  pouvoient,  défendre 
ceux  qui  venoient  après  eux.  Mais  lorf- 
qu’il  falloit  defcendre  , Vétoit  rout  le 
contraire.  Alors  les  Légions  tournoient 
tète , & faifoient  un  effort  pour  re- 
pouffer au  loin  la  cavalerie  ennemie  : 
enfaite  de  quoi  elles  fe  précipitoient  en 
couranr  dans  le  vallon,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les euffenr  atteint  la  hauteur  oppofée. 
L’infanterie  faifoit  tout , parce  que  la 
cavalerie  de  cette  armée  étoit  lî  effrayée 
& Il  tremblante , que  bien  loin  d’en  ti- 
ter  du  fervice  , il  falloit  qu’on  la  plaçât 
au  centre  pour  la  mettre  elle-même  en 
fureté. 

- On  conçoit  bien  qu’une  marche  fi 
pénible  & fi  foiivent  interrompue  ne 
pouvoir  pas  être  bien  diligente.  Lotf- 
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ilN.  R.  70î.qu’Afranius  & Pétreius  eurent  fait  quâ- 

hy.  J.  c.  45.  ^j-Q  jnille  pas  , ils  s’arrêtèrent  fur  une 
éminence , & tirèrent  une  ligne  devant 
eux  comme  pour  camper , mais  ne  dè- 
chargérenjc  point  leurs  bêtes  de  fomme. 
Cèfar  y fut  trompé  : il  commenta  à 
érablir  fon  camp  , fit  drefier  les  tentes , 
Sc  envoya  la  cavalerie  au  fourage.  C’è- 
toit  ce  que  vouloient  les  Lieutenans  de 
Pompée.  Tout  d’un  coup  vers  l’heure 
de  midi  ils  fe  remettent  brufquement 
en  marche  , comptant  être  délivrés  de 
cette  formidable  cavalerie  , qui  leur 
nuifoit  fi  fort.  Mais  Céfar  dans  le  mo- 
ment part  avec  fes  Légions  , laifiant  un 
petit  nombre  de  cohortes  à la  garde 
des  bagages , & fait  porter  l’ordre  à fa 
cavalerie  de  revenir  au  plutôt.  Elle  re- 
vint , & ayant  joint  les  ennemis  avant 
la  fin  du  jour , elle  leur  livra  un  fi  rude 
combat , qu’ils  furent  obligés  de  fe 
camper  à l’endroit  où  ils  fe  trouvoieiit , 
loin  de  l’eau  , & fur  un  terrain  lout-'i? 
fait  défavantageux. 

Cçfar  auroijc  eu  bon  marché  de  cette 
armée  , s’il  eût  voulu  l’attaquer.  Mais , 
il  fuivoit  fon  plan , & prétendoit  for- 
cer les  ennemis  à fe  rendre , en  les  mat- 
tant , & en  les  réduifant  à manquer  de 
toutes  les  chofes  nécelfaires.  Ils  étoient 

' > ' dans 
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dans  la  lîtuation  la  plus  cruelle.  Comme  Ah.  r.  r»». 
leur  camp  étoit  mauvais , ils  entrepri- 
rent  de  le  fortifier.  Mais  plus  ils  s’éten- 
doient  pour  gagner  un  meilleur  terrain^ 
plus  ils  s’éloignoient  de  leau  : ôc  ils  ne 
remédioient  à un  mal  que  par  un  autre. 

La  première  nuit , aucun  d eux  ne  for- 
tit  du  camp  pour  faire  eau  ; & le  lende-  ^ 
main  il  fallut  que  toute  l’armce  y allât 
en  ordre  de  bataille  j de  forte  que  ce" 
jour-là  il  n’y  eut  point  de  fourage.  La 
difette  , & le  délit  de  continuer  leur 
marche  avec^  moins  de  difficulté  , les 
obligèrent  bientôt  de  tuer  toutes  leurs-' 
bêtes  de  fomme.  ^ 

Céfar  augmenta  étrangement . leur 
embarras  , en  commençant  à tirer  des 
lignes  autour  de  leur  camp  pour  les  en- 
fermer. Déjà  il  y avoir  fait  travailler  ' 

avec  vivacité  pendant  deux  jours  , & 
l’ouvrage  étoit  fort  avancé , lorfqu’Afra- 
nius  & Pétreius , fentant  la  conféquence 
de  l’entreptife  de  l’ennemi , firent  fortir 
toutes  leurs  troupes  du  camp  , & fe 
rangèrent  en  bataille.  Céfar  rappella 
promtement  fes  travailleurs  , & mit 
ion  armée  en  état  de  foutenir  le  choc , 
fi  elle  étoit  attaquée , mais  il  ne  voulut 
point  engager  le  premier  une  aélion. 

Les  Lieutenans  de  Pompée  le  voyant  ' 

Tome  XIII.  V 
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Av.  R.  73). en  II  bonne  pofture  ; demeurèrent  tran- 
Av.j.  c.  49.  ^ jg  Pq-j.  jgj  Jeux  armées 

fe  retirèrent  fans  en  être  venues  aux 
mains.  Le  lendemain  , qui  ètoit  le  qua- 
trième jour  depuis  que  les  lignes  avoient 
été  commencées  , Céfar  fe  prèparoit  à 
le^  achever.  Afranius  & Pètreius  tentè- 
. rent  une  dernière  relTource  , qui  étoit 
de  trouver  un  gué  dans  la  Sègre.  Mais 
leur  vigilant  ennemi  fit  auflitôt  paflec 
V ' la  rivière  à fes  Germains  armés  à la  lé- 
gère , ü'  à une  bonne  partie  de  fa  cava- 
’ lerie  j ôc  plaça  fur  les  bords  d’efpace  en 
efpace  de  bons  corps  de  garde. 
imrevûetl’A-  Enfin  privés  de  toute  efpérance , man- 
franiu»  avec qQjint- de  toutes  provifions,  de  bois,  de 
ge  ^^0111- Ecurages , d’eau  , de  bled,  les  Lieute- 
quecouaicioiinans  de  Pompée  furent  contraints  d’en 
pes  de  fes  venir  au  point  ou  Celât  avoir  voulu  les 

adv-rfaifss  amener.  Afranius  fit  demander  une 'en- 
rôlent Ucen- 

liées.  . trevue , & dans  un-lieu  , s il  etoit  polli- 
ble  , qui  fût  hors  de  la  portée  des  fol- 
dats.  Céfar  confentit  à l’enttevûe , mais 
non  avec  la  circonftance  que  fouhaitoit 
Afranius.  Celui-ci  fe  fournit  à tout , & 
ayant  donné  fon  fils  pour  otage  ^ il  fe 
rendit  au  lieu  marqué  par  le  vainqueur. 
La  converfation  fe  pafl'a  à la  tête  des 
deux  armées  , qui  pouvoient  entendre 
tout  ce  qui  fe  dit  de  part  & d’autre. 
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. Afiranius  parla  fort  humblement.  II 
s’excufa  fur  la  fidélité  qu’il  devoir  à Pom- 
pée fon  Generâl  ; il  s’avoua  vaincu  : il 
conjura  Céfar  d’une  manière  fort  fou^ 
mife  de  ne  point  ufer  de  fa  vi(5fcoire  à la 
rigueur , & d’épargner  le  fang  de  fes 
malheureux  concitoyens, 

Cefar , difpofe  a agir  avec  clémence, 
voulut  neanmoins  prouver  à Afranius  fes 
torts.  Il  lui  fit  voir  que  lui  & fon  collè- 
gue étoient  les  feuls  en  faute,  les  feuls  en- 
nemis de  lapaix,  pendmt  que  le  Général 
contre  lequel  ils  combattoient  & les  deux 
armées  ayoient  fait  tout  ce  qui  étoit  de 
leur  devoir  pour  y parvenir.  Il  ajouta  un 
court  plaidoyer  en  faveur  de  fa  caufe , & 
fit  un  dénombrement  de  toutes  les  pré- 
tendues injuftices  qu  il  avoir  fouffertes. 
Il  conclut  par  ordonner  à Afranius  de 
iicentier  fes  Légions.  Je  ne  ptétenç' 
M point , dit-il , vous  enlever  vos  trou- 
»»  pes  pour  les  enrôler  fous  mes  enfei- 
*>  gnes  , comme  il  me  feroit  alTez  aifé  r 
» mais  je  veux  empêcher  que  vous  ne 
n puifiiez  vous  en  fervir  contre  moi. 
f>  C’eft  pourquoi  fortez  de  ces  Provin- 
»>  cës , congédiez  vos  armées  : en  ce  cas  , 

, J»  perfonne  n’épronvera  de  ma  part  au- 
» cnn  mauvais  traitement.  Voila  mou 
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» dernier  mot , & la  feule  condition 
« que  j’exige.  « 

Ce  difeours  de  Céfar  fut  reçu  très- 
agréablement  des  foldats  d’Afranius,  qui 
au  lieu  d’une  peine  qu’ils  craignoient , 
fe  voyoient  en  quelque  façon  récom- 
penfés  par  le  congé  que  le  vainqueur 
leur  procuroit.  Ils  témoignèrent  bien 
clairement  leur  extrême  fatisfaétion.Car 
comme  on  conteftoit  fur  le  lieu  & fur 
le  tems  où  ce  congé  leur  feroit  donné  , 
ils  firent  connoître  & par  leurs  gefteS' 
ôc  par  leurs  cris  qu’ils  défiroient  d’être 
licentiés  dans  le  moment.  Après  quel- 
que difcuflîon  fur  cer  article  entre  Cé- 
far & Afranius  , il  fut  réglé  que  ceux 
qui  avoient  un  domicile  ou  des  poflef- 
fions  en  Efpagne  , ce  qui  faifoit  pref- 
que  un  tiers  de  l’armée  , recevroient 
leur  congé  fur  le  champ  j & les  autres  , 
auprès  du  Var,  petite  rivière  qui  fait  la 
féparation  de  la  Gaule  &^de  l’Italie.  Cé- 
far de  fon  côté  alTura  qu’il  ne  feroit  au- 
cun mal  à perfonne  d’entre  eux , & qu’il 
n’en  forceroit  auc«n  à prendre  parti 
dans  fes  troupes.  Il  promit  même  de 
leur  fournir  des  bleds  jufqu’a  ce  qu’ils 
fulTent  arrivés  auprès  du  Var.  Enfin  il 
porta  fi  loin  la  générofire,  qu’il  voulut 
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qu’on  leur  reftituât  ce  qui  leur  avoir 
enlevé  dans  la  guerre , 6c  qu’ils  pourroient 
reconnoître  ; fe  chargeant  du  dédomma- 
gement envers  fes  foldats,  qui  fe  trouve- 
roient  ainfî  privés  d’une  partie  de  leur 
butin.  Par  cette  conduite  il  gagna  telle- 
ment l’amitié  & la  confiance  des  foldats 
. du  parti  contraire , que  depuis  ce  mo- 
ment , pendant  deux  jours  qui  fe  pafTc- 
rent  à donner  les  congés  à ceux  qui  dé- 
voient être  renvoyés  fur  le  champ , il  de- 
vint l’arbitre  de  toutes  les  conteftations 
qu’ils  eurent , foit  entre  eux  , foit  avec 
leurs  commandans. 

Après' ces  deux  jours  , ceux  qui  dé- 
voient être  menés  au  Var  partirent  en 
cet  ordre.  Deux  Légions  de  Céfar  mar- 
choient  à la  tête , les  autres  à la  queue  , 
les  troupes  vaincues  aü  milieu.  Q.  Fufius 
Calénus  Lieutenant  de  Céfar  comman- 
doit  toute  cette  marche.  Lorfqu’on  fut 
arrivé  au  terme  prefcrit , les  foldats  d’A- 
franius  furent  licentiés  : les  chefs  ôc  les 
premiers  officiers  allèrent  fe  rendre  au- 
près de  Pompée  : un  grand  nombre  de 
foldats  prirent  de  nouveaux  engagemens 
avec  Céfar , & pafférent  volontiers  dans 
le  parti  d’un  Général , qui  favoit  fi  bien 
vaincre , & fi  bien  ufer  de  la  viétoire. 

Cette  campagne  de  Céfar , & les- 
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preuves  qu’il  y a données  de  fon  méàte 
‘ fupérieur  pour  la  fcience  'militaire  , & 
pour  l’art  de  profiter  de  l’avantage  des 
portes  J lui  ont  mérité  les  louanges  de 
tous  les  fiécles  j & dans  ces  derniers 
tems  le  fufFrage  du  Grand  Condé  , com- 
me je  l’aidbfervé  ailleurs , a mis  le  fceau 
à cette  admiration  univerfelle.  Il  ne 
m’appartient  pas  d’infirter  fur  un  objet 
fi  fort  au-delius  de  mes  connoifiances. 
Mais  la  mapianimité  de  fes  procédés', 
ce  fond  inejpuifabie  de  clémence , que 
' les  injures  mêmes  & les  cruautés  de  fes 
adveriaires  ne  peuvent  lui  faire  perdre , 

, cette  noble  afliirance  de  vaincre  , ce 
refu^  généreux  de  groflîr  fes  forces  par 
toute  autre  voie  , que  par  la  bonne  vo- 
lonté & le  confentement  libre  de  ceux 
, qui  s’attachoient  à lui  , ce  font  là  des 

qualités  dont  je  fens  tout  le  prix  , & 
fur  lefquelles  il  ne  me  rertc  que  le  re- 
gret de  les  voir  employées  pour  une 
auffi  mauvaife  vue que  celle  d’oppri- 
mer la  liberté  de  fa  patrie, 
céfar  réduit  Pluficuts  raifons  très  - puiflTantes  rap- 
ITfpague  uV  pslloîent  Céfar  à Rome.  Mais  Varron 
tcrieuie;après  Lieutenant  de  Pompée  , ayant  fous  lui 
'devàn/^MTr-  Légions  & trente  cohortes  auxi- 
feiiie.  liaires  , tenoit  encore  l’Efpagne  ulté- 
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de  croire  n’avoir  rien  fait  tant  qu’il  lui  a».  R.  7oj. 
leftoit  quelque  chofe  à faire.  11  fit  donc 
partit  en  diligence  Q.  Caflius  Tribun 
d,u  Peuple  avec  deux  Légions,  & le  fui- 
vit  lui*  même  peu  après  accoinpagné  de 
lîx  cens. chevaux.  Mais  il  n’eut  pas  be- 
foin  de  faire  ufage  de  ces  forces.  11  ne 
lui  en  coûta  prefque  que  de  fe  montrer 
pour  réduire  cette  Province  , qui  lui 
étoit  affeétionnée  dès  long-tems , parce 
qu’il  y avoir  exercé  la  Quefture , & l’â- 
yoit  enfuite  gouvernée  avec  l’autorité 
de  PropréteuP.  Ainfi  dès  que  fes  trou- 
pes parurent , & que  l’on  fut  qu’il  ap- 
prochoit , à l’inftant  tout  le  pays  fe  fou- 
ïeva  en  fa  fiiveur.  En  même  teins  une 
des  Lésions  de  Vàrron  j celle  qui  avoir 
été  levee  dans  la  Province  , le  quitta  lui 
préfent , & fe  retira,  à Hifpalis  ■}* , qui  f sêvUle. 
reconnoiflfoit  Céfar.  Le  Lieutenant  de 
Pompée  ne  tenta  point  une  inutile  ré- 
fiftance.  Il  reniit  la  Légion  qui  lui  teftoit  ' 
à celui  que  Céfar  envoya  pour  en  pren- 
dre le  commandement  : & l’étant  venu 
trouver  lui-même  à Cordoue  , il  lui  ap- 
porta ce  qu’il  avJit  d’argent  entre  leS 
mains,  Sc  un  état  exaét  de  fes  provi-  ..  . 
ûons  & de  fes  vailTeaux. 

Céfar  n’eut  donc  autre  chofe  à faire 
4, Cordoue  , où  il  avoir  indiqué  une 

V iv 


4<>4  Claudius  et  Cornélius  Cons. 

Ah.  r.  70J.  alFemblée  générale,  que  de  recevoir  les 
Av.J.  c.  4?.  foumiflions  des  Peuples  , & les  félicita- 
tions de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Cheva- 
liers & de  citoyens  Romains  dans  la 
Bétique.  Il  diftnbua  des  récompenfes  à 
ceux  qui  ’ s’étoient  diftingués  par  leur  , 
zèle  pour  fon  parti , & la  ville  de  Cadiz 
. Rit  honorée  par  lui  en  cette'  occafion 
du  droit  de  bourgeoifie  Romaine  : s’il 
eut  quelqu’un  à punir  , il  n’împofa  que 
des  taxes  pécuniaires^  Après  quoi  laif- 
fant  Q.  Caflius  avec  quatre  Légions 
pour  commander  en  foiT  abfence  , il 
s’embarqua  fur  les  vailTeaux  de  Varron  , 

& vint  aborder  à Tarragone  , où  il  re- 
çut les  Députations  des  peuples  de  pref- 
que  toute  l’Efpagne  citérieure.  De  là  il 
alla  par  terre  à Narbonne  , & enfuite 
à fon  camp  devant  Marfeille , qui  étoit 
aux  abois  qui  n’attendoit  que  fa 
préfence  pour  fe  rendre. 

Récitdece--  Les  Marfeillois  s’étoient  défendus 
paîié  au  fiége  ^^ec  lin  très  grand  courage.  Ils  avoient 
dé  Marfeille  deux  fois  effayé  la  fortune'  d’un  combat 

CQ  l’abfence  i i • r i 

de  céfar.  naval  : la  première  par  leurs  propres 
c^f.  de  B.  forces  : la  fécondé  avec  un  renfort  de 
II.  1.  dix-lepc  vailleaux  , que  leur  avoit  en- 
voyé  Pompée  , & qui  étoit  commandé 
par  L.  Nafidius.  Toutes  les  deux  fois  ils 
éprouvèrent  le  fort  contraire , & furent 
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battus  par  D.  Brutus  , chef  de  la  petite 
flotte  que  Céfar  tenoit  devant  leur  port. 

Ce  ne  fut  néanmoins  ni  faute  de  .va- 
leur , ni  faute  d’habileté  , qu’ils  fuccom-  ' 
bérent  : & même  dans  la  fécondé  aétion, 
fi  Nafidius  eût  montté  une  réfolutioii 
égale  à la  leur , ils  avoient  lieu  d’efpé- 
rer  la  victoire.  Mais  il  n’avoit  pas  le, 
même  intérêt  qu’eux  à défendre  Mar- 
feille  : & dès  que  le  combat  commença 
à s’échauffer  , il  prit  le  large  & aban- 
donna lâchement  fes  alliés. 

Ce  qui  domia  l’avantage  à D.  Brutus, 
ce  fut  la  bravoure  incroyable  de  fes  fol- 
dats  , qui  avoient  été  choifis  avec  foin 
entre  les  plus  vaillans  hommes  de  cha- 
que Légion  J & qui  avec  des  crocs  & 
des  mains  de  fer  harponnant  les  vaif-  ~ 
féaux  ennemis , venoient  tout  d’un  coup 
à l’abordage  j & rendoient  inutile  aux 
Marfeillois  la  fupériorité  qu’ils  avoient 
du  côté  de  la  fcience  de'  la  marine  &:  de 
la  bonne  conftruéHon  de  leurs  bâti- 
mens.  On  peut  fe  rappeller  le  irait  que 
j’ai  rapporté  ailleurs  de  ce  foldat , qui 
ayant  eu  la  main  droite  coupée  , fe 
battit  de  la  gauche  jufqu’à  ce  que  le 
vaifleau  ennemi  fût  pris  & forcé. 

Les  Marfeillois  maltraités  fur  mec 
n’étoient  pas  attaqués  par  terre  avec 
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An.  R.  70Miioins  dc  vivacité  & d’acharnement. 

AV.  J.  c,  4?.  'P ^ Céfar  avoir  laifle  pour 
commander  le  fiége  / conftruifît  & lit 
agir  des  machines  de  toute  efpéce  , 
livra  des  aflauts  , repoulTa  des  for- 
ries  , & enfin  après  plufieurs  mois 
vint  à bout  de~ faire  brèche  à la  mu- 
raille. Une  partie  d’une  tour  fappée 
. par  le  pied  tomba  , l’autre  penchoit 
confidèrablement  : & en  achevant  de 
la  renverfer  les  Romains  fe  voyoient 
en  état  d’entrer  dans  la  ville  , fans  que 
rien  pût  leur  faire  obftacle.  Dans  uii  û 
preflant  danger-,  les  afliégés  eurent  re- 
cpurs  à la  miféricorde  de  leurs  vain- 
' queurs.  Ils  fortent  en  foule  par  la  porte 
avec  tout  l’équipage  de  fuppliahs  , ten- 
dant les  bras  vers  l’armée  ennemie.  A 
cette  vue  l’attaque  cefTe  : & les  Mar- 
feillois  étant  parvenus  jufqu’aux  Com- 
mandans  fe  profternent  à leurs  pieds , 
& les  conjurent  d’attendre  l’arrivée  de 
Céfar.  Ils  reconnoilTent  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  fe  défendre  , & ils  en  con- 
cluent que  par  conféquent  Céfar  fera 
toujours  le  maître  de  leur  fort.  Ils  re- 
préfentent  avec  larmes  , que  fi  la  tour 
ébranlée  tombe  entièrement , & que  là 
brèche  s’élargilTe  , rien  ne  fera  plus  ca- 
pable de  retenir  l’ardeur  des  foldats  , &■ 
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que  leiu:  ville  fera  pillée  , faccagée  , & Ak. 
détruite  ■ entièrement.  Tout  cela  fut^'^* 
expofé  d’une  manière  tendre  & tou- 
çkante  par  des  hommes  que  la  néceflîté 
toute  feule  auroit  rendu  éloquens  , 
quand  même  ils  n’y  auroient  pas  joint 
l’étude  des,  beaux  Arts,  cultivés. de 
tout  tems  à Marfeille  avec  foin  & avec 
fuccès.  , ' . , 

. Trébonius  avpit  des  ordres  de  Céfar 
conformes  à ce  que  demandoient  les 
Marfeillois.  Ce  grand  homme  , plein 
d’humanité , & d’amour  pour  les  lettres  , 
dans  lefquelles  il  excelloit  , auroit  cru 
ternir  fa  gloire  en  ruinant  une  ville  fi 
fameufe  , & qui  étoit  dans  les  Gaules 
commé  le  domicile  des  Mufes  &.le  cen- 
tre de  la  politelTe.  Il  avoit  donc  forte - 
tnent, recommandé. à fon  Lieutenant  de 
ne  point  fouf&ir  que  la  place  fût  em^ 
portée  d’aflaut , de  peur  que  les  foldats 
irrités . ne  palîàfient  au  fil  de  l’épée  , 
comme  ils  menaçoient  de  le  faire  j tous 
.ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Trébonius  fuivit  fes  inftruétionsc 
il  fe  lailTa  fléchir  , '&  confentit  à une 
efpéce  de  trêve  : au  grand  mécontente- 
ment des  foldats  , qui  fe  plaignoient 
hautement  qu’on  leur  enlevoit  le  fruit 
de  leur  viétôire , & qu’on  les  empèchoit 
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Ak.  r.  703.  de  prendte  une  ville  qui  étoit  hors  d etac 
Av.  J.  c.  43,  défenfe. 

Perfidie  iiu-  La  trévc  produîflt , comme  c’eft  alTez 
l’ordinaire , la  négligence  & la  fécurité. 
avtcaiTezpcu  Les  Komains  , oubliant  que  jamais  la 
bia««  difeipline  ne  doit  être  plus  exaéle  , que 
lorfqu’on  eft  en  termes  d’accommode- 
ment avec  l’ennemi , parce  que  c’eft  le 
tems  des  furprifes  & des  fraudes  , ne  f» 
tenoient  nullement  fur  leurs  gardes  , & 
ne  penfoient  pas  même  qu’ils  pulTent 
avoir  tien  à craindre.  Une  Ci  belle  occa-, 
£011  tenta  les  Marfeillois  , ôc  les  porta , 
fi  nous  devons  prendte  à U lettre  le  ré-, 
cit  de  Céfar  , à une  perfidie  inexcufable. 
Ayant  obfervé  un.  jour  où  le  vent  étoit 
grand  , & avbit  fa  direétion  vers  les 
machines  des  Romains  , ils  viennent  fu- 
bitement  y mettre  le  feu  , qui  aidé  du 
vent  s’alluma  avec  tant  de  violence  qu’il 
ne  fut  pas  pofllble  aux  afliégeans  de 
l’éteindre  ; de  forte  qu’en  un  inllant  fu- 
rent confumés  des  quvrages  qui  avoient 
coûté  un  tems  & des  peines  infinies. 
•Cet  avantage  caufa  plus  de  joie  que  d’ur 
tilité  réelle  aux  Marfeillois.  Le  foldat 
Romain , animé  pat  la  colère  y travailla 
à là  reconftruéUon  des  ouvrages  avec  une 
telle  ardeur,  qu’en  peu  de  jours  toutfirt 
^ rétabli  en  aufii  bon.  état  que  jamais  : & 


by  Google 


Claudiüs  et  Cornélius  Cons.  4'^^ 
les  aflicgés  furent  contraints  de  revenir  ak.  R.  yei: 
aux  mêmes  offres . de  foumifîîon  & aux 
mêmes  prières  qu’ils  avoient  déjà  faites 


auparavant.  , 

Ici  la  narration  de  Céfar  eft  impar- 
faite. Car  quoique  la  fuite  & le  fil  de 
l’Hiftoire  portent- à*  penfer  que  c’eft  à 
Trébonius  que  ces  nouvelles  fupplica-’ 
rions  des  Marfeillois  furent  préfentées, 
il  ne  le  dit  point  expreffément.  Et  en  • 
effet  fi  les  Ibldats  avoient  fait  éclater 


leur  indignation  contre  une  première 
trêve  accordée  aux  affiégés  , comment , 
irrités  de  nouveau  & aigris  par  une 
horrible  perfidie  , euffent  r-  ils  fouffert 
qu’on  leur  en  accordât  une  fécondé  ? 

D’un  autre  côté  , lorfqu’après  une  in-  Caf.  de  Fi 
terruption.de  quelques  pages  Céfar 
prend  le  récit  du  fiége  de  Marfeille  , il 
ne  dit  point  non  plus  que  les  Marfeil- 
lois ayent  attendu  .fon  arrivée  pour  fe 
fbumettre.  11  ne  dit  point  qu’il  leur  ait 
reproché  comme  il  .étoit  bien  naturel  ;^ 
leur  infidélité^  & leur  parjure^.  Us -font, 
reçus  comme-  s’ils  ne  fe  fuffent  pas  ren- 
dus indignes  de  tout  pardon.  Si  à ces  con- 
fidérations  nous  joignons  encore  ce  que 
U’oQ  fait  de  fit  h^ne  contre  les.  Mar-  . ^ : 
feillois  ÿ dont  il  feitrouve  des  traces  fuffi-? 
fainment  Jtnalrqijées. dans  fes  Commenr- 
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70).taires , ôc  qui  d’ailleurs  eft  atteftée  par- 
c/c.  ’phUAi.  Cicéron  , ne  fera*t-il  pas  permis  de  dou- 
54*  6*  vin.  ter  de  ce  que  leur  ennemi  rapporte  à: 
leur  /Iclavantage , ôc  de  laver  les  habi- 
tans  de  cette  ville  célébré  de  l’oppro- 
bre d’une  perfidie  également  criminelle 
& infenfée  dans  les  circonftances  où  ils 
Croient  ? 

Conduite  15-  Mais  fi  l’on  peut  foupçonner  que  la 
de  Céfar  l’a  conduit  ou  à altérer 
Klar^illois , * les  faits  , ou  du  moins  à s’en  rapporter 
mais  fans  trop  légèrement  aux  Mémoires  que  lui 
rournilloient  ceux  qui  avoient  rait  le 
fiége  en  fon  abfence  , cette  haine  néan- 
moins n’étoit  point  cruelle.  11  épargna 
à Marfeille  les  horreurs  du  pillage  : il 
lailTa  fubfifter  les  murailles  & les  édifi- 
eesi  ; il  ne  fit  foufftir  aucun  mal  aux  ha- 
birans  en  leurs  perfonnes  : il  leur  lailTà 
la  liberté.  Seulement  il  les  défarma  , fe 
fit  livrer  tous  leurs  vaifleaux  , & or- 
donna qu’on  lui  apportât  tout  l’argent 
du  Trélor  public.  Domitius  Ahénobat-. 
bus  s’étoit  lauvé.par  mer avant  que  la' 
ville  fe  rendît, il  alla  enCréoe  |oin-* 
dre  Pompée.  Céfar  laÜTant  deux  Légions 
dans  Marfeille , prit  la  route  de  l’Italie. 
Pompée '&  le  Sénat  qui  étoic  dans  fon 
camp , pour  réeompenîer , en  la  manière 
dont  il  leur  étoit  poflible',  la  fi^éütéides 
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Marfeillois , donnèrent  les  droits  & les  A».  R*  lay. 
prérogatives  de  ville  libre  à Phocée  en 
Ionie  , Métropole  de  Marfeille. 

Par -tout  ou  Céfar  fe  trouva  en  per- 
fonne  , la  fortune  l’accompagna  fidèle- 
ment , ou  plutôt  la  fupériorité  de  fes 
talens  lui  afliira  toujours  la  viètoire.  Ses 
Lieutenans  ne  furent  pas  également  heu- 
reux ; & fon  parti  fouffrit  cette  année 
même  deux  échecs  confidérables , l’un  en  - 
Illyrie , l’autre  en  Afrique. 

11  nous  reftè  peu  de  détail  fur  celui  P*”' 

J,.,,  . ^ • , Cé'ar  reçoic 

alllyrie,  parce  que  nous  avons  perdu  nn  échec  en 
ce  que  Céfar  en  avoir  écrit.  Nous  n’en 

^ ^ / 1 /*  /*  Lticcn*  /•  Iv# 

lavons  gucres  autre  choie  , finon  que  rior.  iv.  1. 
Dolabella  & C.  Antonius  , qu®|com- 
inandoient  pour  luifiir  ces  côtes , Turent 
vaincus  par  M.  OéVavius  & Scribonius 
Libo  Lieutenans  de  Pompée  , dont  les 
forces  maritimes  étoient  de  beaucoup  fu- 
périeures^  & que  même  C.  Antonius  fur 
réduit  â fe  rendre  prifonnier  avec  quinze 
cohortes.- Un  mot  de  Céfar  nous  ap  C^fdcB» 
prend  par  occafion  que  la  trahifon  s’en 
mêla , & que  l’un  de  fes  plus  braves 
officiers  , qui  eft  vraifemblablement  ce 
même  Pulfio  a , dont  nous  avons  * rap-  * Ci-dtvmt 
porté  un  trait  mémorable  dans  la  guerre 

a Au  ntoins  eft -ce  leXpris.  Il  eft  appeîU  T.  VaU 
mime  nom  d une  Ictrrelfio  au  Livre  y.  de  la 
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Ak.  R.  70}.  des  Gaules,  fe  déshonora  ici  par  une 
Ay.  J.  c.  4i>.  perfidie  contre  fon  Général  ^ & 
entraîna  la  perte  de  l’atmée. 

Lesfoldats  Une  cohorte  fit  preuve  au  contraire 
d'une cohorcc d’une  fidélité  pouflee  jufqu’à  un  excès 

^ Qtielques  troupes 

raicux  fe  tuer  échappées  de  la  défaite  de  C.  Anto- 
tres**,"que*dê”^^^  coiiftruifirent , pour  pafifer  la  mer 
ie  icudre.  trois  radeaux  foutenus  des  deux  côtés 
de  grands  tonneaux  vuides  , qui  étoient 
' , difpofcs  de  façon  qu’ils  cachoient  les 
rames  : enforte  que  ces  radeaux  avan- 
çoient  fans  que  l’on'vît  ce  qui  les  fai- 
ioit  marcher.  Au  milieu  étoit  dreffée 
une  tour.  Mais  parmi  les  foldats  de  ma- 
• ' ' rine  (MPompée  il  fe  trouvoit  quelques-' 

uns  oe  ces  anciens  .Pirates  vaincus  au- 
trefois par  lui , qui  favoient  toutes  les 
rufes  de  la  guerre  fur  mer.  Ils  s’avifé-' 
rent  d’attacher  aux  rochers  voifins  des 
endroits  où  dévoient  pafier  les  radeaux , 
des  chaînes  entrelalTées  & qui  formoient 
comme  une  efpéce  de  filets  couverts  par 
le  flot.  Deux  radeaux  les  évitèrent  : 
le  troifiéme  y fut  pris.  Il  portoit  des 
foldats  d’Opitergium  * , ville  de  la  V é- 
nétie  au-delà  du  Pô.  Ges  braves  gens  fe 

guerre  des  Gaules  , 6*  T.  I * Oderjo  dans  la  Jlfar- 
tvAcio  au  Livre  III.  de  la\che  Trévijanc  t Etat  de 
guerre  civile»  I yeniji»  ‘ 
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défencUrent  jufqu’à  la  nuit  avec  un  cou- Am.  R.  7®». 
rage  invincible.  Mais  après  avoir  dnuti- 
lement  tenté  de  fe  débarralTer  du  piège 
qui  les  retenoit , voyant  qu’il  leur  étoit 
impoflible  de  £e  fauver  j ils  aimèrent 
mieux  tourner  leurs  èpèes  les  uns  con- 
tre les  autres , & fe  tuer  tous  réciproque- 
ment jufqu’au  dernier , que  de  fe  livrer 
aux  ennemis. 

,En  Afrique  le  défaftre  des  armes  de  curionpaffè 
Céfar  eut  pour  caufe  la  témérité  de  Cu- po„f  y' fL'tc 
rion.  Non  moins  audacieux  dans  la  w guerre  con- 
guerre  , qu’il  l’ayoit  paru  dans  les  dé-  conTrj 
bats  domeftiques  & dans  fes  querelles  Juba  ixoî  de 
contre  le  Sénat , il  partit  de  la  Sicile , que  s. 

Caton  lui  avoit  abandonnée  , u’emme-  Civ.  i.  n. 
nant  avec  lui  que  deux  Légions  , fur 
quatre  que  Céfar  lui  avoir  attribuées  , 

& cinq  cens  chevaux.  H méprifoit  fou- 
verainement  l’ennemi  qu’il  allbit  com- 
battre en  Afrique  ; & il  n’avoit  pas  tort. 

C’étoit  A ttius  V arus , qui  chalfé  d’Ofimo  ' 
par  Céfar  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  guerre  , s’éroit  enfui  auflî- 
j:ôt  dans  la  Province  d’Afrique  , qu’il 
avoitj  gouvernée  comme  Propréreur 
quelques  années  auparavant  , efpérant 
que  des  peuples  accoutumés  à lui  obéir  , 

xefpeéteroient  fon  nom  & fes  ordres. 

11  ne  fe  frompa  pas.  Il  réulUt  à s’erapa-. 
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/*.  R.  701. rer  de  l’autorité , & il  fit  dans  le  pays  des 

Av.  J.  c.  ^9.|gy^g5  ^ dont  il  forma  deux  Légions; 

Cependant  Tubéron  , à qui  le  Sénat 
avoir  donné  le  départenaent  d’Afrique  , 
fe  préfenta  pour  prendre  poflelîîon  de 
fon  Gouvernement.  Varüs  , ambitieux 
& avide  , ne  déféra  point  à l’autorité 
du  Sénat  ^ & comme  il  étoît  maître  du 
pays  ôc  des  côtes,  il  rejetta  Tubéron 
, avec  tant  de  dureté , qu’il  ne  lui  permit 
pas  même  de  mettre  à terre  fon  fils , qui 
étoit  malade.  Les  Tubérons  furent  donc 
obligés  de  repartir  dans  le  même  vaif- 
feau  qui  les  avoir  amenés , & ils  allèrent 
fe  rendre  auprès  de  Pompée.  Tel  étoit 
V atus , inconfidéré , avantageux , & avec 
affez  peu  de  talens. 

, Mais  il  avoir  un  puifTant  allié  en  la 
perfonne  de  Juba  , Roi  d’une  partie  de 
la  Numidie  & cîe  la  Mauritanie,  Ce 
Prince  étoit  fils  d’Hiempfal , dont  au- 
trefois Pompée  avoir  étendu  & amplifié 
les  domaines  , lorfqu’il  faifoit  la  guerre 
pour  Sylla  en  Afrique.  Outre  ce  motif 
de  reconnoiffance  , qui  attaclioit  Jubâ 
à la  caufe  de  Pompée , il  en  avoit  un  de 
haine  perfonnelle  contre  Curion  , qui 
étant  Tribun  du  Peuple  avoit  propofc. 
une  loi  jpour  confifquer  fon  Royaume 
8c  le  réduire  en  Province  Romaine. 
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Cette  haine  foiitenue  de  grandes  forces  aw. 
faifoir  de  Juba  un  ennemi  redoutable ^ 
pour  Curion  , ou  du  moins  contre  le- 
quel il  falloir  fe  mettre  en  garde  avec 
foin  , ôc  tenir  une  conduite  circonfpede 
& prudente.  Mais  c’eft  de  quoi  n’étoir 
point  capable  ce  jeune  guerrier  , prc- 
fomptueux  par  caraétére  , & enflé  des 
premiers  fuccès  qu’il  eut  en  arrivant. 

Car  il  débarqua  fans  peine  & fans  Premi«j 
péril  en  Afrique  , & s’étant  venu  cam- 
per  auprès  du  fleuve  Bagrada  , il  com-  curions 
mença  par  remporter  l’avantage  dans  un 
combat  de  cavalerie  : en  conféquence 
de  quoi  il  fouffrit  que  fes  foldats  le  pro- 
clamaflent  Imperator.  Il  s’avança  enluite 
plus  près  de  V arus  , qui  avoir  fon  camp 
fous  les  murs  d’Utique  : & ayant  reçu 
avis  qu’il  arrivoit  à l’ennemi  un  fecours 
de  Numides  envoyé  par  le  Roi  Juba  y 
il  courut  au-devant  avec  fa  cavalerie , & 
fut  encore  vainqueur. 

Il  avoir  non  - feulement  du  courage  varus  tâche 
pour  les  opérations  militaires  , mais  de 
la  refolution  & de  la  te  te  pour  le  con-  pes. 
feil  : & il  en  eut  grand  befoin  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit.  C’étoient  les 
Légions  qui  avoient  fetvi  fous  Domi- 
tius  Ahénobarbus  dans  Corfinium , &: 
qui  enfuite  avoient  pafle  fous  les  dra- 
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. 701.  peaux  de  Céfar.  Ainfi  il  étoir  à préfumer 
que  leur  attaGhement  pour  leur  nou- 
veau Général  n’étoit  pas  bien  ferme  : &c 
en  effet  la  nuit  qui  fuivit  le  dernier 
combat  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
deux  Capitaines  & vingt  - deux  foldats 
défertérent , & pafférent  dans  le  camp 
de  Varus.  Ces  transfuges  débitèrent  que 
tous  leurs  camarades  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  qu’eux , & tout  prêts 
à abandonner  Curion  ; qu’il  ne  s’agiffoit 
que  de  leur  en  procurer  l’occafion  , en 
faifant  enforte  que  les  deux  armées  fe 
trouvaffent  en  préfence , & que  l’on  pût 
lier  entretien  de  l’une  à l’autre.  Dans 
cette  efpérànce  le  lendemain  Varus  fit 
' fortir  fes  troupes , & les  rangea  en  ba- 
taille à la  tête  de  fon  camp.  Curion  en 
fit  autant  de  fon  côté. 

Dans  l’armée  d’Attius  Varus  étoit  un 
Quintilius  Vafiis , auparavant  Quefteur 
de  Domitius  Ahénobarbus  , avec  lequel 
ayant  été  enfermé  dans  Corfinium  , fait 
prifonnier  & relâché  par  Céfar , il  étoit 
enfuite  venu  en  Afrique.  Il  connoiffoit 
les  officiers  & les  foldats  des  Légions 
de  Curion  , fes  compagnons  de  fortune. 
Il  s’approcha  d’eux  , & les  follicita  par 
les  difcours  les  plus  propres  à réveiller 
dans  leurs  efprits  le  fouyenir  du  ferment 
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qu’ils  avoient  autrefois  prêté  à Domi-Aw.  r.  705.' 
nus.  Perfonne  néanmoins  ne  s’ébranla.  ^ 

Mais  lorfqu’on  fe  fut  retiré  de  part  & 
d’autre , ce  ne  fut  dans  le  camp  de  Cla- 
rion que  troubles , allarmes  , loupçons , 

Sc  déliances. 

Curion  alTembla  le  confeil  de  guerre  Fermerf  ie 
pour  délibérer  iur  l’etat  préfent  des  cho-  ce*dap°er*!scî 
les  : & là  les  avis  fe' trouvèrent  parta-diCcouis 'au 
gés.  Les  uns  vouloient  que  l’on  allât 
attaquer  le  camp  des  ennemis,  préten-auxfoldat*, 
dant  que  rien  n’étoit  plus  propre  , que 
l’aétion  & le  combat , à détourner  les 
efprits  des  foldats  de  ces  fortes  de  pen- 
fées , que  le  loifir  & l’oifivcté  nourrilfent 
& entretiennent.  D’autres  confeilloient  * 

au  contraire  de  fe  retirer  au  plus  vite-, 

& de  partir  à minuit  pour  aller  gagner 
un  lieu , qui  depuis  que  le  premier  Sci-^ 
pion  l’Africain  y avoir  campé , retenoit  lei 
nom  de  camp  * de  Scipion  : lieu  fort  par  * câflrm 
fa  nature , où  l’on  travailleroit  à l’aife  à 
faire  renaître  les  fentimens  de  fidélité 
& d’affed:ion  dans  le  cœur  des  foldats  ; 

& d’où , fi  la  néceflité  l’exigeoit , il  fe- 
roip  aifé  de  pafler  fûrement  en  Sicile.  . 

Curion  » blâma  ces  deux  avis  , âccu- 
fant  l’un  de  pécher  par  défaut  de  cou- 


a Curio  urrumque  {m'itutn  alteri  fenrencis^eer- 
prgbaot  coniUiuflif  quan*  | Tet  animi , tantum  alccti 
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Am.  r.  703.  rage  , ôc  rautre  par  excès  , puifqu’il  s’a- 
gilloit  dans  Tuii  d’une  fuite  honteufe  , 
& dans  l’autre  d’une  attaque  téméraire. 
Son  difcours  eft  rapporte  par  Céfar  , 
vraifemblablement  d’après  des  Mémoi- 
res  originaux  ; &:  comme  Curion  a palTé 
pour  un  des  plus  grands  Orateurs  de 
îbn  fiécle , je  crois  faire  plaifir  aux  Lec- 
teurs de  goût , de  leur  mettre  ici  fous  les 
yeux  ce  difcours , & celui  qu’il  fit  enfuite 
à fes  foldats , qui  font  les  deux  feules 
pièces  qui  nous  reftent  de  lui. 

»»  Quelle  a confiance  , dit-il  , pou- 
s»  vons-nous  avoir  de  forcer  un  camp  , 
a que  fa  fituation  naturelle  ôc  de  grands 
‘ « travaux  rendent  imprenable  ? & quel 

»>  tort  ne  nous  faifons-nous  pas , fi  nous 
»>  fommes  contraints  de  nous  retirer 
« avec  perte  ? Ne  fave?-vous  pas  que  les 
fuccès  attirent  aux  Généraux  la  bien- 
» veillance  de  leur  armée , & qu’au  con- 
»>  traire  les  difgraces  les  rendent  mépri- 
fables  & odieux  ? Pour  ce  qui  eft  de 


iupereffc 

pidiraz  fugx  ratioQcni  ha- 
here , illos  iniqiio  etiatn 
loco  diinicandum  puiare. 
Cjf.  de  B.  Civ,  II.  31. 

a Quâ  eiiim  , inquit^ 
fiduciâ , & opéré  8c  na- 
tuiâ  !oci  municUIÎMia  ca- 
ÛT^  eapugnari  polTc  fpc-, 


ramus  I auc  verô  qiiid  pro> 
fîcimus  , fi  accepco  ma- 
gno  detrimento  ab  x>ppu* 
gnatione  callroruin  dif- 
cc(Jiauts  ? quafi  non  8e 
félicitas  icrum  gelfarum  , 
exercicûs  bencvolentiam 
imperatoribus  & res  ad* 
vcifx  odia  coQci]icni> 
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» changer  de  camp , c’eft  le  plus  mau-  Ah. 
»»  vais  de  tous  les  partis.  Outre  la  honte 
» d’une  fuite  précipitée  , ôc  d’un  lâche 
» défefpoir  qui  décréditeroit  nos  armes , 

»>  nous  aliénerions  même  par  cette  dé- 
» marche  les  efprits  de  nos  foldats.  Car 
» il  ne  faut  point  que  les  bons  fpupçon- 
»>  nent  que  l’on  fe  défie  d’eux  , ni  que 
*>  les  méchans  fâchent  qu’on  les  craint  ; 

» parce  que  nos  craintes  augmentent 
« l’audace  des  uns  , & reffoidilTent  l’af- 
a>  feétion  des  autres.  Je  fuis  perfuadé 
« que  tout  ce  qu’on  nous  dit  de  la  fâ-* 

»>  cheufe  difpolition  des  efprits  de  nos 
« troupes  , eft  ou  entièrement  faux  , ou 
n exagéré.  Mais  je  veux  qu’il  n’y  ait  rien  - 
» que  de  vrai.  Eft-ce  à nous  à faire  écla- 
M ter  le  mal  qui  nous  preffe  ?.&.ne  de- 
»vons-nous  pas  au  contraire  cacher 
»>  cette  plaie , pour  ne  point  rehauller 
»5  le  courage  des  adverfaires  ? On  veut 


R.  70J» 

• C. 
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Caflrorum  autem  muta- 
tio  quid  liabec  , nifi  cur- 
peiri  fut.'am , 6c  dcfpera- 
tinnem  omnium  , & alie. 
nationein  cxcici(û.«  ? Nam 
neque  pndences  fufpicati 
opottet  fibi  parum  ctcdi , 
ueque  ituprobos  Tcire  fc 
timeii  : quoi  illis'  liceii* 
tiam  timor  augeac  nofter, 
bi«  Audia  deminuac.  Qiiàd 
11  jam  Ivxc  (sxpiorata  ha* 


bemus , qux  de  ezercitûs 
alienacionedicuncur,  (<^us 
nuidem  ego  aut  otnnino 
falfa  , aut  cenè  minora 
opinione  elle  confido  ) 
quanco  hxc  diflîmuiare  6c 
occuUare  , tpiâm  per  not 
confîrmari  prxAai'  ? An 
non  , uticorpoiisyulnera  , 
ira  exercitùs  incomn'oda 
funr  tegenda , ne  fpem 
adverfarüs  augeamus  t Ac 
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An.  k 70J.  ,>  même  que  nous  partions  à minuit  r 
Av.  J.  c.  4^.  apparemment  afin  que  ceux  qui  au- 
» roient  envie  de  faire  mal  en  eulTent 
» pleine  licence.  Car  ce  qui  retient  le 
» plus  des  foldats  qui  fe  préparent  à dé- 
» ferter , c’eft  la  honte  & la  craii;ite  : or 
« la  nuit  lève  ce  double  obftacle.  Quant 
»»-à  moi , je  ne  fuis  ni  aflez  hardi  pour 
»•  attaquer  un  camp  fans  efpérance  de 
>»  l’emporter  , ni  aflez  timide  pour  m’a- 
fl>  bandonner  moi-même  : & je  crois  de-- 
n voir  tenter  tout , avant  que  d’en  venir 
« là.  J’efpére  que  bientôt  l’expérience 
JJ  vous  convaincra  que  je  penfe  jufte  en 
» cette  occafion.  « 

Après  avoir  congédié  le  confeil  de 
guerre  , Curion  aflembla  l’armée , à la- 
quelle il  tint  un  difcours  très- adroit ^ 
éc  très -bien  tourné,  que  _ j’abrégerai 
néanmoins  , parce  qu’il  eft  un  peu 
long.  Il  commence  par  leur  étaler  d’une 

part  l’importance  du  fervice  qu’ils  ont 

« 

etiam  ut  mediâ  noAe  pro- 1 fum  animi  , ut  Hue  fpe 
ficifcamur  addunc  : quo  | callra  oppugnanda  cen- 

feain  •,  neque  tanti  timo- 
ris  , UC  ipie  deficiaoi.  Ar- 
que omnia  ptiùs  expecienda 
arbicror  ; magnaqiic  * ex 
parce  jarn  me  una  vobif- 
bus  nox  maxime  adverfa- 1 cum  de  re  judicium  faûu- 
ria  eft.  Quace  neque  tanti  I rum  confido. 

* Ces  dernières  paroles  font  obfcures.  J'y  ai  donné  le 
fens  qui  m'aparu  le  plus  convenable  d la  cir confiance.  - 

rendu 


tnajorem , credo,  licemiam 
babeanc  qui  peccarc  co- 
neucur.  Namque  hujuf- 
^ inodi  res  auc  pudore,  auc 
rnetu  teuenrur  , qiiibns  re* 
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rendu  à Çéfar,  en  prenant  parti  pourAw.  R-  73î« 
lui  ,&  en  donnant  un  exemple  qui  a en-^^*^' 
traîné  toute  l’Italie  j & de  l’autre,  les  preu- 
ves de  confiance  que  Céfar  leur  a don- 
nées. 11  ajoute  : » Voici  ^ qu’il  fe  trouve 
M des  gens , qui  vous  exhortent  à nous 
»»  abandonner.  Egalement  ennemis  & de 
>>  nous  & de  vous  , que  peut -il  leur 
t>  arriver  de  plus  agréable , que  de  par- 
»>  venir  d’un  feul  coup  à nous  faire  pé- 
» rir , & à vous  rendre  coupables  d’un 
J»  horrible  parjure  ? Leur  vengeance 
j>  contre  vous  fera  bien  fatisfaite  , s’ils 
M réLiflilfent  à vous  perfuader  de  trahir 
>»  des  chefs  qui  reconnoilTent  qu’ils  vous 
ï»  doivent  tout  ^ &:  de  vous  mettre  en  la 
»»  puilTance  de  ceux  qui  vous  regardent 
»»  comme  les  auteurs  de  leur  perte.  « 

Il  leur  repréfente  enfuite  la  grandç 
viétoire  que  Céfar  vient  de  remporter, 
ôc  l’Efpagne  foumife  en  quarante  jours, 

& il  en  tire  cette  conféquence.  » Penfez- 
>»  vous  ^ qu’un  parti  qui  n’a  pu  nous 
w réfifter  avec  toutes  fes  forces,  foutienne 


a Adfunt  qui  vos  hottcii- 
tur  , UC  à nobis  dcfcifcacis. 
Qtiid  enim  cA  Ulis  opta- 
tius  , quâin  unn  tempore 
Ce  no»  circumvenite  , & 
vos  nefario  fcclcre  ob- 
Atingece  ? aut  qutd  irati 
geavius  de  vobis  fentice 

Tome  XIII. 


polTlmt , quàm  uc  eos  pro- 
daiis,  qui  fe  vobis  omr.ia 
deberc.  judicanc  ; in  eorum 
poteAatem  veniatis  , qui 
fc  per  vos  perifle  exilU- 
maiu  ; 

b Ah  qui  incolumes  re- 
llAere  non  potuerunt . per-^ 
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An.  ,r.  7C}.  » nos  efforts  depuis  qu’il  eft  ruiné?  £c 
AV.  j.c.  4^»  „ YQus,  qui  avez  fuivi  Céfar,  lorfque 
» la  viékoire  étoit  incertaine , par  quel 
f)  éblouiflement  d’efprit , maintenant  que 
le  fuccès  de  la  guerre  eft  décidé,  vous 
attacheriez  - vous  au  vaincu , dans  le 
» tems  précifément  où  vous  allez  ref  ueil- 
»>  lir  le  fruit  de  vos  fervices  ? « 

Il  ne  parle  pas  avec  moins  d’emphafe 
de  fes  propres  fuccès , & des  premiers 
avantàges  qu’il  avoit  remportés  contre 
Varus  : après  quoi  il  conclut  en  ces  ter- 
mes. « C’eft  a donc  à une  fortune  fi 
» brillante,  c’eft  à des  chefs  tels  que 
JJ  Céfar  & moi,  que  vous  prétendez 
» renoncer , pour  embrafler  un  parti , 
»>  où  l’ignominie  de  Corfinium , la  fuite 
»j  d’Italie , la  perte  des  Efpagnes , les 
» difgraces'  des  ' premiers  commence- 
« mens  de  la  guerre  d’Afrique  , vous 
» annoncent  qu’il  n’y  a qiie  honte  & 
» que  malheurs  à attendre.  Pour  moi , 
j>  je  ne  me  fuis  jamais  attribué  d’autre 
j>  titre  que  celui  de  foldat  de  Céfar. 


4id  relîAantl  Vos  afttem  , 
incertâ  Tiâoriâ  Czraretn 
fecuti  , dijudicacâ  jam 
belli  fortunâ , viâum  fe- 
(juamini , quum  vedri  of- 
hcii  pizmia  percipcte  dc- 
beacis  f 

a Hac  Tos  foicurâ  ac- 


que  his  ducibus  répudia* 
tis  Cotfînicnreni  igiiomi- 
niam  , an  ItaJiz  tugam  , 
an  Hirpaniarum  dcditio* 
nem , an  Africi  belli  prz* 
judicia  fcquimici  i Equi- 
dem  me  CzCaris  niilite.'n 
dici  volui.  Vos  me  Iinpe- 
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(P  Vous  m’avez  donné  celui  de  Général  Ai«.  r.  7«;. 
P vainqueur.  Si  vous  vous  repentez  de^’^'  ' 

M votre  bienfait  * reprenez-le , ôc  rendez 
P moi  le  nom  que  j’ambitionne  unique- 
P m«nt,  afin  qu’il  ne  foie  pas  dit  que 
P vous  ne  m’ayez  honoré , que  pour  me 
P couvrir  enfuite  d’affront.  « 

Ce  difeours  eut  tout  l’effet  que  Cu-s«foî'Ja«îuî 
lion  pouvoir  délirer.  Pendant  qu’il  par- 
loit  encore,  il  fut  fouvent  interrompu 
par  les  cris  des  foldats  , qui  foufftoienr 
^vec  beaucoup  de  peine  d’être  foupçon  - 
nés  d’une  infidélité  : ôc  lorfqu’il  eut  fini, 
louà  l’exhprtérent  à avoir  bon  courage , 

& à ne  point  craindre  de  livrer  le  com- 
bat i & de  les  mettre  à l’épreuve.  Cur 
tion  bien  fatisfait  du  fuccès  qu’avoit  eu 
fa  fermeté  & fon  éloquence,  dès  le’ 
lendemain  préfenta  la  bataille  : ôc  l’en- 
nemi ne  croyant  pas  devoir  la  refufer., 
fortit  pareillement  de  fon  camp. 

Entre  les  deux  armées  étoit  un  val-  il  défait  v*- 
lon  , dont  la  pente  étoit  très.-efcarpée/“* 

Varus  ayant  fait  defeendre  dans  ce  val- 
lon fa  cavalerie,  & une  grande  partie 
de  fes  armés  à la  légère  , Curion  déta- 
cha.,aufli  fa  cavalerie  avec  deux  cohor- 


ratoris  nomine  appcllavi- 
fUs.  Cujus  fi  vos  perai- 
rcc  , vefirum  vobii  hene> 
ficivm  ^eniitto  : mibi 


meum  reftituite  nomsn , 
ne  ad  contumeliam  ho- 
norcm  d.edifiè  videamini. 
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Am,  R.,7oî.  tes , dont  le  premier  choc  mit  en  fiiirô 
Av.  J.  c.  4?.  2^  cavalerie  ennemie  : de  forte  ; que  les 
armés  à la  légère  furent-  taillés  en  pièces 
fous  les  yeux  de  Varus,  fans  en  recevoir 
1 aucun  fecours , Sc  fans  pouvoir  faire  de 

/ léliftance.' 

. Curion  avoir  amené  avec  Itii  de  Si- 
cile Caninius  Rébilius  , Lieutenant  Gé- 
néral de  Céfar  , qui  avoir  beaucoup 
d’expérience  dans  la  guerre.  Ce  vi'eil 
officier  s’approcha  de^ui  en  ce  mo- 
/ ment  : » Les  ennemis  font  effrayés  , lui 
»>  dit -il,  profitez  de- leur  trouble.  « 
Aullitbt  Curion  fe  met  à -la  tête  de  fes 
Légions,  Sc  monte  pour  ^ainfi  dire  -à 
l’afTaut  par  un  chemin  fi  difficile  & fi 
roide  , que  les  premiers  ne  pouvoienc 
avancer  qu’aidés  & foutenus  ^ar  ceux 
qui  venoient  a2)rès  eux.  L’armee  de’ Va- 
rus, au  lieu  de  profiter  d’un  tel  avan- 
tage , prévenue  d’une  imprellîon  de 
terreur  fe  met  en  défordre  , prend  la 
fuite  'y  chacun  ne  penfe  qu’à  regagner  le 
camp. 

^ Dans  cette  fuite  Varus  courut  un 
extrême  péril.  Car  entendant  une  voix 
qui  l’appelîoit  à cris  redoublés  , il  s’ar- 
rêta, croyant  que  c’étoit  quek]u’un  des 
fiçns  qui  avoit  quelque  avis  à lui  don- 
ner. Mais  celui  qui  l’avoit  .appelle , ôc 
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qui  ccoit  un  Capitaine  de  l’armée  enne-  An.  i 
mie , nommé  Fabius , allongea  dans  le  ^ 
moment  fon  épée  pour  le  frapper  à l’é- 
paule : ôc  tout  ce  que  put  faire  Varus , 
ce  fut  de  parer  le  coup  avec  fon  bou- 
clier. Fabius  fut  tué  fur  la  place  par  ceux 
qui  l’environnoient. 

Il  fut  le  feul  homme  que  perdit  Cu- 
rion  dans  ce  combat.  Du  côté  de  Varus 
les  Commentaires  de  Céfar  marquent 
fix  cens  morts  & mille  blelTés.  Et  l’effroi 
étoit  fi  grand  parmi  ces  troupes , qu’en- 
tre ceux  qui  périrent  il  y en  eut  un  plus 
grand  nombre  d’étouffés  aux  portes  du 
camp,  que  de  tués  par  le  fer  de  l’enne- 
mi. La  même  crainte  les  fuivit  jufques 
dans  leurs  retranchemens , quoique  Cu- 
rion  fe  fut  retiré  : 6c  comme  à l’occalion 
des  bleffés  que  l’on  portoit  dans  la  ville 
d’ütique  , plufieurs  feignoient  de  l’être 
pour  avoir  un  prétexte  d’y  rentrer,  Va- 
rus fe  crut  dans  la  nécelîité  de  s’y  ren- 
fermer lui-même  avec  toute  fon  armée, 

& d’abandonner  fon  camp.  Dès  le  len- 
demain Curion  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant la  place. 

Utique  étoit  une  ville  de  commerce, 
qui  depuis  longtems  n’avoit  vû  la  guerre. 

Les  habitans , redevables  de  plufieurs 
bienfaits  à Céfar,  lui  étoient  tout-à-fait 

V ► * - . . . -J  • 
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As.  R.  70J.  affedionnés.  Les  citoyens  Romains  qui  y* 
•I’*  formoient  un  corps  nombreux,  avoient 
divers  intérêts,  diverfes  façons  de  pen- 
fer.  La  terreur  étoit  générale  en  con- 
féquence  des  mauvais  fuccès  précédens. 
Ainfi  on  parloit  publiquement  de  fe  ren- 
dre , de  l’on  prelToit  Varus  de  ne  pas 
vouloir  tout  perdre  par  fon  opiniâtreté. 
Juba  vient  au  La  difpofîtion  des  efprits  changea  par 
iiiTpréfonTp^  d’im  Courier  de  Juba,  qui  an- 

tiou  de  Cu-nonçoit  que  ce  Prince  vepoit  avec  de 
, grandes  forces  ail  fecours  de  Varus  ôc 
d’Utique. 

~ Curion  en  fut  auflî  averti.  Mais  d*^a- 
bord  enflé  de.  fes  fuccès,  & comptant 
fur  la  profpériré  des  amies  de  Céfar  en 
Efpagne , il  ne  pouvoir  fe'  mettre  dans 
l’eiprit  que  le  Roi  de  Mauritanie  osât 
venir  l’attaquer.  Il  fallut  pourtant  qu’il 
fe  le  perfuadât  enfin , lorfque  Juba  n’é- 
toit  plus  qu’à  vingt-cinq  milles  d’Utî- 
que.  Alors  il  prit  fagement  le  parti  de 
fe  retirer  au  camp  de  Scipion , dont  j’ai 
parlé.  Ce  camp  étoit  très-bon , & à por- 
tée de  toutes  les  commodités  imagina- 
bles : bois , bled , eau , fel , tout  y étoit 
fous  la  main  : & le  voifinage  de  la  mer 
mettoit  Curion  en  état  de  recevoir  fans 
difficulté  les  deux  Légions  qu’il  avoir 
laiffées  en  Sicile , Ôc  qu’il  manda  en  cette 
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occafioii.  Il  fe  difpofa  donc  à fe  préva-  Ah.  r.  70?. 
loir  de  ce  porte  pour  tirer  la  guerre  en 
longueur. 

Mais  la  prudence  ne  lui  croit  pas  na-^ 
tutelle , & il  ne  fut  pas  petfévcter  dans 
une  11  fage  réfolution.  Ayant  reçu  un 
faux  avis  par  quelques  déferteurs  de  la 
ville,  qui,aportés  peut-être  par  les  en- 
nemis , difoient  que  Juba  avoir  été  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas  pour  aller 
défendre  fes  frontières  contre  des  peuples 
Voilîns , & n’a  voit  lailTé  que  peu  de  trou- 
pes à Sabura  fon  Général , qu’il  envoyoit 
d Utique  en  fa  place  j Curion  revint  4 fon 
premier  fyrtêine  : & fa  témérité  amor- 
cée par  l’efpérance  le  porta  à former  le 
delTem  d’aller  au-devant  des  Numides , 

& de  leur  livrer  combat. 

Ce  qui  donnoit  une  couleur  au  faux 
bruit  dont  il  étoit  la  dupe  , c’ert  que: 
i Sabura  s’étoit  avancé  avec  un  détache- 
ment , qui  n’étoit  pas  fort  confidérable , 

|ufqu’au  fleuve  Bagrada;  mais  le  Roi  le 
fuivoit  avec  toutes  fes  forces  d fîx  milles 
de  dirtance.  Curion,  à l’entrée  d&la  nuit 
envoyé  fa  cavalerie  infulter  le  camp  de 
Sabura.  Elle  y mit  aifément  le  défordre  : 
car  les  Numides  ne  favoient  ce  que 
c’étoit  que  de  fortifier  un  camp  ; elle  en 
tue  un  aile?  grand  nombre , & revient 
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703-vl6torieufe  à fon  Général,  lui  amenant 
• plufieurs  prifonniers. 

Curion  s’étoit  mis  en  marche  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  trois 
heures  avant  le  jour  : & il  avoir  déjà  fait 
fix  milles  de  chemin , lorfqu’il  fut  joint 
par  fa  cavalerie.  Il  s’informe  des  prifon- 
niers , qui  eft  celui  qui  commande  dans 
leur  camp.  Ils  lui  répondent  que  c’eft 
Sabura*.  Sur  cette  réponfe,  fans  autre 
examen , fans  entrer  dans  aucun  éclair- 
cilTement  plus  ample , il  prend  ce  que  lui 
difent  les  prifonniers  pour  une  confir- 
mation  pleine  de  l’avis  "donné  par  les 
déferteurs  d’Utique.  11  en  fait  part  à fes 
foldats , & les  exhorte,  à aller  non  au 
combat , mais  à la  viéloire.  L’ardeur 
des  troupes  étoit  égale  à la  fîenne.  Ainfî 
il  continue  fa  marche  en  hâte,  & or- 
donne à la  cavalerie  de  le  fuivre.  Mais 
elle  n’étoit  guéres  en  état  d’exécuter  cet 
ordre  , fatiguée  à l’excès  d’avoir  marché 
ou  combattu  toute  la  nuit  : fur  le  che- 
min les  cavaliers  s’arrêtoient  les  mis  en 
un  lieu , les  autres  dans  un  autre  : ôc 
^ il  n’y  en  eut  que  deux  cens  qui  pufTent 
accompagner  l’infanterie. 

Les  Numides  fe  conduifirent  avec 
autant  de  prudence , que  le  Romain  té- 

moignoit  d’impétuofité.  Sabura  fit  fur 

•»  * 
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le  champ  donner  avis  à fon  maître  du  Am.  r.  70?. 
tombât  qui  s’étoit  livré  pendant  la  nuit  : 

3c  Juba  fe  doutant  bien  que  Curion 
viendroit  promptement  pour  achever  la  , 
viétoire  commencée  par  fa  cavalerie , 
envoya  à fon  Général  deux  mille  che- 
vaux Efpagnols  & Gaulois  de  fa  Garde,  ^ 

& ce  qu’il  avoir  de  meilleures  troupes 
de  pied.  Lui -même  il  fe  prépara  à les 
fuivre , mais  plus  lentement  , avec  le 
refte  de  fes  forces  & quarante  élé- 
phans. 

Sabura  voyant  approcher  Curion  Uttaille  oü 
rangea  fon  armée  en  bataille , & fit  avan-  dé- 

cer  vers  l’ennemi  un  détachement,  com-  faite  cmiéte- 
me  pour  efcatmoucher , mais  avec  or- 
dre de  prendre  la  fuite  en  donnant  tous 
les  fignes  de  terreur  & d’épouvante.  Cu- 
lion  fe  lailTa  tromper  par  cette  rufe  li 
commune.  Il  quitta  les  hauteurs  où  il 
étoit,  & defcendit  dans  la  plaine,  ti- 
rant de  la  fuite  des  Numides  un  nouveau 
motif  de  confiance  j &•  ne  confidérant 
pas  qu’il  menoit  au  combat  une  infan- 
terie haralTée  par  une  marche  de  feize 
milles , & qui  n’avoit  point  de  cavâlerie 
pour  la  foutenir. 

Le  Général  Numide  profita  habile- 
ment de  l’imprudence  de  fon  ennemi. 

Comme  il  favoit  que  fon  infanterie  ne 
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I.  R..  70Î.  pouvoit  pas  réfîfter  à celle  des  Romains^ 
. J.  c.  4?.  l’expofa  point  à combattre  , & la. 
tint  feulement  rangée  en  bonne  pofturé 
à quelque  diftaiice.  Sa  cavalerie  étoic 
forte  & nombreufe  : il  la  fit'  feule  agir  ^ 
& lui  ordonna  de  s’étendre  fur  les  aîles^ 
âc  d’envelopper  les  Légions.  Cet  ordre 
fut  très -bien-  exécuté  , ôc  lui  afilira  la. 
viéloire  malgré  tous  les  efforts  des  Ro- 
mains. Leurs  deifcc  cens  chevaux  fai- 
foient  merveille  par -tout  où  ils  don- 
noient  : mais  la  lallîtude  les  empêchoit 
de  pourfuivre  ceux  qu’ils  avoient  mis 
en  mite.  Les  troupes  de  pied  demeurant 
dans  leur  pofte  étoient  écrafées.  Si  quel- 
que cohorte  s’avançoit  hors  des  rangs  , 
l’ennemi,  alerte  & agile,  fe  difperfoit, 
& faifant  un  circuit,  revenoit  à l’atta- 
que par  un  autre  coté.  Ainfi  toute  là 
perte  tomboit  fur  les  Romains , & les 
Numides  au  contraire  recevoîent  fans 
cefTe  de  nouveaux  renforts  de  l’armée  de 
Juba  , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Alors 
Curion  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  , 
& voulut  regagner  les  hauteurs.  Mais  la 
cavalerie  de  Sabitra  le  prévint  , ôc  lui  oca 
cette  dernière  reffource. 

CutioHféfak  Tout  étoit  défefpéré.  Cn.  Domîtîus, 
pUce,^”  ^*qui  commandoit  la  cavalerie  Romaine, 
crut  au  moins  devoir  Longer  à fauver  le 


Digitiz  ' ' 


G(  Hiq 


li 


• Claudius  et  Cornélius  Cons.  49 1 
Général.  Il  s’approche  de  Curion  , & lui  am.  r.  7®v 
proj^ofe  de  fe  retirer  au  camp , où  étoient 
reftees  cinq  cohortes  , lui  promettant 
de  ne  le  point  quitter.  « Non , dit  Çu- 
»>  rion  , je  ne  paroîtrai  jamais  aux  yeux 
» de  Céfar,  aprc?  avoir  perdu  l’armée 
j>  qu’il  avoir  confiée  à ma  conduite.  « J1 
continua  donc  de  combattre  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  tué  par  les  ennemis.  Toute 
l’infanterie  fut  taillée  en  pièces , fans 
qu’il  en  échappât  un  lèul  homme.  Des 
deux  cens  cavaliers  qui  avoient  eu  part 
à l’aéfcion , très -^eu  fe  fauvérenç.  Ceux 
qui  étoient  reftes  en  chemin  , retourné- 
lent  au  camp. 

Le  Quefteur  M.  Rufus  y étoit  de:- ^Sortfane/i* 
meuré  j & il  s’efforça  inutilement  de  tous^«uTqui 
xanimer  les  courages  abattus  des  fol-  "’avoienr 
dats.  Ils  lui  demandèrent  à grands  cris  Sa'iTiaLtàil- 
d’être  menés  en  Sicile.  11  fallut  qu’ii  "^rfogance 

k,  « 6 VI  !•/•  A . * «cruauitdc 

leur  promit,  & quil  dilposat  tou^juba. 
tes  chofes  pour  l’embarquement.  Mais 
la  terreur  éc  fur  mer  & fur  terre  étoip 
il  grande  , que  rien  ne  fe  fit  avec  ot->- 
dre  & avec  tranquillité  : enforte  qu’il 
y en  eut  très-peu  qui  puffent  entrer  dane 
les  vaiffeaux  ôc  arriver  en  Sicile. 

-autres  , qui  faifoient  le  grand  nombfe;^ 
députèrent  leurs  Cq^taines  à Varus,  & 

U xeudicenL  oiQyan«iAOp  la  pronaeHé 
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Am.  R.  705.  qu’on  leur  confervcroit  la  vie  fauve.’ 
Av.  J qui  vint  bientôt  après  à Utique., 

ne  fe  crut  pas  lié  pat  la  parole  qu’avoir 
donné  le  Général  Romain  ; & inaigré 
toute  repréfentation , il  fit  inhumaine- 
ment égorger  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  rendus , & envoya  les 
autres  dans  fft  Etats. 

Réflexion  fur  Ainfi  périt  totalement  cette  déplora- 
lemaihdur  & file  atmée  par  la  faute  de  fon  chef.  Il  fit 
CuiioB.  lui-mcme  une  fin  digne  de  la  mauvaile 
conduite,  mais  non  de  fes  talens.  Sorti 
d’une  maifon  illuftre , né  avec  un  efprit 
■fublime  & un  courage  ardent,  il  pou- 
voir par  les  voies  d’honneur  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.  Mais  débauché 
• > dans  fa  première  jeunelTe , follement  am- 

bitieux lorfqu’il  fut  en  âge  de  prendre 
part  au  Gouvernement',  ne  connoilïàiit 
. d’autre  régie  que  feS  paflîons , d’autre 
devoir  que  l’intérêt , ne  refpecÆant  ni  les 
loix  ni  les  mœurs , il  fit  voir  par  fon 
exemple  que  tons  les  plus  grands  dons 
de  la  nature  deviennent  inutiles  ôc  même 
funeflres  à*  ceux  qui  n’y  joignent  pas  la 
fagefie  & la  modération.  Il  a lailTé  de  lui 
une  mémoire  fi  odieufe , que  l’ancien, 
■Commentateur  de  Virgile  lui  a fait  l’ap 
plication  de  ce  vers,  qui  fe  trouve  dans 
‘'lé  dénombrement  des  grands  fcélérats 
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punis  au  fond  duTartare  : Vendidit  toi. 

auro patriam  j domïnumquc  patent em  Im- 
pofuit.  » Celui-ci  a vendu  fa  patrie  à prix  6ü.  ’ 
j>  d’argent , de  lui  a donné  un  tyran  im- 
»>  périeux.  « Je  ne  dis  pas  que  le  Poète 
ait  eu  cette  penfée , mais  la  remarque 
de  fon  Commentateur  fait  voir  quelle  • 
idée  on-  avoir  de  Curion.  Ccelius  nous 
donnera  bientôt  un  exemple  tout  pareil. 

Juba  étoit  arrogant  jufqu’à  l’infolen- 
ce.  On  le  voit  par  le  peu  de  cas  qu’il  fit 
de  la  compofition  accordée  par  Vanis 
aux  foldats  de  Curion.  Il  fe  conduifit  de 
même  dans  tout  le  refte.  Urique  étoit 
une  ville  de  l’Empire  Romain.  Il  y agit 
en  maître  pendant  le  féjour  qu’il  y fit  j 
donna  tels  ordres  & prit  tels  arrange- 
mens  qu’il  lui  plut  : après  quoi  il  s’en 
retourna  dans  fon  Royaume.  L’Afrique  * 
fut  tranquille , jufqu’à  ce  que  les  débris 
de  la  défaite  de  Pharfale  s’y  étant  rafifem- 
iblés  en  partie,  y excitèrent  un  nouvel 
orage.  - 
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LIVRE  XLIV. 

Première  Diârature,  & fécond  Con- 
fiilat  de  Cefar.  Son  pafîage  en  Grèce 
pour  aller  faire  la  guerre  à Pompée.  Ba- 
taille de  Pharlale.  Fuite  & mort  de  Pom- 
pée. Ans  de  Rome  70^.  704. 

§.  I. 

Céfar  nommé  Dîcîateurpar  Lépidus  Pré- 
teur de  la  ville.'  La  neuvième  Légion 
de  Céfar  fe  fouléve.  Fermeté  & hau- 
teur avec  laquelle  il  fait  rentrer  les 
mutins  dans  le  devoir.  Fajle  6'  indé- 
cence de  la  conduite  d'Antoine.  Céfar 
^ • ■ vient  à Rame  , prend  pojfejjion  de  la 
. DiRature  ^fe  fait  créer  Conful , & pré- 
fde  a l éleclion  des  autres  -Magijlrats, 
Reglement  en  faveur  des  débiteurs. 
Rappel  des  exiles.  Les  enfans  des  pro- 
fcrits  font  rétablis  dans  le  droit  d^af- 
pirer  aux  charges,  Mouvemens  de  Cet- 
lius  & de  Milon,  Leur  mort,  Prépa- 
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ratifs  de  Pompée  : fes  troupes  de  terre, 
Pornpée,  anime  les  exercices  militaires 
en  y prenant  part  luUmême,  Zèle  & 
àffeclion  générale  pour  la  caufe  de  Pom- 
pée. Ajjemhlée  du  Sénat  tenue  à Thef- 
falonique  par  les  Confuls.  Pompée  dé- 
clare fiuL  chef.  Sécurité  de  Pompée  fur 
le  pajfige  de  Céfaren  Grèce.  Emprejfe- 
ment  de  Céfar  pour  faire  le  trajet.  Il 
paffe  en  Grèce  avec  ioooo  foldats  lé- 
gionaires  y & 600  chevaux.  Il  dépêche 
\buUius  à Pompée  y pour  lui  faire  des 
propofitions  d' accommodement.  U s'em- 
pare de  prefque  toute  l'Epire.  Pompée 
arrive  q(fe\  à tems  pour  fauver  Dyr- 
rachium  y <S*  campe  vis-à-vis  V ennemi  y 
la  rivière  d'Apfus  entre  deux.  La  flotte 
de  Pompée  empêche  les  troupes  laijfées 
en  Italie  par  Céfar  de  pajfer  la  mer. 
Mort  de  Bibulus,  Réponfe  dure  de 
Pompée  à Vibullius.Nouvelles  avances 
de  Céfar  y toujours  rebutées.  Les  trou- 
pes refiées  à Brindes  tardent  à venir 
joindre  Céfar,  U entreprend  d'aller  lui- 
même  les  chercher.  Mot  célèbre  de  Cé- 
far au  Patron  de  la  Barque.  Ardeur 
des  foldats  de  Céfar.  Sur  de  nouveaux 
ordres  Antoine  paffe  d'Italie  en  Grèce 
avec  quatre  Légions.  Métellus  Scip  ion 


Sommaire. 
amène. à Pompée  tes  Légions  de  S y rie  i *' 
Conduite  tyrannique  de  ce  ProconfuL 
Trois  détachemens  de  V armée  de  Céfar 
envoyés  en  EtoUc  j en  TheJJalie  en 
Macédoine.  Pompée  évite  d’en  venir  à 
une  bataille.  Céfar  entreprend  d’enfer-- 
mer  Pompée  par  des  lignes. Divers  com- 
bats autour  des  lignes.  Bravoure  pro- 
digieufe  d’une  cohorte  de  Céfar  , & fur- 
tout  du  Capitaine  Scéva.  Patience  in- 
croyable des  troupes  de  Céfar  dans  la 
difette.  Négociation  infruclueufe  enta- 
mée par  Céfar  avec  Scipion.  L’armée 
de  Pompée  fouffre  beaucoup.  Deux  of- 
ficiers Gauloi^  attachés  à Céfar  dé- 
ferlent J & indiquent  à Pompée  les  en- 
droits foibles  des  lignes  de  fon  ennemi. 
Pompée  force  les  lignes  de  Céfar.  Céfar 
prend  le  parti  de  fe  retirer  en  Thejfalie» 

• Honte  & douleur  de  fes  foldats.  Pom- 
pée confeillé  de  pajfer  en  Italie  ^ aime 
mieux  refier  en  Grèce.  Céfar  joint  Cal- 
vinus.  Ses  arrangemens  différens  félon 
les  dejfeins  que  pouvoit  former  Pom- 
pée. Céfar  emporte  d’ajfaut  la  ville  de 
Gomphi  en  Theffalie.  Il  épargne  celle 
de  Métropolis,  Il  vient  à Pharfale. 
Pompée  le  fuit.  . 


.-ik- 
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CEfar  avoir  appris  à Marfeille  qu’il 
croit  nommé  Diétareur.  Cette  no- 
mination s’ctoit  faite  contre  toutes  les 
régies.  Suppofé  qu’il  y eût  eu  lieu  à la 
faire,  le  droit  n’en  pouvoir  appartenir 
qu’aux  Confuls  , qui  étoienr  actuelle- 
ment dans  le  camp  de  Pompée.  Lépi- 
dus  ofa  ufurper  cette  importante  fonc- 
tion de  la  fouveraine  Magiftrature  ; & 
en  vertu  d’une  ordonnance  du  Peuple  , 
un  Préteur  , par  une  entreprife  fans 
exemple  , nomma  le  Dictateur.  Céfar, 
le  moins  formalifte  ds  tous  les  hommes, 
ne  fut  point  blelTé  du  vice  qui  rendoit 
fa  nomination  irrégulière.  11  avoir  be- 
foin  d’un  titre , & il  fe  mit  en  marche 
pour  venir  à Rome  prendre  poffeflion 
de  la  Didature  , lorfqu’un  objet  plus 
preiïant  le  contraignit  de  tourner  du 
côté  de  Plaifance. 

La  neuvième  Légion  , qu’il  ayoit  en- 
voyée devant  lui  avec  les  autres  en  Ita- 
lie , lorfqu’elle  fut  arrivée  à la  ville  dont 
je  viens  de  parler  , fe  fouleva  , & de- 
manda fon  congé.  Le  prétexte  que  pre- 
noient  les  fcditieux  , c’eft  qu’ils  étoient 
épuifcs  de  fatigues  , & qu’ils  avoient 
bien  mérité  de  jouir  enfin  de  quelque 
repos.  La  vraie  raifon  étoit  qu’au  lieu 
de  la  licence  qu’ils  s’étoient  promife 


Ak.  R..  70;. 
Av,  J.  C.  4Ç. 
Céfar  nommé 
Diâateur  par 
Lépidus  Pré- 
teur delà  vil- 
le. 

C^f.  de  B. 
CivAÎ.  &111. 

Plut.  Pomp. 
& C.rf 
Appt  art.  Ci~ 
vil.  i.  n. 
Diot  l.  XLl« 


La  neuvième 
Légion  de  Cé- 
far fefouléve. 

Suet.  Caf. 
c.  19. 
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Ah.  R.  70}.Céfar  leut  faifoit  obferver  une  exaébe 

, & les  empêchoit  de  piller. 
a Par  » quelle  bizarrerie , difenr-ils  dans 
j>  Lucain  , pendant  que  l’on  nous  fait 
» commettre  le  plus  grand  de  rous  les 
fi  crimes  , & attaquer  ‘notre  patrie  , 
3>  veut-on  de  nous  faire  des  exemples  de 
>3  vertu  par  la  pauvreté  dont  on  nous 
J)  force  de  nous  concentet,?  “ Ajoutez 
que  celui  qui  s’eft  fait  chef  de  parti  n’a 
jamais  la  même  autorité  fut  fes  troupes, 
qu’un  commandant  légitime.  Le  même 
Lucain  en  fait  fairê  à ces  féditieux  la  ré- 
flexion. » Céfar  b,  difent-ils,  étoit  no- 
ii  tre  Général  fur  le  Rhin  j ici  il  eft  no- 
j»  tre  complice.  Le  crime  qui  nous  eft 
>»  commun , nous  égale.  « Pleins  de  ces 
penfées , & fentant  le  befoin  que  Cé- 
lar  avoir  de  leurs  bras  & de  leur  valeur, 
ils  ne  doutoient  point  qu’ils  n’obtinftent 
de  lui  tout  ce  qu’ils  oferoient  lui  de- 
mander. 

Fermeté  & Ils  fe  trompoient  beaucoup.  Céfar , 
laquelle iffa'c  indulgent  pour  fes  foldats  en  toute  autre 
tentrer  tes  matière  , ne  leur  palToit  rien  fur  l’arti- 
îedcv^l*°*  de  de  l’obéiflance  : & perfuadé  que  fa 

a Imus  in  omtie  nefas , manibus  ferroque  nocentes , 
Paupertate  pii.  Luc.  V.  17t. 

b . . . . Rheni  roibi  Cæfac  in  undis 
Pux  erac,  hic  Tocius , faciaus  quos  iuquinat , aequat. 

V.  x8^.  a^o. 
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préfence  leur  impoferoic  , & qu’il  n’y  Ah.  r 
avoir  point  d’autre  moyen  d’intimider 
une  multitude  , que  de  ne  la  pas  crain- 
dre , il  marche  à eux , quoique  leur  fu- 
reur femblât  capable  de  fe  porter  aux 
derniers  excès,  & de  le  mettre  lui-mème 
en  péril.  Il  prit  néanmoins  la  précau- 
tion de  fe  faire  accompagner  de  quel- 
ques troupes  ’y  ôc  ayant  aüemblé  les  fé- 
dirieux  , il  les  traita  avec  un  fouverâin 
mépris.  Il  déclara  que  puifqu’ils  lui  de- 
mandoient  leur  congé  , il  le  leur  don- 
noit  j qu’il  n’avoit  nul  befoin  de  leurs 
fervices  , & qu’il  ne  manqueroit  jamais 
de  foldats  qui  voululTent  partager  fes 
profpérités  & fes  triomphes.  Mais  il 
ajoute  qu’avant  de  les  licentier  , il  pré- 
tendoit  leur  faire  expier  leur  crime , & 
qu’il  décimeroit  la  Légion. 

Ce  ton  d’autorité,  cette  menace , abat- 
tit toute  la  fierté  des  mutins.  Ils  fe  jetté- 
rent  à fes  pieds  , demandant  grâce  avec 
cris  & avec  larmes , & le  priant  de  leur 
pardonner.  Céfar  les  voyant  fournis  , 
relâcha  quelque  chofe  de  fa  fé vérité  , 
fans  cependant  laifTer  la  fédition  entière- 
ment impunie.  Il  ordonna  qu’on  lui  li- 
vrât fix  vingts  des  plus  coupaoles  , dont 
douze,  fur  lefquels  le  fort  tomberoit, 
feroienc  envoyés  au  fupplice*  Les  offi-- 


705. 
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Am.  R.  7oj.ciers , de  concert  avec  lui  , dirigèrent 
Av.j.c.  4^- les  mauvais  billets  de  manière  qu’ils 
échurent  à ceux  qui  avoient  porté  le 
plus  loin  l’infolence.  Il  fe  trouva  néan- 
moins parmi  les  douze  un  foldat  inno- 
cent , qui  prouva  qu’il  étoit  abfent  dans 
le  tems  que  la  Légion  s’étoit  mutinée. 
Céfar  lui  rendit  juftice  , & fit  mettre  en 
fa  place  le  Capitaine  qui  l’avoit  dér 
noncé. 

La  Légion  if  en  fut  pas  quitte  pour  le 
fupplice  de  ces  douze  coupables.  Céfar 
voulut  la  calTer.  Il  fallut  que  les  foldats 
tenouvellaflent  leurs  inftances  , leurs 
prières  , leurs  larmes , pour  obtenir  la 
permilîion  de  continuer  à le  fervir. 

Eafte  & in-  ^ fouhaiter  qu’il  eût  exigé 

décence  de  la  de  fes  amis  la  modeftie  & la  bonne  con- 
4AntôiM.  avec  la  meme  fermeté  avec  la- 

quelle il  exigeoit  l’obéilTance  de  fes  fof- 
dats.  Mais  il  punilToit  févérement  la 
révolte  , parce  qu’elle  attaquoit  par  le 
fondement  fa  puiflance  & fa  fortune  ; 
& il  fermoit  les  yeux  fur  les  défbrdres 
. de  ceux  qui  lui  étoient  utiles.  Rien  n’eft 
^te.^dAu.  ^^^1  ^ ^ l’indécence  des  procé- 

II.  dés  d’Antoine , à qui  Céfar  avoir  laiflTé 

^*”'le  commandement  en  Italie  , lorfqu’il 
plut.  Anton,  partit  pour  l’Efpagne.  Antoine  parcou- 
rut tout  le  pays  depuis  Blindes  jufqu’à 
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Rome  , porté  fur  un  char  attelé  de  Ak.  r.  70?^ 
lions.  Après 'lui  venoit  dans  une  litière 
toute  ouverte  la  Comédienne  Cythé-, 
ris.  Les  Magiftrats  & les  plus  honnêtes 
gens  des  villes  municipales  cjui  fe  trou- 
voient  fur  la  route , étoient  obligés  d’al- 
ler au-devant  d’Antoine  , & de  faire 
leur  coiïT  à fa  Comédienne.  Encore  n’é- 
toient-ils  pas  toujours  admis  au  moment 
qu’ils  fe  préfentoient  j & il  les  faifoit 
fouvent  attendre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  cuvé 
fon’vin.  » Voyez*  , s’écrie  à ce  fujet 
»»  Cicéron  dans  une  lettre  à Atticus  , 

»>  quelle  honte  accompagne  notre  ruine, 

3>  & fous  quels  indignes  vainqueurs  nous 
M fuccombons.  « 

Céfar  ayant  appaifé  , ainfi  que  je  raijcéfar  vîentà 
raconté  , la  fédition  de  Plaifance  , fit  prend 

I r»  . podcllion  de 

marcher  toutes  les  troupes  vers  Jsrin-ia  diftature} 
des  , d’où  il  fe  propofoit  de  les  tranf- 
porter  en  Crece  j cc  pour  lui  , il  alla  apréfide  d ré- 
Rom'e  prendre  poflelîion  de  la  Dida- 
ture.  En  le  lailant  nommer  a cette  char-ftrats. 
ge  , dont  l’autorité  étoit  monarchique  , 
il  ne  fe  propofoit  pas  encore  de  la  gar- 
der. Mais  elle  lui  étoit  néceflaire  dans  caf.  de 
le  moment  i foit  pour  établir  divers  ar-^'*'* 
rangemens  conformes  à fes  intérêts  , 

. / . _ ». 

a Vide  quani"  turpi  Ictô  pereamus,  Cic.  ad  Atr> 

10.  ' 
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Am.  r.  70}.foit  en  particulier  pour  fe  faire  nom- 

Av.  J.  c.  4ÿ.  Confiil , & pour  préfider  aux  élec- 
tions des  autres  Magiftrats.  Il  commen- 
ça par  remplir  les  charges  j & dans  une 
alTemblée  du  Peuple  , à laquelle  il  pré- 
fidoit  comme  Diâiateur , il  fut  créé  Con- 
ful  pour  l’année  fuivante.  11  a foin  de 
remarquer  dans  fes  Commentaires , en 
exaét  obfervateur  des  Loix  , qu’il  étoit 
dans  le  cas  où  elles  permettoient  de  pof- 
féder  un  fécond  Confulat , vu  que  î’in- 
teiftice  de  dix  ans  éroit  accompli.  C’eft 
un  hommage  qu’il  fait  en  paroles  aux 
régies  du  devoir  , pendant  qu’il  les  vio- 
loit  par  fes  aétions  en  tant  de  manières. 
Il  fe  donna  pour  collègue  Servilius  Ifau- 
ricus , qui  avoir  mérité  cet  honneur  par 
T>io.  fa  balTelTe.  Car  Pifon  , quoique  beau- 
Tiut.  Céfar ,, l’ayant  exhorté  a envoyer 

des  Députés  à Pompée  pour  traiter  d’ac- 
commodement , Ifauricus  s’éleva  contre 
cet  avis  , & il  fiit  récompenfé  pat  le 
Confulat.  -Ce  trait  prouve*  feul -aux 
moins  clairvoyans  , que  toutes  les,  dé- 
marches que  Céfar  fembloit  faire. yers 
la  paix  , n’écoient  nullement  fincéres. 
Le  Diétateur  créa  enfuite  les  Préteurs , 
dont  les  plus  célébrés  font  Cœlius.&  Tré- 
bonius  J les  Ediles  Curules , & les  Quef- 
tcurs.  ’ 
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Plufieurs  attendoient  de  lui  une  abo-AH.  R.  705. 
lition  générale  des  dettes  , ou  , ce 
eft  la  meme  chofe  , une  petmilîion  à faveur  dcsdc* 
tous  les  débiteurs  de  fane  banqueroute. 

C’eft  ce  qui  convenoit  parfaitement  à 
un  grand  nombre  de  fes  partifans.  11  ne 
crut  pas  devoir  porter  les  chofes  jufqu  a 
cet  excès , ni  fapper  entièrement  la  bon- 
ne foi  , qui  eft  la  bafe  dé  toute  fociété 
entre  les  hommes.  Il  prit  un  tempéra- 
ment , & ordonna  qu’il  feroit  choili  des 
arbitres , qui  eftimeroient  les  polTelïions 
des  débiteurs , &lestranfmettroientaux 
créanciers  en  payement  fur  le  pied  de  la  ' 
valeur  quelles  avoient  avant  la  guerre. 

Par  cet  arrangement , les  créanciers  per- 
doient  environ  le  quart  de  ce  qui  leur 
croit  du. 

Dion  ajoute  que  comme  plufieuM 
croient  foupçonnés  de  refterrer  leur  or 
ôc  leiH  argent  pour  fe  difpenfer  de 
payer , Céfar  fit  une  ordonnance , por- 
tant défenfe  à qui  que  ce  fût  de  garder 
chez  foi  plus  de  foixante  mille  fefterces. 

-{  fept  mille  cinq  cens  livres.  ) L’autorité 
de  cet  Hiftorien  n’eft  pas  affez  forte 
pour  me  perfuader  un  fait  de  cette  na- 
-ture  , fur  lequel  tous  les  autres  gardent 
le  filence.  • 

Le  rétabliftement  des  exilés  étoit  an-  Rappel  des 

* exiles* 
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Ah.  r.  7*3  noncé  dès  long-tems.  Céfar  enfin  l’exé- 
dans  cette  première  Diètature.  Il 
pallie  autant  qu’il  lui  eft  polïible  dans 
les  Commentaires  cette  démarche  odieu- 
fe,  qui  anéantit  les  choies  jugées  , & 
marque  un  bouleverlement  total  dans 
un  Etat.  Mais  il  augmentoit  par-là  les 
’ forces , & attachoit  à la  caule  par  un  fi 
important  bienfait  , un  nombre  de  per- 
fonnages  diftingués  , qui  pouvoient  lui 
rendre  de  grands  lervices.  Milon  leul 
fut  excepté  de  cette  grâce  générale, 
tesenfaiisdes  On  doit  lavoir  moins  mauvais  gré  à 
profciits  fontçj^fj^r  d’avoir  relevé  les  enfans  des  prof- 

recabhs  dans  • i i > r ii  i ^ * 

le  droic  d*af-crits  de  la  peine  que  oylla  leur  avoir 
pirer  aux  impolée.  Eji  leut  ouvrant  l’entrée  aux 

f iàtgCS.  * J 1 ' 

charges , que  le  meurtrier  de  leurs  peres 
leur  avoir  interdite  , il  ne  faifoit  que 
fuivre  fon  fyftême  confiant  de  politi- 
que , toujours  contraire  à Sylla  ; & il 
mettoit  fin  à une  injufiiee  vifible  , que 
les  feules  conjonétures  & le  leul  intérêt 
de  la  tranquillité  publique  avoient  pu 
rendre  tolérable. 

Tout  cela  fut  terminé  en  onze  jours  , 
au  bouc  defquels  Céfar  abdiqua  la  Dic- 
tature , & fur  le  champ  il  partit  ^our 
- le  rendre  à Brindes  , & pafler  de-la  en 
Grèce.  Mais  avant  que  de  l’y  fuivre  , je 
vais  raconter  par  anticipation  quelques 

mouvemens 


Di. 
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mouvemens  qui  s’élevèrent  en  fon  ab- 
fence  rlans  Tltalie  ,*  & qui  fans  être  fort 
conlidcrables  en  eux-mêmes  , devien- 
nent intéreffans  par  les  noms  de  ceux 
qui  en  furent  les  auteurs. 

Cœlius  , d’abord  Ci  vif  pour  le  parti 
de  Céfar,  & qui  avoir  écrit  avec  tant  de 
force  à Cicéron  pour  le  détourner  de 
fe  joindre  à Pompée , changea  tout  d’un 
coup  de  façon  de  penfer.  Plein  d’ambi- 
tion , & de  cette  confiance  préfomp- 
tueufe  qu’infpirent  les  talens  à un  jeune 
homme  tout  de  feu  , il  trouva  mauvais 
que  Céfar  eût  donné  i.  Tréboniiis  la 
Préture  de  la  ville -,  c’eft-à-dire  le'plus 
brillant  des  départemens  dés  Préteurs  , 
fans  l’alfujertir  à tirer  au  fort.  Choqué 
de  cette  préférence  , il  n’en  fallut  pas 
davantage  poiu:  le  détacher  d’un  parti 
où  il  fe  croyoit  méprifé. 

. Cherchant  donc  à exciter  du  trouble 
dans  Roiiie  , il  prit  fous  fa  proteétion 
la  caufe  des  débiteurs , à laquelle  il  étoit 
intéreffe  j>erfonnellement.  Car  » quoi- 
qu’il y eut  bien  de  la  folie  & de  la  té- 
inérité  dans  fes  projets  » il  y avôit  en- 
core plus  de  dérangement  dans  fes  affai- 
res. Comme  Trébonius  régloit  les  juge- 

a Pejot  illi  res  familittisj  quàm  mens  erat.  yelU 
JL  (S8. 

Tome  XII/,  Y 
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Am.  R.  70;.  mens  qu’il  rencioit  en  cette  matière 
Av.j.c.  £^j.  Iqj  portée  en,  dernier  lieu  par 
Céfar  , Cœlius  plaça  fon  Tribunal  à 
côté  de  celui  du  Préteur  de  la  ville  , 
&:  déclara  qu’il  recevroit  les  appels  de 
- ceux  qui  fe  croiroient  léfés  par  lui.  La 
prudence  de  la  douceur  de  Trébonius 
furent  li  grandes  , que  perfonne  ne  le 
plaignit.  Ainfi  cette  première  tentative 
. de  Cœlius  fut  fans  fuccès.  11  ne  le  re- 

buta pas  5 ôc  réfol  U de  ne  rien  ména- 
ger , puifqu’il  ne  pouvoir  autrement  re- 
muer & échauffer  les  efprits , il  propofa 
deux  loix  , les  plus  injuftes  & les  plus 
féditieufes  qui  furent  jamais  j l’une  pour 
exempter  les  locataires  de  toutes  les 
maifons  de  Rome  du  payement  de  leurs 
loyers  , l’autre  pour  abolir  générale- 
ment toutes  les  dettes.  Cette  amorce  fit 
fon  effet  ; la  multitude  s’ameuta  5 & 
Cœlius  à la  tète  de  cette  canaille  vint 
•attaquer  Trébonius  fur  fon  Tribunal, 
l’en  chaffa  , & bleffa  quelques  - uns  de 
ceux  qui  l’environnoient. 

C’eft  fans  doute  dans  ces  circonftan- 
ces  qu’il  écrivit  à Cicéron  une  lettre 
d’un  ftyle  bien  différent  de  celui  des 
précédentes.  Il  y paroît  au  défe'fpoir  de 
ne  s’être  point  rendu  avec  lui  au  camp 
' de  Pompee.  Il  y témoigne  ôc  mépris 


ClaudiusetCornelius Cons.  5^7 

6c  horreur  pour  ceux  auxquels  il  s’cHan.  r.  7»;. 
aflbcié.  >»  Il  « m’eft  , dit-il  , plus  doux 
»î  de  périr  , que  de  voir  de  pareilles 
w gens.  Tout  le  monde  ici  nous  dételle  : 

» il  n’y  a pas*un  Ordre  , ni  même  un 
»»  homme  , qui  ne  foit  porté  d’inclina- 
»»  tion  pour  votre  caufe.  Si  l’on  ne  crai- 
»î  gnoit  des  cruautés  de  votre  part , il  y 
»ï  a long-tems*que  nous  ferions  chalTés 
>»  de  Rome.  « 11  invite  en  conféquence 
Pompée  à faire  palTer  des  troupes  en 
Italie.  » Les  **  gens  de  votre  parti , dit-il 
s»  à Cicéron , s’endorment  ôc  ne  voyent 
» point  quelle  eft  notre  foiblelTe , & par 
j>  où  nous  prêtons  le  flanc.  Vous  vous 
s»  expofez  aux  rifques  d’une  bataille. 
i>  Vous  avez  tort.  Je  ne  connois  point 
s»  vos  troupes.  Mais  les  nôtres  favent  fe 
3»  battre  vaillamment  & foutenir  le 
w froid  & la  faim. 

Cette  reflburce  qu’invoquoit  Cœlius  , 
ctoit  bien  éloignée , bien  incertaine  ; ôc 

a Crede  mihi  : perire  htic  tnihi  videniSni  intel- 
ratiiis  elt , quâm  hos  vi-  ligere  . quàm  nos  patca- 
tlere.  Quôd  û timor  vef*  mus , St  quim  iîmiis  im- 

trz  crudelitàtii  non  eilèt , becilli Quid  iftic  fa- 

cjeâi  iampcidem  hinc  efle*  citis  i Prælium  exfpeda- 
«1US.  Nam  hîc  ntinc . . . nec  cis  > qu^  firmifllmum  eft. 
homo  . nec  ordo  quifquam  Veftras  copias  non  ' novi. 
eft  , nifî  Pompeianus.  Ccel.  Noftri  valde  depugnare  , te 
ad  Cic.  ly.  facile  algere  , & efutire 

b Vos  doinütis  f ncc  ad- 1 coufueiunt.  /d.  ihid. 
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An.  r.  7cî.  il  n’eut  pas  même  le  tems  de  l’attendie.’ 
Av.  j.c.  4>  Servilius  Ifauricus  , qui  , par  fa  dignité 
de  Conful  , avoir  la  principale  autorité 
dans  la  ville  , s’étant  muni  de  quelques 
troupes , fit  rendre  un  Décret  du  Sénat, 
qui  interdifoit  Cœlius  des  fonétions  de 
la  charge.  En  exécution  de  ce  Décret  il 
arracha  les  affiches  des  loix  de  ce  Pré- 
teur , lui  refufa  l’entrée  du  Sénat , le 
chaffia  de  la  Tribune  oii  il  étoit  monté 
pour  haranguer  la  multitude.  Cœlius 
icfifta  quelque  tems , foutenu  d’un  nom- 
' bre  de  faébieux  & de  fa  propre  opiniâ- 
treté. 

Je  ne  rapporterois  pas  ici  un  fait  peu 
digne  de  la  gravité  de  l’Hiftoire , s’il  ne 
' fervoit  à faire  connoître  l’efprit  acariâtre 
Quintil.  VI,  ^ iiifultaut  de  cet  Orateur.  Le  Conful 
3*  lui  ayant  brifé  fa  chaife  curule  , il  fe 

fournit  d’une  autre  , qu’il  garnit  de  la- 
nières & de  courroies , pour  reprocher 
à fon  ennemi  qu’il  avoir  autrefois  été 
fouetté  par  fon  père. 

Cette  mauvaife  plaifanterie  ne  poi^- 
voit  lui  être  d’aucune  utilité.  Il  fut  enfin 
obligé  de  céder  au  droit  & à la  force  ; 
& il  demanda  la  permiffion  de  fortir  de 
Rome , feignant  de  vouloir  aller  fe  jufti- 
fier  auprès  de  Céfar  , qui  étoit  alors  en 
ThelTalie.Cç  n’étoit  point  du  tout  fon  def- 
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fein.  Il  prérendoit  joindre  Miloii,  qiiiac- An.  i 
tuellemenc  d’intelligence  avec  lui,couroit  ^ 
toute  l’Italie  pour  y exciter  des  troubles. 

Ce  motif  qui  animoit  Milon  , étoic  ‘ 
le  dépit  d’avoir  été  lailTé  feul  en  exil  pat 
Céfar,  pendant  que  tous  les  autres  exilés  ' 
avoient  obtenu  leur  rappel.  Comme  il 
ctoit  ancien  ami  de  Coelius , & tous  deux 
mécontens  de  Céfar , quoique  pour  des 
raifons  différentes  , ils  n’eurent  pas  de 
peine  à fe  concerter.  Et  Milon  avoir  quel- 
ques commencemens  de  forces  , confif- 
tans  dans  les  relies  des  croupes  de  gla- 
diateurs , qu’il  avoit  autrefois  achetés 
pour  les  jeux  qu’il  donnoit  au  Peuple. 

Ces  deux  hommes  , également  en- 
treprenans  ôc  audacieux  , s’ils  avoient 
pu  fe  réunir  , auroient  donné  de  l’in- 
quiétude aux  amis  de  Céfar  én  Italie, 
Mais  la  mort  de  Milon  dérangea  en- 
tièrement leurs  projets.  Il  avoit  déjà 
raffemblé  autour  de  lui  un  certain  nom- 
bre de  gens  fans  aveu , de  miférables , & 
d’efclaves  dont  il  rompoit  les  chaînes. 
Ayant  entrepris  avec  cette  bande,  d’af- 
fiéger  Compfa  * dans  le  pays  des  Hir- 
piniens,  il  fut  tué  d’une  pierre  lancée 
avec  une  machine  de  delTus  les  murail- 

* Conja  dans  ta  Principauté  Ultérieure  au  Royaume 
de  Naples^ 

Y 11, 
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Ah.  R.  70}.  les.  Cœliiis  ne  lui  Hirvécut  pas  long- 
Ay.  J.  c.  4?.  ^ Pg  gj.  jjjgf  pareillement  auprès 

de  Thutium  * par  des  cavaliers  de  Cé- 
far  Efpagnols  & Gaulois  , qu’il  vouloir 
débaucher , ôc  tâcher  d’attirer  à lui , en 
leur  promettant  de  l’argent. 

Milon  & Cœlius  ne  patoiflTent  avoir 
été  plaints  de  perfonne  , quoiqu’ils  euf- 
fent  l’un  & l’autre  de  très-grandes  qua- 
lités. Milon  fut  le  plus  courageux  des 
hommes  : mais  fon  courage  degénéroic 
en  audace  & en  témérité.  C’eft  une  fin- 
gularité  ' <|üi  ne  lui  fait  pas  d’honneur  , 
qu’il  ait  été  rebuté  tout  à la  fois  des 
ceux  partis  qui  divifoient  alors  la  Ré- 
publique , & que  chafle  de  Rome  pac 
Pompée , il  n’ait  pas  pu  trouver  d’aile 
auprès  de  Céfar. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cœlius  , il  porta 
très-loin  la  gloire  de  l’Eloquence , & il 
eft  compté  , auflî-bien  que  Curion  , au 
nombre  des  Orateurs  qui  ont  fait  l’or- 
nement du  bon  fiécle.  Ses  lettres  à Ci- 
céron pétillent  d’efprit  , & allient  l’en- 
jouement & l’a^éaDle  plaifanterie  avec 
la  force  & l’élévation.  De  grands  vices 
déshonorèrent  des  talens  fi  eftimables 
en  eux-mèmes.  Il  fut  prodigue , débau- 

* Vancienne  Sytarii  , ville  maritime  fur  le  Colfe 
de  Tarente^ 
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chc,  fans  principes  , fans  régie  de  con-Aw.  R.  7=1* 
duite  5 capable  de  facrifier  Thonneiir  ôc 
la  verra  à fa  fortune , Ôc  fa  fortune  à fon 
relTentiment.  Car  la  colère  le  dominoit, 

& fes  emporteraens  le  rendoient  infup- 
pottable  dans  la  fociété.  Sénéque  * nous 
en  a confervé  un  trait  remarquable. 

Cœlius  foupoit  tête  à tête  avef  un  de 
fes  cliens.,  qui  étoit  l’homme  du  monde 
le  plus, patient  & le  plus  doux.  Ce  client 
.connoilianDj  l’humeur  de  - fon  patron  , • 
prit  de.  parti  de  l’applaudir  .eiiitout  , &de 
trouver  bon  tout  ce  qu’il  difoic.  Cœlius 
.s’impatienta  de  m’avoir  point  matière  à 
.difpute :ôc  d’un  ton  aigre  il  cria  à cet  ap- 
probateur étemel , J^is  donc  une  fois  non^ 
afin  que- Jigu&  fuyons  deux,  -- 

■ .Leifoulévement  & >la  ■ mort  dfe  Miloh  Préparatifs 
'ÔCide’j  Cœlius  ! font  'des  fàiti  qui  ^par- 
tiennent  à l’année  où  Cëfar  fut  Conful  de  terre. 


pOLU  la  fécondé  fois.  'H  mé  refte  de  celle 
du  jCbnfulat  de 'Lentulus  & de  Marcel- 
liis'i  ce  qui  regarde  > les  préparatifs  de 
JRompce.  jf  les  fit-  tfès  r grands  , ayant 


c^f. 


a Cœlium  Oratorem  fuif>  I 
fe  iracui^diflînium  conAat. 
Cura  quo,  uc  aitmr  ^ ccr- 
■nabat  in  cubiailo  le£tx  pa- 
'lie'ntlæ  çliens  : féd  difïîdlff 
;eiat  iUi.'ia  cupûlam  cou* 
ieUo  tixam  e[us  cura,  quo 
iiierebat  efiugecc.  O'^nitnu.'n , 


judici^vic,  quidquid  dixif- 
fec  (cqui  , Sc  fecundas 
a)>ere.  'Non  tulit  Ctclius 
atltmicmcin  , f d cxcla- 
niavic  : Die  alitjuid  con- 
tra.y  ut  duo  fithus.  Sen.  de 
Ira,.  III.  ,8.  ! 
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R.  70J.  profité  avec  foin  du  tems  que  lui  tai^ 
• c.  4?*  libre  la  guerre  de  Céfar  en  Efpa- 
gne.  Outre  les  cinq  Légions  qu’il  avoit 
tranfportées  avec  lui  d’Italie  , il  lui  en 
étoit  venu  une  de  Sicile  , & il  en  avoit 
levé  trois  en  Crète , en  Macédoine  , & 
en  Afie  , ralTemblant  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  trouver  de  vieux  foldars  établis 
. dans  ces  différens  pays  par  les  Géné- 
raux qui  y avoient  fait  autrefois  la  guer- 
re. 11  ■ attendoit  encore  deux  Légions  , 
que  Métellus  Scipion  devoir  lui  amener 
de  Syrie,  , î * J 

Pour  ce  qui  eft  des  troupes,  auxiliaires, 
tous  les  Rois  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  & de  l’Orient  lui  en  avoient  four- 
ni , tireurs  d’arcs  , frondeurs  , cavalerie, 
i Cette  davalerie.Iétrangére.fe  montoit  à 
irois  mille  fix  cens  hommes  de  différen- 
tes Nations.  Quelques-uns  des  corps 
qui  la  compofoiént , étoient  commandés 
par  leurs  Rois  en  perfonne , dont  le  plus 
célébré  eft  le  vieux  Déjotatiw  , que  le 
zcle  & l’affeékion  pour  Pompée  avoient 
engagé  à venir  lui-même  le  joindre  avec 
fix  cens  chevaux.  ’ ' 

Les  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che , les  amas  d’argent , répondoient  à 
la  grandeur  de  ces  forces.  Mais  fur-tout 
' Pompée  s’étoit  attaché  a foriher  linç 

. i' 


ni 
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flotte  redoutable,  ail  avoir  tiré  des  vaif-AN.  R.  70?. 
féaux  de  l’Afie  & des  Cyclades , de  Cor-^^' 
cyre , d’Athènes , du  Pont , de  la  Bithy- 
iiie , de  la  Syrie  , de  la  Cilicie  , de  la 
Phénicie , & de  l’Egypte.  C’étoit  ^ dans 
fa  marine , qu’à  d’exemple  de  Thémifto- 
cle , il  mettoit  l’efpérance  de  la  viéboi- 
re , perfuadé  que  quiconque  étoic  maître 
de  la  mer , ne  pouvoir  manquer  de  pren- 
dre la  fupériorité  & de  donner  la  loi.  i 
Cette  flotte  étoit  diftribuée  le  long  des 
côtes  de  l’Epire  & de  l’Illyrie , fous  dif-  • 
férens  commandans , qui  tous  obéiflbient 
à Bibulus  comme  à leur  Amiral. 

La  première  idée  de  Pompée  avoir  Bibului  Ami. 
été  de  donner  cet  important  emploi 
Caton  , & il  lui  en  avoit  déjà  porté  pa- 
role. Mais  il  penfa  , ou  fes  amis  lui  fi- 
rent obferver  , qu’il  armoit  d’un  trop 
grand  pouvoir  la  vertu  de  ce  rigide  Ré- 
publicain J qui  îî’avoit  d’autre  vue  que 
de  maintenir  l’ancien  Gouvernement  ; 
que  dès  que  Céfar  feroit  vaincu  , Caton 
voudroit  que  dans  le  moment  Pompée 
mît  bas  les  armes  , & qu’il  feroit  en 
état  de  l’y  contraindre  , s’il  avoit  fous 
fes  ordres  une  flotte  de  plus  de  cinq  cens 


a Pompeii  oinne  con- 
filiuni  Themidocleum  eft. 
£jci(Unat  eniin  , qui  ma* 


re  teneat  , cum  necelTe 
rerum  potiri.  Cic.  ad  Atu 


X.  S. 
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Am;  R.  705.  vaifTeaux.  Cette  réflexion  frappa  Pom- 

J*  C«  49*  ^ * > * 1 * 

pee , qui  n avoir  pas  des  intentions  aufli 
pures  que  Caton  ; & c’eft  ce  qui  le  dé-' 
termina  à nommer  Bibulus  Amiral.  Il 
ne  pouvoir  choifir  un  plus  violent  enne- 
mi de  Céfar  mais  il*  ne  lui  eût  pas 
été  difficile  de  trouver  un  plus  habile 
homme. 

Tompécani-  Pompée  prenoit  foin  par  lui-même 
xneiesexerci  d’cxercer  fes  troupes  de  terre.  Il  faifoit 

ccsziiilicjîrcSy  a *11  *i>  1 ft  1“/ 

en  y prenant  plus  J il  Qoniioit  1 exemple  *.  & maigre 
lui-mê-  (jg  j|g  foixante  ans  , il  en- 

Pht.  Pomp.  troit  en  lice  pour  la  courfe  , foit  à pied , 
Apptan.  pg-j.  ^ cheval  , & mettoir  le  premier  la 
' • ' ■ • ’î  main  à tous  les  ouvrages  miliraires.  Cette 
' . [ conduite  lui  gagnoit  les  cœurs.  C’etoie 
un  fpeélacle  qui  charmoir  rous  les  fol- 
, dats , & qui  leur  infpiroit  la  confiance  , 

que  de  voir  Pompée  faire  fes  exercices 
comme  un  jeune  homme , tirer  fon  épée 
du  foLireau  & ly  remettre  en  courant  à 
cheval  à bride  abattue  , & lancer  un  ja- 
velot non-feulement  avec  adrefle  , mais 
avec  uhe  vigueur  que  peu  de-gens , même 
à la  force  de  l’âge , pouvoient  furpafler. 

* Cependant  Ta  fin  de  l’année  appro- 
choit , & les  Confuls  qui  avoient  prêté 
leur  nom  & leur  miniftére  à tout  ce 
qui  s’étoit  fait  jufqu’alors , voulurent , 
avant  que  de  fortir  de  charge , donner 
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une.foEme  aufli  régulière  que'  k' pou- 

9 ■ n , Ar.  J.C.4fi 

voient  permettre  les  circonltances-*,  au 

gouvernemjent  des  affaires.  Us  avoient  zêlekaflcc' 
autour  d’eux  toute  la  fleur  & toute 
i’elite  du  Sénat , au  nombre  de  plus  de  de  Pompée, 
deux  cens  , qui  par  conféquent 
voient  -bien  repréfenter  cette  augiifte 
Compagnie.  La  perfuaflon  universelle- 
ment répandue  que  la  càufe  de  Pom* 
pée  étoit  celle  de  PEtat  & de  la  liberté', 
attiroit  à lui-  ceux  memes  qui  dévoient 

far  des  raifons  particulières  en  avoir  de 
éloignernent.  Brutus , dont  il  avoir  tué 
le  père , & qüi  par  ce  motif  n avoir  ja^ 
mais  voulu  le  voir  j ni  le  Laluer  , vint 
alors  lui  faite  hommage  comme  au  chef 
des  défenfeurs  de  la  République  , & fe 
ranger  fous  fon  obéilfance.  Un  Sénateur 
extrêmement  avancé  en  âge  & boiteux, 
nommé  par  Plutarque  Sex.  Tidius , pafla 
aufli  la  ‘mer  pour  fe  rendre  dans  le  camp 
de  Pompée.  Lorfqii’il  arriva-,  plufleurs 
fe  'moquèrent  de  lui.'  Mais  Pompée  fe  . 
leva  pour  le  recevoir , & raccueillit  très- 
poliment , jugeant  avec  taifon  que  c'étoit 
une  chofe  qui  faifoit  beaucoup  d’hon- 
neur â fon  parti  , que  l’on  fe  crût  obli- 
gé de  vaincre  les  obftacles  dè  l’âge  & 
de  la  foiblefle  , pour  venir  chercher 
auprès  de  lui  dès  périls",  au  lieu  de  la 

Y vj  • 
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I.  R.  70}.  fureté  que  l’on  trouveroit  en  reftant  ea 
"'•“■«•Italie.  ' , .. 

. - Cette  afFeétion  générale  pour  Pom- 
pée s’accrut  encore  beaucoup  , lorfque 
fur  les  repréfentations  de  Caton  il  eut 
été  réfolu  de,  ne  tuer  aucun  citoyen 
Romain  hors  des  combats  , & de  ne 
livrer  au  pillage  aucune  ville  amie  ou 
alliée  de,  l’Empire.  On  fut  Ci  charmé  de 
trouver  le  mérite  de,  la  modération  & 
de  la  douceur  joint  à celui  de  la  juftice 
de  la  caufe  , que  ceux  mêmes  qui  ne 
pouvoient  prendre  part  à la  guerre,  par 
des  fervices  réels , s’y  intéreuoient  pat 
leurs  vœux , & que  l’on  regardent  com-? 
me  ennçmi  des  Dieux  & des  hommes..» 
quiconque  ne  fouhaitoit  pas  la  viéloire 
à Pompée.  i 

Affemblcedu  Lgj  Coiifuls  convoquérent  le  Sénat 
dans  la  ville  de  Theflalbnique , où.i 
5.“ pour  plus  exaéte  obfervation  des  loix 

Coniuis.Poin  ^ r m ‘ • • r • 

pée  décUré  & dcs'  ufages , ils  avoient  fait  conlacret 
feui  chef,  p^j.  jgj  cérémonies  aueurales. 

Apfian.Dio.  Car  ce  n etoit  que  dans  un  lieu  ainii . 
préparé  , que  le  Sénat  pouvoit  régu- 
/ îiérement  former  fes  décrets.  Lentulus 
porta  la  parole  , & propofa  d’abord  de 
déclarer  que  la  compagnie  qui  lîçgeoit 
aâ:uellement  à Thelialonique  , étoit  le 
vrai  Sénat  Romain.  U ajouta  que  comme 
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néanmoins  il  ne  leur  étoit  pas  poflibleAK. 
de  créer  des  Magiftrats , il  convenoit 
ordonner  que  le  commandement  fur 
prorogé  à tous  ceux  qui  en  jouilToient , 

Sc  que  ceux  qui  étoient  en  charge , 
Conîuls  , Préteurs  , & Quefteurs , gar- 
daflent  leur  autorité  & leurs  fondHons 
fous  les  noms  de  Proconfuls , de  Pro- 
préteurs , ôc  de  Proquefteurs.  Enfin  il 
repréfenta  que  la  fituation  des  affaires 
demandoit  un  feul  chef  : & que  per- 
fonne  ne  pouvoir  douter  que  ce  titre 
Sc  cet  honneur  ne  dulTent  appartenir  à 
Pompée.  Tout  le  monde  applaudit  à 
cet  avis , Sc  le  Sénatuscenfulte  fut  drefTc 
en  conformité.  G’eft  ainfi  que  Pompée  -- 
fut;  revêtu  feul  du  commandement  fu- 
prême , que  jufques-là  il  avoir  partagé , 

^u  moins  quant  au , nom  , avec  les 
Cpnfuls.'  - ‘ ^ . I 

Ce  même  Sénat  décerna  àuflî  des 
'honneurs  & des  adions  de  grâces  pour 
les ‘ peuples  les  Rois  qui  favorifoient 

fa  calife.  Et  en  particulier- le,  jeune  Ptd- 
lémée?  Roi  d’Egypte  , fous  le  nom  & 
par  l’autorité  duquel  Pompée  fera  bien- 
, tôt -égorgé,  fut  confirmé  par  l’afTem- 
.blée-dont  je  parle  dans  la  poflelïîon 
de  la  couronne , à l’exclufion  de  fa  fœur 
la  fàineufe  Cléopâtre,  quoiqu’elle  y eut 
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An.  R.  70Î.  droit  par  le  teftament  dç  Ptolémée  Au: 
Ar.  J.  c.  leur  père  commun,  qui.  avoir  ap- 

pelle conjointement  au  trône  Taîné  de 
les  fils  Sc  Taînée  de  fes  filles, 

J’ait  dit  que  la  fin  de  Tannée  étoit 
proche  : mais  réellement  Ton  n’en  étoit 
encore  qu’au  commencement  de  TAu- 
tomne  lorfque  tout  ceci  fe  pafloit.  Car 
ufer.adan-^^  faut  remarquer  qiie^comme  Tamiée 
num  MundiQi^WQ  Jes  Romaiiis  étoit  alors  dans  une 
grande  confufion , ils  comproienc  la  fin 
de  Décembre  lorfqu’ils  auroient  dû 
compter  les  premiers  jours  d’Oéfcobre. 
sécuricédeLa  Campagne  étoit  donc  encore  tenar 
'“^*5  ble , & Pompée  fe  difpofoir  à diftribuer 
lar  cQ  Grèce,  les  troupcs  dans  les  yjlles  maritimes  de 
l’Epire , pendant  que  fa  Hotte  garder 
roit  toutes  les  côtes  pour  empêcher  le 
palTage  de  Céfar.  Au  refte  ni  lui  ni  Bi- 
Dulus  ne  fe  croyoient  encore  obligés 
d’y  veiller,  de  fort  près  s’imaginant 
avoir  devant  eux  une-  grande  partie  de 
i’aiuomne  tput  Thiver,;&,né  penfant 
nullement  que  Céfar  pût  avoir  deifein 
de  faire  le  trajet  avant  le  retour  de  la 
belle  faifon. 

Empreffe-  C’étoit  bien  mal  conaoître/ Céfar*, 
n\cntaecéfar,&^  avoir  bien  peu  profité  de  toutes  les 
' trajet.  • preuves  qu-il  ayoït,  données  oe  la-  pro- 
-digieufe  aétivicé.  Il  avoir  un  tel  empielïè- 
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ment  de  pafler  en  Grèce  , qu’il  n’accen-An.  R.  70$. 
dit  pas  à Rome  le  premier  Janvier  pour^’^' 
prendre  polTeflion  du  Confulat , ôc  qu’il 
en  partit  pour  Brindes  lorfqu’il  ne  reftoit 
plus  que  peu  de  jours  du  mois  de  Décem- 
bre. Ce  mt  dans  cette  ville  qu’il  fit  la  cé- 
rémonie de  fon  entrée  en  charge. 

C.  Julius  Cæsar  IL  a»,  r.  70*. 

P.  Servilius  Isauricus.  Av.  J.C.  48. 

Céfar  trouva  à Brindes  douze  Lé-  ii  pa/ïe  en 
gions  & toute  fa  cavalerie.  Mais  mal-  fjorofoidats 
gré  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  pour  Légiouaircs , 
que  l’on  eût  foin  de  lui  conftruire  de 
lui  ralTembler  le  plus  grand  nombre  de  , 

vailTeaux  qu’il  feroit  poflible  , à peine 
eût-il  de  quoi  embarquer  fept  Légions 
& fix  cens  chevaux.  Encore  ces  Légions 
étoient-elles  bien  éloignées  d’ètre  com- 
plètes. Les  guerres  des  Gaules , les  fati- 
gues d’une  longue  marche  depuis  l’Ef- 
pagne  jufqu’à  Brindes , les  avoient  con- 
sidérablement diminuées  ; & le  féjour 
qu’elles  avoient  fait  pendant  les  der- 
nières chaleurs  de  l’été  dans  le  climat 
mal  fain  de  la  Fouille , avoit  rendu  ma- 
lades prefque  tous  les  foidats.  • 

Tant  de  difficultés  ne  retardèrent 
point  Céfar.  Il  afl'embla  toutes  fes  grou- 
pes , & leur  repréfenta  que  la  fin  de 
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travaux  approchoit  , & qu’il  n« 
s’agilToit  plus  maintenant  gue  d’un  der- 
nier effort  j que  comme  ils  n’avoient 
pas  de  vaiffeaux  à proportion  de  leur 
nombre , il  feroit  bon  qu’ils  laifTaflent 
' à terre  leurs  efclaves  ôc  leurs  bagages  y 
qui  tiendroient  inutilement  la  place  de 
gens  de  fervice  ; & qu’ils  dévoient  met- 
tre toutes  leurs  efpérances  dans  la  vic- 
toire , & dans  la  libéralité  de  leur  Gé- 
néral. Tous  confentirent  avec  joie  à ce 
qui  leur  étoit  propofé  ; & Céfar  em- 
barqua fur  ce  qu’il  avoir  de  vaiffeaux  de 
charge  vingt  mille  foldats  Légionaires 
V & fîx  cens  chevaux  , n’ayant  pour  ef- 

corte  que  douze  vaiffeaux  de  guerre. 
C’eft  avec  ces  forces  qu’il  alla  affronter 
une  flotte  de  cinq  à fîx  cens  bâtimens  , 
& une  année  de  terre  de  plus  de  foi- 
xante  mille  hommes  commandés  par 
Pompée. 

Il  leva  l’ancre  le  quatre  Janvier,  fé- 
lon le  calcul  vicieux  des  Romains  : mais 
à compter  exaélement  c’étoit  le  qua- 
torze Oélobre.  Le  lendemain  il  aborda 
U moins  Cérauniens  : &'  parmi. les 

rochers  6c  les  écueils  dont  cette  côte  ’eft 
bordée  , ayant  trouvé  une  rade  allez 
commode  , il  y débarqua  : car  il . crai- 
gnoit  tous  les  ports , qu’il  favoit  être 


Julius  IT.  et  Servilius  Cons.  5l^I 
occupés  par  les  ennemis.  En  effet  Li»-An.  r.  704. 
crétius  Vefpillo  tenoit  celui  * d’Oricum 
avec  dix-huit  vaifleaux  , & Bibulus  en^i„|  loifine 
avoit  cent  dix  à Corcyre  +.  Mais  le  pre-^f  Monts 

• i r * r ^ 1 ft  ^ 1 Ccraununs* 

mier  nola  niquer  un  combat,  & i^fijicdaCor^ 
fécond  n’eut  pas  le  tems  de  raflTembler-^""* 
fes  foldats  & fes  matelots , qui  étoient 
' difperfés  ça  & là  dans  une  parfaite  fé- 
curitc. 

Dès  que  Céfar  eut  mis  fes  troupes  à 
terre  , fon  premier-  foin  fut  de  renvoyer 
les  vaiffeaux  à Brindes , pour  lui  ame- 
"ner  le  refte  de  fes  Légions  & de  fa  cava- 
lerie. Trente  de  ces  vaiffeaux  tombèrent 
au  pouvoir  de  BiBulus , qui  s’écoit  mis 
en  mer , quoiqu’un  peu  tard  : & par  une 
cruauté  d’autant  plus  odieufe  , quelle 
étoit  contraire  à la  rcfolution  de  dou- 
ceur prife  par  ceux  mêmes  dont  il  te- 
noit ion  autorité,  il  fit  brûler  non-feu- 
lement les  bâtimens,  mais. ceux  qiri  les 
montoient»  c’eft-à-dire  les  maîtres  à 
qui  ils  appartenoient  V & tous  les  équi- 
pages. La«honte  •&  le  dépit  qu’il  reffen- 
toit  d’avoir  laiffé  pàffer  Céfar , le  ren- 
dirent 'plus  vigilant  pour  empêcher  au 
moins  le  trajet  des  troupes  qui  étoient 
encore  en  Italie  , & il  fit  garder  avec  * 
un  fpûi  extrême  toutes  les  côtes  depuis 
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An.  R.  704.  Salones  * en  Dalmatie  jufqn’à  Oricum.' 
Av.  j.  c.  48.  Pompée  écoit  alors  en  Macéiioine. 

bdfiïiPom'^  deflein  de  s’emparer 

péc , pour  lui  des  vîlles  maritimes  de  l’Epire , ôc  futr 
Dyrrachium  , où  étoient  tous 
commode-  les  magalins  des  ennemis,  lui  dépêcha, 
peut-être  pour  l’amufer,  Vibullius  Ru- 
fus  avec  de  nouvelles  propohtions  de 
paix.  Ce  Vibullius  avoir  deux  fois  été 
pris  par  Céfar , la  première  à Corfi- 
nium , la  fécondé  en  Efpagne.  Ainfî 
comme  il  lui  avoir  deux  fois  obligation 
de  la  vie , ôc  que  d’ailleurs  il  étoit  en 
grande  conlidération  auprès  de  Pompée, 
Céfar  le  crut  propre  à faire  le  perfonnagç 
de  négociateur.  , ■ 

Les  inftruétions  iqu’il  lui' donna-' poc- 
loient  ,»  qu’après  /les  difgraces  qu’ils 
■J»  a voient  éprouvées,  l’un  f&' l’autre^ 
.»  Pompée  en  Italie  & en  Efpagne,  Cc- 
« far  eivlllyrie  & en  Afrique,  il  étoit 
»>  tems  qu’ils  profitalfent  de  ces  fanglan- 
j>  tes  leçons , qu’ils.  fongealTent  à s’iac- 
3»  commoder.-  Quelle  moment  où  ils  fe 
« trouvoient  aAuellement  étoit  de  cous 
»x  les  momens . le  plus  favorable  üpoùc 
» cela , parce  que  n’ayant^  point  encore 


- • Cette  ville  a été  ruinée , la  ville  de  Spalacro  ^ à qui- 

& de  fes  ruines  s'eft  formée  tr'e  milles  de  dijhxnce  ". 
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*>  mefuré  leurs  forces  l’un  contre  l’autre,  An. 
w & pouvant  fe  regarder  comme  égaux, 

« ils  en  feroient  plus  traitables  : au  lieu 
» que  fi  l’im  des  deux  prenoit  une  fois 
»>  la  fupériorité , il  exigeroit  tout , & 
î>  ne  voiidroit  fe  relâcher  fur  rien.  Il 
» propofoit  donc  de  convenir  que  leurs 
»>  querelles  feroient  décidées  à Rome 
» par  le.  Sénat  & par  le  Peuple;  & 

« qu’afin  que  ce  jugement  pût  ctre  ren- 
»»  du  avec  liberté,  ils  jureroient  l’un  & 

” l’autre  incelfamment  à la  tête  de  leurs 
» armées , qu’ils  licencieroient  tout  ce 
»>  qu’ils  avoient  de  troupes  nationales 
» éc  auxiliaires  dans  l’eipace  de  trois 
j>  jours. 

On  fent  alTez  combien  ces  propofi- 
tions  étoient  illufoires.  Pompée  n’avoit 
garde  de  confentir  que  la  conteftation 
rut  jugée  dans  Rome,  dont  alors  fon 
adverfaire  étoit  maître.  L’idée  de  con- 
gédier toutes  les  armées  étoit  afliiré- 
ment  plus  belle  que  praticable  : & fi 
elle  eût  été  exécutée , la  différence  étoit 
grande  entre  les  deux.  Les  vieux  foldats 
de  Céfar,  au  premier  fignal,  fe  feroient 
raffemblés  autour  de  lui  ; les  nouvelles 
levées  de  Pompée  n’auroient  pas  été  fi 
aifées  à rappeller  au  drapeau.  Enfin 
Céfar  favoit  parfaitement  que  Pompée 


R.  704. 
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Ah.  R.  704. ne  vouloit  point  de  paix.  Ainfi  il  eft  clair,’ 
comme  ]e  l’ai  déjà  remarqué  ailleurs 
plus  d’une  fois,  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
mettre  les  apparences  de  fon  côté  j 6c 
à fe  faire  honneur  d.’intentions  pacifi- 
ques , pendant  qu’il  ne  refpiroit  que  la 
guerre. 

«s’empare  II  la  faifoit  avec  fon  ardeur  accoutu- 
ée  ptefquc  H gn  couta  pour  s’emparer 

toute  I Epire.  , . o a ii  • i r 

Poncée  arri-d  Urîcum  & d Apollonie  , que  de  le 
pour  places  : & toute 

Dyrrathiutn , î’Epire  fuivit  leur  exemple.  Reftoit  la 
^vu™i^cnne-  Dyrtachium , vers  laquelle  Gé- 

mi, u rivié- far  s’avançoit  avec  tant  de  diligence, 
qu’il  marcha  un  jour  & une  nuit  fans 
prendre  de  relâche  & fans  en  donner  â 
les  foldats.  Ç’avoit  été  aulîî  le  premier 
objet  des  inquiétudes  de  Pompée,  dès 
qu’il  avoir  fu  que  fon  adverfaire  étoit 
arrivé  en  Grèce.  U y courut  avec  em- 

f>reirement , & fut  alTez  heureux  pour 
e prévenir.  Lorfque  Céfar  fut  que 
Dyrrachium  ne  pouvoir  plus  être  inful- 
té , il  s’arrêta , & dreCTa  fon  camp  en 
ta  flore  de  deçà  de  la  rivière  d’Apfus.  Pompée  vint 
pareillement  avec  toutes  fes  forces  fe 

pêche  les  r i j 

. troupes  latf.  Camper  lur  1 autre  bord. 

Céfar  ne  pouvoir  plus  rien  entre- 
paiTer  la  mer.  prendre  , qu  U neut  reçu  les  trou- 
w_--  J- ...  d’Içalie,  2vlais  la  côte  étoit  fi  bien 
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gardée,  que  le  trajec  devenoit  impofli-AN.  * 
bie  ; de  il  écrivit  à Calénus,  qu’il  avoic^^’^* 
lailTé  à Blindes , de  ne  point  fe  hâter  de 
partir.  L’avis  vint  à tems.  Calénus  , qui 
étoit  déjà  forti  du  port , y rentra.  Un 
feul  vailfeau  continua  fa  route,  & fut 
pris  par  Bibulus , qui  toujours  cruel  à 
Ion  ordinaire  fit  égorger  tout  ce  qu’il  y 
Wouya , libres  ôc  efclaves. 

Si  Bibulus  nuifoit  beaucoup  â Céfar , 
parce  qu’il  étoit  maître  de  la  mer , Cé- 
far, qui  étoit  maître  de  la  terre  , in- 
commodoit  violemment  Bibulus  , en 
l’empcchant  foit  de  faire  eau,  foit  de 
prendre  du  bois , foit-  d’amener  fes  vaif* 
féaux  au  rivage.  Cette  flotte  étoit  obli- 
gée de  tirer  de  l’île  de  Corcyre  toutes 
les  provifions  dont  elle  avoit  befoin  , 
de  quelque  efpéce  qu’elles  fiiflent  : & 
dans  une  occanon  où  le  gros  tems  em- 
pêcha qu’on  ne  put  recevoir  des  rafraî- 
chiflemens  qui  venoient  de  Corcyre , il 
fallut  que  les  foldats , manquant  d’eau , 
recueilliflent  la  rofée  qui  s’étoit  amaflee 
pendant  la  nuit  fur  des  peaux  qui  cou- 
vroient  leurs  bâtimens,  Malgré  de  fl  • 
grandes  difficultés  , Bibulus  s’opiniâtra 
â tenir  la  mer.  Maistnfin  il  y fuccomba  : 
ôc  étant  tombé  malade,  comme  il  ne 
pouvoir  fe  procurer  fes  fecours  qui  lui 
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Réponfe  ilure 
de  Pompée  à 
Vibullius. 


Nonvellrs 
avances  de 
CéGir  , ton* 
jours  rebu> 
tées. 
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étoient  iiécefTaires , 6c  qu’il  ne  vouloit 
pas  néanmoins  quitter  fon  porte  , il 
mourut  à bord  de  Ion  vaifleau.  Perfonn'e 
ne  lui  fut  fubrtitué  dans  le  commande- 
ment général  : chaque  efeadre  fe  gou- 
verna indépendamment  des  autres  par 
les  ordres  particuliers  de  fon  chef. 

Le  danger  de  Dyrrachium , & l’em- 
preirement  de  Pompée  à fecourir  cette 
place  y ne  lui  a voient  pas  permis  de 
donner  audience  à Vibullius  Rufus.  Lorf- 
que  tout  fut  plus  tranquille  au  camp  près 
de  la  rivière  d’Apfus  , il  le  manda  , & 
lui  ordonna  d’expofer  ce  qu’il  avoit  à dire 
de  la  part  de  Céiar.  Mais  à peine  Vibul- 
lius  avoit  - il  commencé , que  Pompée 
l’interrompit  en  s’écriant  : » Qu’ai  - je 
« befoin  ou  de  la  vie , ou  du  retour  dans 
» ma  patrie , s’il  faut  que  j’en  aye  l’obli- 
»»  gation  à Céfar  ? 6c  pourra-t-on  croire 
» que  je  ne  lui  en  fois  pas  redevable  , (î 
» c’ert  lui  qui  me  ramène  dans  Rome 
n par  un  accommodement  ? « 

Céfar  inrtruit  de  cette  reponfe , con- 
tinua le  manège  qu’il  avoit  commencé  : 
6c  plus  il  vit  que  Pompée  fe  montroit 
intraitable  , plus  il  affeâia  de  faire  vers 
lui  de  nouvelles  avances.  Ainlî , comme 
il  fe  lioit  fouvent  des  entretiens  entre 
les  foldats  des  deux  armées',  il  profita 
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de  i’occalioii , & Vatinius  s’avança  par  ^ '“■J* 
fon  ordre  fur  le  bord  de  la  rivière.  Ou  ^ 

fait  quel  homme  c’ctoit  que  Vatinius, 

& comment  il  réunilfoit  en  lui  tout  ce 
qui  etl  capable  d’attirer  le  mépris  de  la 
haine-  Nulle  bouche  ne  pouvoir  être 
plus  propre  à décrediter  un  langage  mê- 
me plein  d’équité  & de  raifon.  11  crioit 
à haute  voix  : ^er a-t-il  permis  a des  ci- 
toyens d'envoyer  des  députés  à leurs  con- 
citoyens pour  traiter  de  paix  ? C^ejl  ce 
qu  on  ne  refufe  pas  à des  brigands  & à 
des  pirates.  Et  nos  intentions  peuvent-elles 
être  plus  droites  ^ puif que  nous  ne  cher- 
chons qu  d empêcher  que  des  citoyens  ne 
répandent  le  fang  les  uns  des  autres  f 
Si  nous  nous  en  rapportons  au  fécit 
de  Céfar , on  ne  confentit  du  côté  des 
adverfaires  à une  entrevue  que  pour 
ménager  une  perfidie.  Car  lorfque  le 
lendemain  les  Députés  des  deux  partis 
fe  furent  alTemblés  au  lieu  & au  tems 
convenus  , pendant  que  Labiénus  con- 
teftoit  avec  Vatinius  , tout  d’un  coup 
ceux  du  parti  de  Pompée  lancèrent  des 
- traits , dont  plufieurs  des  gens  de  Céfar 
furent -blelTés , & auxquels  Vatinius  lui- 
même  n’échappa  qu’avec  peine , couvert 
des  boucliers  cie  les  foldats.  Alors  La- 
biénus éleva  la  voix , & cria  ; Ceffe^  donc 
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K.  K.  7<^4‘ de  nous  parler  d*  accommodement. Car  vous 
’ ' ' n’ave\  point  de  paix  cl  attendre  ^ qu^en 

nous  apportant  la  tête  de  Céfar.  Déclara- 
tion touc-à-fait  brutale  de  la  part  d’un 
homme  qui  devoir  au  moins  refpeÆer 
..  la  mémoire  des  bienfaits 'de  fon  ancien 
Général. 

Mais  je  ne  puis  me  difpehfer  d’ob- 
ferver , que  fur  le  fait  dont  je  viens  de 
donner  le  récit , & fur  quelques  autres 
femblables  qui  ont  précédé  , Céfar  eft 
notre  feul  auteur  : & il  n’eft  pas  jufte 
de  l’en  croire  aveuglément  fur  ce  qui 
charge  fes  ennemis.  Il  eft  cert^  que 
dans  les  procédés  de  Pompée  & de  fes 
partifans  il  y eut  toujours  de  la  hau- 
teur •&  de  la  dureté.  Les  traits  de  cruau- 
té & de  perfidie  peuvent  être  vrais  ; mais 
ils  peuvent  aufli  être  exagérés  , & mê- 
me altérés  dans  des  circonftances  impor- 
tantes. 

Les  troupes  Lcs  armées  de  Céfar  & de  Pompée 

aftcz  long-tcms  en  ptéfen- 
venit  joindre  ce  , féparées  feulement  par  une  petite 
rivière  , fans  qu’il  fe  paisât  entre  elles 
autre  chofe  que  quelques  légères  efcar- 
mouches.  Le  grand  objet  qui  occupoic 
les  deux  chefs  , c’étoient  les  troupes 
reftées  à Brindes , que  Céfar  attendoit 
liès-impatiemment , & dont  Pompée 

avoir 
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*voit  im  grand  intérêt  d’empêcher  Ican.  r.  7<p4. 
palTage.  Libon  , qui  commandoit 
flotte  de  cinquante  vaifleaux , fe  flatta 
pendant  quelque  tems  d’arrêter  ces  trou- 
pes en  Italie  , & de  leur  ôter  toute  efpé- 
tance  de  fe  mettre  en  mer.  Il  vint  avec 
fa  flotte  s’emparer  d’une  petite  île  li- 
tuée  vis-à-vis  le  porr  de  Brindes  : ôc  s’il 
fe  fût  maintenu  dans  ce  porte , il  blo- 
quoit  réellement  le  port,  de  façon  que  . ' 

rien  ne  pouvoir  en  fortir.  Mais  Antoine, 
qui  étoit  alors  dans  la  ville,  ayant  dif- 
pofé  de  la  cavalerie  tout  le  long  des  côtes 
pour  empêcher  les  ennemis  de  faire 
eau,  Libon  fut  obligé  de  fe  retirer  hon- 
teufement. 

11  s’étoit  déjà  écoulé  plufieurs  mois,’ 

& rhiver  approchoit  de  fa  fin.  C’étoif 
pourtant  Tunique  faifon , où  les  gens  de 
Céfar  pùllent  rifquer  le  palTage.  S’ils  at- 
tendoient  le  retour  du  beau  tems , la 
flotte  de  Pompée , ayant  la  liberté  d’agir 
de  de  s’étendre  , rendoit  le  trajet  abfo- 
liiment  impoflible.  Il  fembloit  à Céfar 
qu’il  y avoir  de  la  négligence  dans  la 
conduite  de  fes  Lieutenant,  & qu’ils 
avoient  laifle  perdre  des  momens  pré- 
cieux , où  un  vent  fayorable  auroit  pu 
les  amener  en  Grèce.  Une  lenteur , li 
ennemie  de  fon  caraélére  , le  défoloit. 
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Le  befoin  ^u’il  ayoip  de  renfort  , l’in- 
J cjuiétude , l’impatience  y peut-être  même 
quelques  foupçons  fur  la  fidéüté  d’An- 
. toine , • le  portèrent  à faire  ' une  tentati- 
ve , fur  laquelle  il  garde  le  filence  dans 
fe?  Çpmnientaires , fans  doute  parce  qu’il 
.en  ^econnoilToit  la  témérité j mais  que 
’ tous  les  autres  Ecrivains  rapportent  d’ui» 


concert  unanime. 


U fe  réfolut  d’aller  lui-même  en  per- 
fonne  cherclier  ces  troupes  trop  tardi-' 
ves.  Dans  ce  delfein  il  envoya  fur  le  foie 
trois  efçlavçs  retenir  une  barque  fur  la 
rivière , comme  pour  palTer  en  Italie  un 
Courier  dp  Céfar.  Vers  le  milieu  de  la 


nuit  il  vint  4éguifé  en  efclave,  monta 
* dans  la  barque  : l’on  partit.  Le  vent 

étoit  grand  : néanmoins  pn  arriva  aflfez 
tranquillement  jufqu’à  l’embouchure. 
Mais  alors  la  vioiencp  des  vagues  de  la 
mer  qui  refouloienr  & faifoient  remon- 
ter les  eaux  de  la  rivière , mit  le  petit 
bâtiment  dans  un  péril  fi  manifefte  , 
que  le  Patron  ordonna  à fes  rameurs 
de  retourner  en  arriéré,  vu  qu’il  n’éroit 
pas  polîible'  d’avancer.  En  ce  moment 
Célar  fe  découvrit , de  adreflant  la  paro- 
le au  Patron  : Que  ? crains-til  f lui  dit-il , 


a Quid  timesî  Cæfarem'  exprimé  dans  le  François, 
v<  liis.  Flor.  Plutarque  £•  j rit  TLaiaa(%s 
.épp’fit  adoptent  ce  qqt  j’ai  | 


JüliXjs  II.  ïT  SEiiviLnïs  Cons.  5 51 
Tu  portes  Céfar  & fa  fortune.  La  furprife  A*.  R.  7®^ 

Patron  & de  l’équipage  fut  «xtrême.  ^ 

Ils  redoublant  d’efforts  : ils  luttent  avec 
courage  contre  les  flots.  Mais  enfin  il 
falut  céder  à un  élément  qui  n’eft  pas 
fait  pour  être  vaincu  par  l’opiniâtreté 
humaine  : & comme  le  jour  approchoit, 

Sc  que  Cefar  appréhendoit  d’être  recon- 
nu par  les  gardes  avancées  des  enne- 
mis , il  confentit , quoiqu’avec  peine , à 
être  ramené  à l’endroit  où  il  s’etoit  em- 
barqué. 11  revint  ainfi  dans  fon  camp  , 
ayant  par  devers  lui  une  aétion  plus  di  • 
gne , fl  j’ofe  le  dire,  d’un  avanturier  que 
d'un  grand  Général. 

Le  courage  &c  la  confiance  de  fes  fol-  Ardeur  des 
dats  alloient  fi  loin , que  lorfqu’ils  le 
•virent  de  retour,'  ils  le  plaignirent  a lui 
de  ce  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  aflùré  de 
vaincre  avec  eux  fculs.  Ils  trouvoient 
étrange  qu’il  s’exposât  pour  aller  cher- 
cher de  nouvelles  forces , comme  fl  celles  * 
qu’il  avoir  ne  lui  fuffifoient  pas.  D’un 
autre  coté  ceux  qui  étoient  reftés  en  Ita- 
lie brùloient  d’impatience  de  pafler  la 
mer,  & fe  tenant  fut  les  rivages  fur 
les  falaifes  ils  tournoient  leurs  regards 
vers  l’Epire  , hâtant  au  moins  par-  leurs 
vcEuxJe  moment  du  départ.  C’écoient, 
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Ah.  r.  704.  leurs  Commandans  qui  les  retenoientpaf 
Av.  J.  c.  48.  crainte  du  dat^er. 

Sur  de  nou-  Céfat  connoifloit  bien  l’aïdeur  de  fes 
Anto*inepa(fc  troupes.  Aufli  ayant  écrit  d un  ftyle  fé- 
ti'ita’ic  eu  y^j-g  ^ fgj  Lieutenans  à Brindes  pour 

Grèce  avec'  .11.  • 

quatre  Lé-  lent  ordonner  de  partir  au  premier  bon 
gions.  vent  3 fuppofé  qu’ils  n’exécutaflfent  pas 
promptement  fes  ordres  , il  avoir  remis 
a Poftumius  , qui  en  étoit  le  porteur  , 
une  lettre  adreflée  aux  foldats  eux -mê- 
mes , par  laquelle  il  les  exhortoit  à s’em- 
barquer fous  la  conduite  de  ce  même 
Poftumius  , & à lie  s’embarraflfer  que 
d’aborder  , fans  s’inquiéter  de  ce  que 
deviendroient  les  bâtimens,  parce  qu’il 
avoir  befoin , difoit-il , d’hommes  , & 
non  pas  de  vaifteaux.  Il  leur  indiquoic 
la  côte  d’Apollonie , comme  celle  où  ilf 
auroient  moins  à craindre  la  rencontre 
-des  ennemis» 

Des  ordres  fi  preflans  opérèrent  leur 
• -effet.  Antoine  & Calénus"  profitèrent 
d’un  vent  de  Midi  qui  s’éleva  : & ayant 
embarqué  fur  leurs  vaiffeaux  de  charge 
quatre  Légions,  dont  trois  étoient  de 
vieux  foldats , & une  de  nouvelles  levées, 
avec  huit  cens  chevaux  , ils  fe  mirent  en 
mer.  Ils  coururent  un  très- grand  péril 
- dans  le  trajet,  $c  iis  ne  fe  fauvérent  que 
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par  un  coup  de  bonne  fortune , qui  ne  Am.  r 
juftifie  pas  j mais  au  contraire  qui  met^'^' 
en  évidence  la  témérité  de  l’entreprife. 

Us  furent  apperçus  à la  hauteur.de  Dyr- 
rachium.  Aulîîtôt  Coponius  fort  du  port 
de  cette  ville  pour  les  attaquer  avec  feize 
galères  Rhodiennes.  La  partie  n’eût  pas 
été  égale  entre  des  .galères  & des  bâti- 
mens  de  charge.  Ainfi  Antoine  & Calé- 
nus  eurent  d’autre  parti  à prendre  que 
de  s’éloigner  en  diligence;  comme 
ils  fe  vôyoient  pourfuivis  vivement,  &' 
près  d’ètre  atteints , ils  fe  jettérent  dans 
un  petit  port,  qui  ne  les.mertoit  pour-' 
tant  pas  à l’abri  du  vent  du  Sud.  Ils 
aimoient  mieux  encore  s’expofer  à* 
échouer,  qu’à  combattre.  Dans  le  mo- > 
ment  le  vent  tournai  du  Sud  au  Sud- 
oueft,  & leur  procura  ainû  une  fureté 
parfaite.  Car  le  Sud-oueft  ne  les  incom- 
modoit  point  dans  le  port  où  ils  éroient 
entrés.  Ce  même  vent,  qui  eft  orageux, 
battit  Cl  furieufement  l’efcadre  Rho- 
dienne^,  que  tous  les  vaifleaux  furent 
brifés  contre  les  côtes.  Il  n’en  échappa 
aucun*;  prefqiie  tous  ceux  qui  les  mon- 
toient  furent  noyés.  Coponius  néan- 
' moins  fe  fauva.  Il  y eut  auflî  plufieurs 
rameurs  qui  furent  tirés  de-  l’eau  par 
les  gens  de  Céfar , ôc  renvoyés  avec  . 

^ Z ii; 
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An.  R.  T04.beaucoiip  d’humanit;é  dans  leur  pay.s.l 
Ar.  J.  C.  48.  devenoit  Antoine  ^ que  devenoit 
Ccfar  hii- même  J fans  ce  changement 
de  vent , qui  femble  un,  dénouement 
ménagé  exprès  pour  les  tirer  du  péril 
où  une  audace,  exceflive  les  avoit  préci- 

Fités?  Quel  jugement  porteroit  - on  de. 
ordre  donné  par  Céfar , fi  les  vajfleaux 
qui  tranfporcoient  fes  foldats  eufient  été 
ou  battus  8c  pris  par  la  flbtte  Rhodienne  y 
ou  fracaflesj.dans  le  port  même  par  la 
violence  du  vent  ? ■ 

Deux  bâtiniens  de  la  flotte  d’Antoine 
éipient  leftés  derrière , & ne  fachanf 
ouelle  route  avoit  prife  leur  Çomman- 
aant,  ils  s’arrêtèrent  à l’ancre  vis-à-vis 
de  Lifliis , petite,  ville  fur  la  même  cote 
que  Dyrracbiüm  au  Nord , & trois  mil- 
les en  deçà  du  port  de  Nymphéum  f où 
Antoinê  avoit  trouvé  fa  fureté.  Otaci- 
lius , qui  Commandoit  dans  Lifliis , en-, 
voya  fur  le  champ  plufièurs  yaifleaux- 
pour  prendre  ces  deux  bâtimens , ou  les 
forcer  de  fe  rendre.  Il  parut  en  cette 
occafion,  comme  l’obferve  Céfar,  com- 
bien la  différence  des  courages  mét  de 
différence  dans  le  fort  de  ceux  qui  fe 
trouvent  expofésà  un  même  péril.  L’un 
de  ces  bâtimens  portoit  deux-  cens  vingt 
foldats  de  nouvelles  troupes l’autre,^ 
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moins  de  deux  cens  vétérans.  Les  nou-  a«i.  r.  •704* 
veaux  foldats , effrayés  du  nombre  des 
ennemis  , & fatigués  ;par  les.  naufées  • 
qu’éprouyeiît  ceux  qui  commencent  à, 
le  mettre  en  mer»  fe  rendirent  fur  la 
promeffe  qui  leur  fut  faite  qu'on  leur, 
accorderoit  la  vie  fauve.  Mais  on  ne 
leur  tint  pas  parole  : & Otacilius  les j fit 
tous  cruellement  égorger  en  fa. pré- 
fence.  Les  vétérans  au  contraire.ne  vou-' 
lurent  point  entendre  parler  de  mettre 
les  armes  bas  , Sc  ils  contraignirent  le  pi-  - . ’ 
lote  de  faire  échouer  le  bâtiment  fur  la 
côte.  Ils  arrivèrent  ainli  a terre  ; & 

Otacilius  ayant  détaché  contre  eux  qua- 
tre cens  chevaux  , , ils  fe  défendirent 
avec  vigueur  , tuèrent  quelques-uns  des 
ennemis  rejoignirent  le  gros  de  leur  • 
armée.. 

Antoine.fut  reçu  peu  après  dans  Lif- 
fus , d’où  il  renvoya  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  yaiffeaux  iBçindes^  poiür  ame- 
ner ce  qui  y . jeffbit  encore-  de  itroapes* 
deÆnées  ait  paffàgej  réfervant  néan- 
moins quelques  navires-  de  conftruétiont 
Gaiiloife afin'  que  fi'  Pompée, -comme 
le  bruir  en  couroit ,.  entreprenoit  de  re- 
paffer  eu  Italie  ^Céfar  fut  en  état  de  l’y. 
fiiivrer  ; ; ...  r , 

L’objet  d’Antoine  ctoit  de  fe'joindreé 

' Z iv 
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Am.  r.  7*^.3.  fon  Général.  Pompée  fit  quelques  moi> 
Av.  J.  c.  ^8.  vemens  pour  empêcher  cette  jonétioii,  oi| 

• même  pour-furptenfire  Antoine  dans  une 
.embufcade.  Mais  ce  fut  inutilement.  Cé- 
far , qui  favoit  que  le  renfort  qu’il  atten- 
1 doit  étoic  arrivé  ; alla  au-devant;  & l’ayant 
reçu  i il  fe  trouva  à la  tête  d’onze  Légions, 
qui  vèritablemeht  n’étoient  pas  complè- 
tes ,,mais  qui  ne  lailToient  pas  de  lui  faire 
une  armée  de  près  de^  quarante  mille 
hommesJ  • - * 

Méteihissci-  Les  foTces  de  Pompée,  qui  étoient 
déjà  plus  confidérableS'pour  le  nombre 
Légionîdesy- que  colles  de  Céfar,  furent  encore  aug- 

vers  ces  mêmes  tems-ci  par 
cePioconful.  l’ariivée  de  Métellus  Scipion  en  Macé- 
doine. Cet  homme , plus  illüftre  par  fa 
• mailTance  & pW  fon  rang , -que  pair  fa 
capacité  & fa  bonne  conduite , avoit  été 
envoyé  en  Syrie  dès  le  commencement 
de  la  guerre,  comme  je' l’ai  dit,  avec  la 
qualité  de  Proconful  , pour  eh  tirer  les 
troupes:  qiii  y>éthienE  , & les  amener^au 
fecours  de  Pompée  fon  gendre.  - Il  - s ac- 
quitta de  fa  charge  d’une  manière  qui 
ne  fit  pas  d’honneur  à.  la  caufe  qu’ü  fou- 
tenoit.  Exaé^ions  , avanies  , vexations 
de  toute  efpéce  -dans  la  Syrie  Sè  'dans 
*1’A  fie -Mineure , c’eft  de  quoi  l’accufent- 
les  Commentaires  de’ Céfar.  U eft  vrai 
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eue  Céfar  paroît  avoir  eu  une  haine  per-Aw,  R.  704. 
/onnelle  contre  lui,  & fe  plaît  vifible-,^^' 
ment  à en  dire  du  mal.  Mais  tout  ce. 
que  nous  favons  d’ailleurs  touchant  la 
vie  & les  procédés  de  Métellus  Scipion,  ^ 
ne  nous  met  point  en  droit  de  fufpedlet 
le  témoignage  de  Céfat,  quoique  fon  ♦ 
ennemi.  On  peut  fe  rappeller  quelques 
traits  dont  nous  avons  rendu  compte 
ailleurs  ; & Joféphe  rapporte  que  pen-  jofeph. 
dant  qu’il  étoit  en  Syrie  il  fit  trancher 
• la  tête  à Alexandre  Prince  des  Juifs,  fur 
le  frivole  prétexte  d’anciens  troubles  ex- 
cités pat  lui  dans  la  Judée,  mais  fans 
doute  parce  qu’il  favorifoit  le  parti  de 
Céfar , comme  fon  infortuné  père  Ati- 
ilobule , qui  peu  de  tems  auparavant  avoir 
été  empoifonné  pour  ce  fujet  par  les  par- 
tifans  de  Pompée. 

Scipion  croyoit  même  pat  une  raifon  c*y: 
particulière  devoir  lâcher  la  bride  à la 
licence  de  fes  foldats  , qui  deftinés  i. 
faire  la  guerre  aux  Parthes  ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre  un  Ror 
main  & contre  un  Conful.  Ainfi  pour 
fe  les  attacher  il  leur  permit  d’exercer 
toutes  fortes  de  brigandages  , & lui- 
même  il  cherchoit  toutes  les  occafions 
de  piller , afin  d’avoir  de  quoi  leur  faire 
de  grandes  largefies.  Il  fe  préparoit,^  . 

'Z\ 
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-*  R.  enlever  les  ttéfors  de  la  Diane  d’EpHèfe 
Av.  J.  c.  4».  lorfqu’il  reçut  des  lettres  He  Pompée 
qui  le  prelToit  de  hâter  fa  marche , parce 
que  Cefar  venoit  de  pafTer  en  Grèce. 

« C’eft  ce  qui  fauya  du  pillage,  ce^  Temple 
fl  fameux.  & Ci  refpeélé. , ' 

Scipion  en  arrivant  en  Macédoine 
rarmé^dec^^  trouvA  cri  tête  Do'mitius  Calvinus 
far  envoyés  Lieutenant  de  Céfar  avec  deux  Légions. , 
Car  Céfar  ne  s’étoit  pas  pliitôt.  vu  en 
Macédoine.'  forcOj  qu  ü avoit  fongé  à s’étendre  & 
à fe  mettre  au  large,  Jufques-là  l’Epire 
feule  lui  fburnilToit  des  vivres  : tout  :1e 
refte  de  la  Grèce  & là  mer  étpient  aU; 
pouvoir  des  ennemis.  Comme  donc  il 
avoit  reçu  des  Députés  d’Etolie- , de 
.Theffalie,  & de  Macédoine qui  lui 
promettoienr  de  faire  déclarer  en  fa  fa- 
veur les  peuples  de  ces  contrées s’il  y< 
envoyoit  des  troupes  3 il  fit  trois  gros 
«(étachernens , l’un  de  cinq  cohortes-  âç 
’^’un  petit  nombre  de  cavaliers , pour 
aller  en  Etolie  fous  le  commandement 
de  Cal vi fins  Sabinus  : Tautre  deftiné. 
pour  la  Tlieiralie.,. étoit. d’ûne  Légion 
de  deux  cens  chevaux  , & avoit  pour 
'*  chef  L.  Çalïîus  Longmus.  Domitius  Cal- 

vinus , àda  tète  du  troifiérne  , qui  étoit- 
le  plus  confidérable , d:  que  C.éfar  avoir- 
• ^imé;  de- deux  Légiou^  & d.é..  cinqj 
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cens- chevaux  ,,  jmarcbitr  du  coté  de  ia-Aw  r.  7f>4.' 

' J ’ Av.- J'-'C.  48,' 

Macedome. 

Sabinus  fut-celui  qui -tr-ouva  le  moins 
d’obftacle.  Les  Etoliens  le  reçurent  à - 
bras  ouverts  y & il  chalTa  fans  peine  les 
garnifons  que  tenoit'Pompée -dans  Nau- 
|iade*  & dans  Caly.don.  * Lipann*- 

• En  TheiTalie  il  y.  avoir  une'  fadtiori 
puilTante  oppofée  à-Cefar  : ,6c  Mctellus 
Scipion  étant  futvenu  avec  fôn  atmee , 
il  .fallut  que  L.  Calfîus  quittât  le  pays.’ 

11  fe  rabattit  fur  l’^camanie,  qu’il  fou- 
rnit aifément.  Quelque  tems  après , fut 
de  nouveaux  ordres  ide  Géfar  , Caflîus  - 
&»Caivifius  fé  joignirent  *.  Ôt  Fufius  Ca-- 
lénus  ayant -été  renvoyé  pour  çomman-'- 
der  leurs  détachemens  combinés  , entra  . 
dans  la  Béotie  & dans  la  Phocide  , &- 
s’empara  de  Delphes  ,.  de>Thébes , 
d’Orchoméne.  Il  eût  voulu  pénétrer  dans  * 
le  Péloponnéfe:maisRutilius  Lupus  Lieu= 
tenant  de  Pompée , .l’en  empêcha  , en  '• 
faifant  murer  l’ifthme  de  Corinthe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Domitius  Calvi-' 
nus  , Métellus  Scipion  6c  lui  fè  tinrent ’> 
mutuellement  ■ en -refpeél: , fans  qu’il  fe- 
foit  rien  p alTé  • entre  - eux^  qui  • foit  • fort  r 
digne  de  remarque.  - ' ' - 

Toutes  ces  petites  expéditions  n’é— 
toiènt  point  déciilvesr L’objet  important^;, 

Z-  vji 
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Pompée  évite 
d'en  venir  à 
«ne  bataille. 
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ce  fonc  les  opécacions  des  deux  chefs  Sc 
des  deux  grandes  armées.  Pompée  ayan| 
manqué  Ton  coup  par  rapporc  à An- 
toine , écoit  venu  le  camper  à un  lien 
nommé  Afparagium.  Célar  l’y  fuivic, 
ôc  lui  préfenta  la  bataille.  11  no  conve- 
noit  point  aux  vues  de  Pompée  de  rif- 
quer  une  aétion.  11  favoit  que  les  fol- 
dats:de  Céfar  étoient  invincibles  dans 
les  combats.  D’ailleurs  il  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  traîner  la  guerre  en  longueur  9 
ayant  des  provilions  de  toute  efpéce  en 
abondance , & étant  maître  de  toutes 
les  mers  ÿ enforte  qu’il  ne  pouvoir  fouf- 
fler  aucun  vent  qui  ne  fut  favorable  pour 
lui  amener  ou  des  renforts , ou  des  con- 
vois. Céfar  au  contraire  étoit  à l’étroit  i 
il  ne  tiroit-fes  vivres  que  d’un  pays  de 
peu  d’étendue  les  bleds  lui  man- 
quoient  prefque  entièrement.  Pompée 

Erétendoit  donc  miner  fon  ennemi  par 
L.difette  , fans  engager  d’aétion  géné- 
rale. 11  eût  été -bien  fa^e  & bien  heu- 
reux , s’il  eût  perfévére  jufqu’à  la  fin 
dans  cette  réfoîution. 

Céfar  n’étoit  pas  en  état  de  lé  con- 
traindre à combattre.  11  fe  tourna  donc 
d’un  autre  côté , & marcha. vers  Dyrra- 
chium  , qui  étoit  le  magafin  général  de 
Pompée,  comme  nous  l’avons  dit.  Celui- 
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Cl  ne  s’apperçut  que  tard  du  delTein  de  A».  R.  7®4* 
ion  adverfaire  , & il  ne  put  empêcher 
que  Céfar  ne  fe  plaçât  entre  Dyrra- 
chium  ôc  lui.  Mais  il  fe  campa  en  un 
lieu  peu' éloigné,  nommé  Petra,  où  il 
ne  laUfoit  pas  de  jouir  des  commodités' 
de'  la  mer.  • 

■ Céfar  forma  alors  le  projet  le  plus  céfar  entre, 
hardi  peut-être  qui  foit  jamais  venuE""** 

1 . iV  /-  • • • A fermer  Pom- 

dans  lelprit  daticuii  Capitaine.  Avecpée  par  éet 
une  armée  moins  nombreufe  & prefque^‘*“”* 
famélique  , il  entreprit  d’enfermer  par 
des  lignes  un  ennemi  fupérieur  en  nom-  / 
bre  , qui  n’avoit  reçu  aucun  échec  , 
qui  nageoit  dans  l’abondance.  Ses  vûes 
en  cela  étoient  premièrement  de  faciliter' 
fes  convois , que  la  cavalerie  ennemie  , 
qui  étoit  très-belle  & très-forte  , n’aii-' 
roit  plus  la  liberté  de  lui  couper  j en  fé- 
cond lieu , de  marrer  cette  cavalerie' 
même  par  la  difette  des  fourages  ; en- 
fin de  diminuer  la  grande  réputation  , • 

& la  haute  idée  que  l’on  avoit  de  Pom- 
*pée.  11  vouloit  qu’il  fût  dit  par.tout  l’uni-  . 
vers  , que  Pompée  fe  laiflbic  bloquer  & 
comme  emprifonner  par  les  travaux  de 
Céfar , & qu’il  n’ofoit  hazarder  une  ba- 
taille pour  fe  tirer  de  cette  efpéce  de 
captivité.  . ' 

> La  fituation  des  lieux  avoit  invité 
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R.  704  Çéfar  à imaginer  ce  deîTein.  Tout  autour 
Av.  j.c.  camp  de  Pompée  s'élevoieiit  de  di- 
îlance  en  diftance  des  collines  fort  efcar-> 
pées.  Céfar  coiiftruilit  des  forts*  fur  cha- 
cune de.  ces  coilines , & tira  des  lignes 
de  communication,  d’un  fort,  à:  l’autre. . 
Pompée  qui  ne  vonloit-  ni  s’éloigner  de,  ^ 
la  mer  & de  Dyrrachium  ,, ni. livrer  ba-  . 
taille  , n’avoit"  d’autre  lelTource  que  de^ 
s’étendre  pour  donner  plus  d’ouvrage' à. 
fon  ennemi.  C’eft . ce  qu’il  fit  : . il  entre— 

- j^rit  aii-dedans  des  travaux  tout  pareils., 
a ceux  que  Céfar  faifoit  au  dehors  : il . 
éleva  vingt-quatre  forts  , qiii<embraf- 
fbient  une  circonférence  .de  quinze  raille; 
pas, au  centre  de. laquelle  fe  trouvoient; 
des  prairies  ôc  des  terres  enfemencées  , , 
qui  fourniflToient  de  la  nourrimre  à . fes  ' 
dhevaux  & à fes  bêtes  de;  charge.  Il  euti 
même  plutôt  achevé  fes. ouvrages  que. 
fôn  adverfaire  , parce  que  le  circuit'  en 
étoit  moins , grai^  , & qu’il  avoit . plus  • 
de  monde; 

Divencom-  conçoi  c bien  que , s’il  n’ÿ  eut  point 

fc»ts  autour  d’aéHon  générale  , . patce  que  Pompée- 
«^  ligues.  J’^vitoit , il  n’étoit‘  pas  poflible  qu’il  ne- 
fe  livrât  bien  des  combats  ,-a.i  ibuvent^ 
devenoient  importans...  J’en  mpporterai • 
lès  traits  les  plus  mémorables.  . 

Dans  .une. acbioii  où. Céfar  cvoitien-- 
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. rrepris  de  fe  loger  fur  une.  hauteur  quiAw.  r.  •?n4î 
entroit.dans  Talignement  de.fes  travaux, 
fes  foldats  furent,  attaqués  fi  vivement 
par  ceux  de.  Pornpée , .qu’il  fallut  fonger  ‘ 
lù  la  retraite.  Elle.n’.étoit,  pas  aifée,  vCi; 
qu’elle,  ne  fe.  pou  voit;  faire,  que  par  une< 
defcente  affez  roide  ; .&  Pompée  s’avança, 
jufqu’à  dire  « qu’il  conÆntoit.à  être  re- 
»>  gardé  comme  un  Général  de  nul  mé-^ 

» rite , files  gens  de  Céfar  fe  retiroient; 

SJ  fans  une  perte  confidérable.  « Céfar 
réfuta  cette  bravade  par  les  effets.  11  or-- 
donnâ  à fes  foldats  de  planter  én  terre 
des  claies  droites  , comme  on  fe  fert: 
aujourd’hui  : de  fafcines  , derrière  lef-  - 
quelles  Us  pulTent  travailler  à .tirer  un , 
foifé  d’une  largeur  & d’une  profondeur - 
itiédiocre$.*Lorfque  cet  ouvrage  fut  fini , , 
il  .commença  à faire  filer  fes  foldats  lé-- 
gionaires , en  les  foutenanr  de  quelques , 
troupes  ‘ légères . placées  fur  les  ailes  ,, 
qui  à , coups  de  traits  ôc  de  frondes  re-- 
poufialï.ent  .les  ennemis.  Les  troimes  de. 

Pompée  ne  manquèrent  pas  de>  le  met-  - 
tre  à les  poiufuivre  .avec  de  grands  cris 
& de  fiéres  menaces  , 8c  elles  renver-  - 
- fuient  les  claies , pour  s’en  fervir  comme 
de.  ponts  qui  les  aidafiènt  à , pafler  le , 
folTé.-  Céfar ÿ ,qui  ne  vouloir  pas  paroître  : 
châlfç  d’Un  polie  qu’il  préteudoit  feule-- 
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Am.  R.  ment  abandonner  , lorfqu’il  vit  fes  gens 
Av.  J.  c.  41  ^ ^ Ig^j.  donner  le  fignaL  de 

retourner  avec  vigueur  fur  les  adverfai- 
res  : ce  qui  fut  exécuté  fi  brufquemenc 
ôc  avec  ' tant  d’irnpétuofité  , que  ceux  • 
qui  poutfuivoient  prirent  eux-mèmes  la 
mite  ÿ & ils  n’^rent  pas  peu  de  peine 
à fe  débarrafier  du  fofle  & des  claies 
qui  barroient  le  chemin.  Plufieurs  d’en- 
tre eux  furent  tués  : Céfar  ne  perdit  que 
cinq  hommes , & acheva  fa  retraite  très- 
paifiblement. 

Une  journée  encore  bien  plus  digne 
de  mémoire , fut  celle  où  il  le  livra  fix 
combats  à la  fois  , trois  autour  de  Dyr- 
rachium  , trois  autour  des  lignes.  Nous 
avons  perdu  le  détail  que  faifoit  Céfar 
dans  fes  Commentaires  de  ces  différentes 
actions.  Prefque  tout  ce  que  nous  en 
Bravoure  favons  cft  réduit  à un  exemple  de  valeur 
prodigieufe  qni  tient  du  prodige.  Une  cohorte  de 

duntcohor*  > n t*  ^ 

te  de  Céfar,  '-'Clar  , C dt-a-dîre  une  troupe  tout  au 
«c  ^r-tom  pl^is  de  cinq  cens  hommes , & qui  vrai-' 
scéva.^*'*'"'  femblablement  n’étoit  pas  complète , dé- 
fendit un  fort  pendant  plufieurs  heures 
contre  quatre  Légions  de  Pompée. 

Celui  qui  eut  le  principal  honneur 
Pliu.  c*f.  jjg  cette  belle  defenfe  , eft  le  Centurion 

iLeànT  Scéva.  * J’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  l’in- 

y */.  Max»  , , 

ni.  X.  * royei  T.  XII.  p,  j 1 1.  On  pourra  remarquer  dam 
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croyable  bravoure  dont  il  ht  preuve  eji  Ak.  r.  704. 
cette  occafion.  Chargé  de  garder  une 
des  portes  du  fort , il  y arrèta^  les  enne- 
mis , quoique  bleffé  a la  tête  , ayant 
réjpaule  & la  cuifTe  percées , Sc  un  œil 
crevé.  Dans  cet  état  il  appella  un  Cen- 
turion du  parti  contraire , comme  pour 
fe  rendre.  Celui-ci  s’étant  approché  fans 
précaution  , Scéva  lu»palTa  Ion  épée  au 
travers  du  corps. 

Enfin  toute  la  cohorte  tint  bon  |uf- 
qu’à  l’arrivée  de  deux  Légions  qui  vin- 
rent à fon  fecours , & qui  mirent  aifé- 
ment  en  fuite  les  • quatre  de  Pompée. 

Les  braves  guerriers  qui  avoient  défen- 
du leur  pofte  avec  une  valeur  fi  opiniâ- 
tre , furent  tous  blefles  : ils  apportèrent , 

& g>mptérent  à Céfar  environ  trente 
mille  flèches  des  ennemis  tombées  dans 
leur  fort  : on  lui  montra  le  -bouclier  de 
Scéva  y percé  en  deux  cens  trente  en- 
droits. Céfar  n’avoit  -garde  de  faiffer 
une  fi  étonnante  bravoure  fans  rccom- 


ces  deux  récits  quelques 
circonjlances  différentes. 
X)ans  le  premier  j‘ai\  tra- 
duit Plutarque.  Ici  je  fuis 
partieuUérement  FaUre- 
Maxime  & Lucain.  Un 
mime  fait  ne  peut  pajfer 
par  différentes  bouches  , & 
fous  différentes  plumes  , 
ybfif  fouffrir  quelque  alté- 


ration. Comme  aucun  de 
>aef  Autews  ne  parait 
J avoir  ici  une  autorité  pré- 
pondérante f je  ne  me  fuis 
pas  fait  un  fcrupule  d'une 
petite  diverfité  dans  ma 
narration.  Si  nous  avions 
ce  trait  raconté  de  la  façon 
de,  Céfar  , je  l’aurais  pris 
pour'fiul  guidcm  ' ^ 
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Ak.  r.  704.penfe.  lî  accorda  à Scéva  une  gradfica^ 
AV.  J.  c.  48.  mille.as  : ( fis  mille  deux 

cens  cinquante  livres  ) & il  le  fie  monter 
tout  d’un  coup  du  huitième  grade  entre  * 
les  Capitaines*  au  premier..  Il  difiribua 
des  dons  militaires  aux  autres  foldats 
ëc  officiers,  de.  la  cohorte  & leur  affi- 
gna  double  paye  , Sc  double  ration  de 
Med..-. 

PaffMce!».  Quelque  admirable  que  foit  lé  couj- 
ÎSJm*'  de  * ^^8^  «tt®  cohorte  , je  ne  fais  Ci  Ton. 
S'en/*"***  ne  doit  pas  admirer  davantage  la  pa- 
*"*“  lience  perfévèrante  avec  laquelle  toute, 
l’armée  fouffioit  la  difette.  II  eft  vrai 
■qu’ils  avoient  de  la  viande  ,.  mois  ils. 
mVnquoient  de  Wèd  t Sc  Ibrfqu’on  leuc 
donnoit  en  la  place  ou  de  l’orge ou 
des  légumes , ils  ne  refiifoient.  rieru^  fe 
fouvenanr,  que  l’année  précédente  en 
Efpagne  ,'  &:  en  plufieurs  occafions  dans- 
la  guerre  des  Gaules.,,  après  avoir  foiif- 
fêrt  de  plus  grandes  miféres  encore  ils 
avoient  enfin  triomphé  de  tous  leurs  en-^ 

4 nemis.  Ils  avoient  trouvé  dans,  le  pays 
une  racine  „appelléé  par  Céfàr  Ckara  y, 
qu’ils  brôyoient  & paîtriflbient  avec  du. 
lait  pour  leur  tenir  lieu  dè  paim  : & 
Ibrfque  Ifes  adverfaires  leur  reproclioienÇ 
' qu’ils  périflbient  de  famine  , pour  ré-i 
^n£e  à.leurs.lufalt©s^  ils  leur  jêttoient 
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lîe  ces  pains , en  dlfant  que  tant  que  la  Ah.  704. 
terre  fourniroit ’de  pareilles  racines  ils  ne 
lâcheroient  point  prile.  ; & ils  fe  répé- 
toient.  Ibuvent  entre  eux  qu’ils  vivroient 
plutôt  d’écorces  d’arbres  que  de  lailTer 
cchaper  Pompée.  Eft*il  étonnant  qu’un. 

Général  qui  lav.oit  infpirer  de  tels  fenri- 
mens  à fes  foldats , ait  toujours  été  vic- 
torieux ? Le  talent  d’échauffer  ainfî  les 
courages  eu  fuppofe  une  infini  té  d’autres: 

& il  me  donne  prefqne  une  plus  haute  • 
idée  de  Céfar,  que  toutes  les  batailles 
qu’il  a gagnées. 

Pompée  fut  effrayé  de  la  conftance’ 

& de  la  réfolution  des  troupes  de  fou 
ennemi..  Il  dit  qu^il  avoit  an  aire  *à  des  Sutu  C^ÿ. 
hêtes  féroces:  : & il  fit  difparoitre , autant*  • - - 
qu  il  put  ,,les  pains  de  Cnara  dans 
fes  lignes , de  p^Ur  que  la  vue  dfe  cette 
étrange  nourriture  ne  répandît  dans  fon 
armée  une  impreflion  de*  décourage- 
ment. 


Peadant  que  la  guerre  fe  fâifoic  avec  Nfgocîatîoa 
tant  de  fureur,  Cefàr  feienoit  touiours 
de  1 inclination  pour  la  paix.  Tant  de  céfar  avec 
fois  rebuté  par  Pompée  , il  s’adreffa 
Métellus  Sciplon  ,,  & voulut-  entamer 
une  négociation  avec  lui  pfr-le  miniflére 
d’un,  ami  commun.  Ses  ennemis  le  fer-' 


voient:  toujours  parfaitement,.  & pre--. 

« 
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Am.  r.  704.^0^®”^  Todieiix  des  refus.  Sri- 

Av.  J.c.48.pion  écouta  d’abord  le  député  de  Cé- 
lar  ; mais  bientôt  il  ne  voulut  plus  ni  le 
voir  ni  l’entendre  : Clodius  , c’étoit  le 
nom  de  ce  négociateur , retourna  fans 
fruit  vers  celui  qui  l’avoit  envoyé. 

, , Cependant  Pompée  enfermé  comme 

L’armeede.,  , f-  , 

Pompée  fouf- n etoit  par  Celar  , eprouvoit  de  gran- 

fre beaucoup,  incommodités.  Deux  chofes  fur- 

tout  très-nécelTaires  lui  manquoient  , 
l’eau  & les  fourages  pour  la  fubfiftance 
des  chevaux.  L’eau  lui  manquoit , parce 
que  fon  ennemi  détournoit  les  rivières  , 
èc  bouchoit  les  fources  ^ de  façon  que 
le»  troupes  de  Pompée  étoient  réduites 
à chercher  des  mares , & à creufer  des 
• puits , que  les  chaleuts  faifoient  bien- 
tôt tatit.  Quant  aux  fourages  , les  bleds 
femés  dans  l’enceinte  de  leurs  lignes 
leur  en  fournirent  pendant  quelque  teins.' 
Mais  enfuite  il  fallut  leur  en  faire  venir 
par  mer  : & comme  ce  qui  arrivoit  par 
cette  voie  ne  fuffifoit  pas , on  recauruc 
à l’orge  , à toutes  fortes  d’herbages  , 
aux  feuilles  'memes  des  arbres.  Enfin 
toutes  les  reflTources  étant  épuifées  , de 
les  chevaux  dépérilTant  de  jour  en  jour. 
Pompée  crut  devoir  tenter  de  forcer  les 
barrières  qui  L*  retenoient  , & de  fè 
mettre  en  liberté. 
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Lorfqu  il  écoit  occupé  de  cette  pen- 
fée , deux  transfuges  d’importance  vin- 
rent lui  donner  des  lumières  qui  pou- 
voient  faciliter  l’exécution  de  fon  pro- 
étoient  deux  frères  , nommés 
Rofcillus  & Ægus  , Allobroges  4e  na- 
tion , braves  gens , attachés  de  tout  tems 
à Céfar & qui  lui  ayant  rendu  de 
grands  fervices  dans  les  guerres  des  Gau- 
les , avoient  été  réciproquement  com- 
blés pat  lui  d’honneurs  & de  récom- 
penfes. . Se  voyant  extrêmement  confi- 
oérés  du  Général  , ils  devinrent  info- 
lens  : maltraitèrent  leurs  cavaliers,  qu’ils 
■fta\^doienc  fouvent  de  leur  prêt  , & 
trompèrent  même  Céfar  , par  qui  ils 
,fe  faifoient  payer  pour  un  plus  grand 
nombre  d’hommes  qu’ils  n’en  avoient 
effedivement.  Les  plaintes  en  furent 
portées  à Céfar , qui  ne  jugea  pas  à pro- 
• pos  de  faire  uh  éclat , mais  réprimanda 
.néanmoins  les  coupables  dans  le  par- 
ticulier. Ces  fiers  Gaulois  , piqués  de  la 
diminution  de  leur  crédit  , ôc  même 
. de  bien  des  railleries  qu’il  leur  arrivoit 
. fouvent  d’elTuyer , fe  réfolurent  de  chan- 
ger de  parti , & palférent  dans  le  camp 
. de  Pompée  avec  quelques-uns  de  leurs 
diens.  Çe  fut  un  triomphe  pour  ce  Gé- 
néral que.l’acquifition  de  ces  deuxoffi- 


As.  R.  704. 
Av.  J.  C.  4S. 

Deux  officiers 
Gaulois, a:r2' 
chés  à Céfar, 
déferceiu  ; 8c 
indiquent  â 
Pompée  les 
endroits  foi« 
bles  des  lignes 
de  fon  çna*> 
mi. 
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AM.  R.  7e4-ciers  , non-feulemunt  à caufe  de  leurs 
A7.  J.  c. 48.  qualités  personnelles  , mais  parce  que 
jufques-là  aucun,  cavalier  , aucun  fan- 
taflui  de  l’armée  de  Céfar  n’avoic  défer- 
té  , pendant  qu’il  lui  .venoit  tous  les 
jours  des  déferteurs  de  celle  de  Pompée. 
On  promena  Rofcillus  & Ægus  avec 
oftentation  partout  le  camp.  Mais  outre 
cétte  facisfaélion , plus  faftueufe  que  fo- 
lide  , ils  procurèrent  drie  utilité  réelle  1 
leurs  nouveaux  amis  > en  indiquant  les 
endroits  foibles  des  lignes  de  Céfar. 

Tompéc force  -.Pompéc  en  profita , Ôc  fit  une  fortie 
^Ugncî  de  yigoureufe  &c  fi  bien  conduite  , qu’il 
eut  tout  l’avantage.  11  attaqua  l’extré- 
mité des  lignes  de  l’ennemi  du  côté  dé 
la  mer  , à une  diftance  confidérable  du 
• grand  camp  ; & toutes  les  troupes- qui 
étoient  en  cet  endroit  couroient  rifque 
d’être  taillées  en  pièces  , fi  Marc  - An- 
- toine  ne  fût  venu  à leur  fecours  avec 
douze  cohortc§.  Son  arrivée  arrêta  les 
progrès  du  vainqueur.  Mais  les  lignes 
croient  forcées  , & Pompée  fe  trouvoit 
à l’aife  , ayant  la  liberté  des  fourages  > 
& ime  communication  aifée  avec  la 
mer. 

Dans  cette  aéfion  celui  qui  portoit 
l’Aigle  de  la  neuvième  Légion  montra 
des  fentimens  dignes  d’ua  foldat  de-. 
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Célar.  Comme  il  ctoii  bieiTé  dangereu-  am.  H.  704. 
fement,  & qu’il  fentoit  que  les  forces 
lui  manquoient  , il  appella  quelques 
cavaliers  qui  pafloiéiit  près  de  lui  , 6c 
leur  dit  : » J’ai  * cSnfervé  jufqu’au  dér- 
*î  nier  moment  de  ma  vie  avec  un  foin 
M infini  cette  Aigle  qui  m’avoit  été  con- 
»»  fiée  9 & maintenant  que  je  meurs  je 
»>  la  remets  à Céfar  avec  la  même  fidé- 
» liré.  Reportez-la  lui , & ne  foufFrez 
»•  pas , je  vous  prie , que  l’armée  de  Ce-  ' 

?>  lar  en  la  perdant  éprouve  un  affront 
w qu’elle  ne  connoît  point  jufqu’ici.  « 

■L’Àigle  fut  ainfi  fauvée  du  défaftre  de 
la  Légion, 

' Céfar  n’avoit  pas  été  préfènt  à ce 
combat , qui  s’étoit  livré  fort  loin  de  ' 

Ibn  quartier.  Il  voulut  prendre  le  jour 
même  fa  revanche  fur  une*  Légion  de 
Pompée  , qu’il  crut  pouvoir  enlever. 

Mais  ime  ‘ partie  des  troupes  qu’il  pré- 
tendoit  employer  à cette  expéditioiji  , 
s’égara  6c  perdit  fon  chemin  î ce  qui 
■dontii  le  tems  à Pompée  de  fecourir  la 
•Légion  en  péril,*  La  face  des  chofes 


a Hanc  ego  & vivas 
iMuItoii  i>tt  aiiDos  magnâ 
idiligemiâ  defendi , & nunc 
moriens  câdem  fide  G*- 
fari  reUituo.  NoÜce,  obfc- 
Mo’,  cbminitcetc  , quoi 


anid  ia  exercitu  Ccrarii 

non  accidit  , ut  rci  mili>  ' . . . , 

taris  dedecus  admittacur  , 

iacolumeinque  ad  euni  re- 

ferte.  C^f.  de  JB.  CiviU 

III.  «4. 


5 5^  JULIÜS II.  ET  Servilius  ConsV 
A'i4  R O inftant.  Ceux  qui  ecoienc 

Av.  J.  0.^4!.  comme  afliégés  reprirent  cœur  , & 

pouirérent  les  alTailians.  Les.  gens  de 
Céfar  au  contraire  ne  fongérent  'qu  à le^ 
retirer.  Mais  commf  le  terrain  leur  étoic 
défavantageux  , la  cavalerie  prit  la  pre- 
mière répouvante , & commpça  à tuk. 

' La  terreur  fe  communiqua  a 1 infante- 
jrie.  Ces  invincibles  foldats  fe  précipi- 
tent , fe  .culebutent  mutuellement  fous 
' les  yeux  de  leur  General.  Xoiis  les  efforts 
qu’il  fait  pour  les  arrêter  font  inutiles. 
S’il  les  retenpit  par  le  bras  , ils  s’agi- 
toient  jufqu’à  ce  qu  ils  fe  fuffent  debar- 
ralTés.  S’il  faififfoit  les  drapeaux  , ils  les 
lui  laiffoient  entre  les  mains.  11  y eut 
même  un  Enfeigne  qui  lui  prefenta  la 
pointe  de  fon  épée  comme  pour  le  per- 
cher : mais -il  fut  tué  fur  le  champ  par 

ceux  qui  environnoient  Cefar,^ 

La  déroute- fut  donc  complété  , & fî 
Pompée  eut  marché  droit  aux  lignes  des 
ennemis  & les  eût  vivement  attaquées , 
c’en  étoit  fait  de  l’armée  & de  la  for- 
tune de  Céfar.  Celui-ci  en  conve- 
noit  : & il  dit  au  fujet  de  cette  jour-^ 
r>lut.  Po«P»née  » que  la  victoire  étoit  aux  adver- 
^ * .»  faites,  fl  leur  chef  avoir  fù  vaincre,  <* 

Pompée  craignit  une  embufcade  , Sc 
par  trop  de  circonfpeétion  il  manqua 

une 


iitized  by  Google 


revint  ah.  r.  704: 
A7*  J«  C«  4^* 


5ülius  il  et  Serviliüs  Cons.  555 
une  occaüon  unique  , qui  ne 
plus. 

La  perte  de  Céfar  dans  ces  deux  com- 
bats fut  confidétable^  Il  avoue  tant  tués 

3ue  ptifonniers  neuf  cens  foixante  fol- 
ats , quelques  Chevaliers  Romains  6c 
enfans  de  Sénateurs,  6c  trente  Tribuns 
des  foldats  pu  Centurions.  Il  perdit  aufG 
trente -deux  drapeaux.  Les  ptifonniers 
furent  livrés  à Labiénus  fur  ù.  requête  ; 

6c  ce  transfuge , toujours  brutal  6c  cruel , 
fe  donna  le  plaifir  inhumain  de  les  in-  - 
fulter  dans  leur  infortune , 6c  de  leur 
■demander  avec  une  ironie  piquante , Ci 
de  vieux  foldats  comme  ils  étoient  de^ 
voient  prendre  la  fuite  ; après  quoi  il  les 
lit  égorger. 

Céfar  ayant  fouffert  un  fi  grand  échec , céfar  preni 
ne  s’opiniâtra  point  mal  à propos  con-  1®  P®."' 
tre  la  fortune.  Il  fentit  qu’il  lui  falloir 
renoncer  à fon  jplan,  6c  il  s’y  réfolut. 

11  retira  toutes  les  troupes  des  forts  où  foldats. 
il  les  avoit  diftribuées , il  ne  penfa  plus 
à attaquer  ni  à enférmer  l’ennemi , mais 
uniquement  à s’éloigner , poiu:  chercher 
ou  attendre  une  meilieure  occafion.  U 
afiemble  fes  foldats  j il  les  confole  par 
tous  les  motifs  qui  pouvoient  convenir 
à la  circonftance.  C’étoit  de  quoi  ils 
avpient  bçfoin  : les  réprimandes  euirenp 

To.me  XIll^  * A a 
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As' R 7e4.écé  hots  de  faifon.  Car  ils  étoient  telle- 

AY.  J.  c.  48.  ment  pénétrés  de  honte  & de  douleur  , 
qu’ils  prenoieht  fur  eux  de  fe  punir  eux-  , 

^ mêmes  en  s’impofant  les  plus  rudes  tra- 
vaux. Céfar  fe  contenta  donc  de  noter 
d’ignominie  quelques-uns  des  Enfei- 
gnes  , & de  les  réduire  au  plus  bas  dé- 
gré  de  la  milice.  Les  foldats  applaudi- 
rent à ce  châtiment.  Ils  demandoient  de 
• plus  avec  de  grands  cris  à être  menés 
contre  l’ennemi , pour  effacer  la  tache 
que  leur  gloire  avoit  reçue.  Mais  Céfar  , 
ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  d’expofer 
au  combat  des  troupes  qui  venoient 
d’être  battues  y & en  qui  pouvoient 
refter  des  impreflions  trop  fortes  d’une 
frayeur  encore  récente.  Il  réfolut  de 
quitter  l’Epire , & de  pafTer  en  ThefTa- 
lie.  Il  fit  fa  retraite  habilement,  & la 
conduifit  fi  bien,  qu’ayant  eu  â mar- 
cher par  des  chemins  très-difficiles , à 
pafTer  des  rivières  très-profondes , il  ne 
fouffrir  aucune  perte  ^ quoique  pour-^ 
fuivi  par  Pompée  pendant  trois  jours 
confécutifs.  Au  quatrième  jour,  comme 
Céfar  avoir  trouvé  le  moyen  de  pren- 
dre l’avance-  d’une  journée.  Pompée 
s’arrêta  ,'  & le  laiflant  continuer  fa 
route,  il  tint  confeil  fur  ce  qu’il  con-^ 
ve«oit  de  faire  pour  profiter  de  la  fupé* 
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tioricé  qu’il  s’étoit  acquife  fur  l’ennemi,  an.  704. 

Afranius,  fuivi  de  plulieurs  aurres , 
étoit  d’avis  que  l’on  palïat  en  Italie  : &fcTil7dVpa^ 
il  appuyoit  fon  fentiment  de  raifons  qui  fer  en  Italie , 
ne  lailfoienc  pas  d’avoir  de  la  force.  IlrX't  cn'Gré- 
repréfentoit  que  l’Italie  étoit  aétuelle-ce. 
ment  fans  défenfe , & que  dès  qu’ils  y 
auroient  mis  le  pied , & les  villes  & les 
peuples  s’emprefleroient  de  les  recevoir. 

Il  ajoutoit  qu’étant  une  fois  maîtres  de 
l’Italie  , ils  le  devenoient  des  îles  qui 
en  dépendent , Sicile , Sardaigne , Cor- 
fe  , & meme  de  la  Gaule  ôc  des  Efpa- 
gnes.  Enfin  il  prétendoit  qu’il  étoit  di- 
gne de  bons  citoyens  de  délivrer  la  pa- 
trie, qui  leur  tendoit  les  bras,  & de  ne 
pas  la  laifler  plus  longtems  dans  l’op- 
preflion  où  elfe  gémilToit , vexée  & in- 
fultée  par  les  miniftres  Sc  les  efclaves  des 
tyrans. 

Pompée  ne  fut  point  touché  de  ces 
confidérations.  Il  lui  fembloit  honteux 
de  fuir  une  fécondé  fois  devant  l’enne- 
mi , pendant  qu’il  étoit  en  fituation  de 
le  pourfuivre.  D’ailleurs  il  penfoit  ayec 
raifon  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis 
d’abandonner  Métellus  Scipion  & fon 
armée , qui  ne  pouvoient  éviter  , s’il 
palToit  en  Italie , de  devenir  la  proie  de  ^ 

Céfat.  Et  quant  à ce  qui  regarde  l’af* 
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Am.  r.  704.fedioii  pout  la  patrie  , il  croyoit  que 
Av.  J c.  48. meilleure  manière  de  la  témoigner 
n’étoit  pas  de  tranfporter  en  Italie  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre,  mais  au 
contraire  de  les  réferver  pour  un  pays 
éloigné , afin  que  Rome  tranquille  , & 
fimple  fpedatrice  du  combat , n’eût  qu’à 
recevoir  le  vainqueur.  Il  réfolut  donc  de 
demeurer  en  Grèce  , 6c  d’y  vuider  la 
querelle. 

Cétf.  Il  ne  s’attacha  pas  néanmoins  à fui- 
vre  Céfar , qu’il  ne  pouvoir  plus  efpé- 
rer  d’atteindre , mais  il  forma  le  deffein 
de  l’affbiblir  en  allant  fubitement  fur- 
prendre  Domitius  Calvinus  fon  Lieu- 
tenant , qui  avec  deux  Légions  arrêtoit 
Métellus  Scipion  fur  les  confins  de  la 
ThelTalie  6c  de  la  Macédoine.  L’entre- 
prife  éçoit  biçn  entendue , 6c  peu  s’en 
fallut  qu’elle  ne  réufsît.  Calvinus  ne 
favoit  rien  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à 
. Dyrrachium.  Les  cpurlers  de  Céfar  n’a- 
voient  pu  pénétrer  jufqu’à  lui , parce 
que  depuis  l’avantage  que  Pompée  ve-» 
noit  de  remporter , coup  le"  pays  étoit 
pour  celui  que  l’on  regardpit  déjà  com- 
me vidorieux.  Ainfi  Calvinus  étoit  dans 
une  parfaite  fécurité  , 6c  même  s’étanc 
éloigné  de  Métellus  Scipion  pour  la 
iCominodité  de  fes  vivjces  & de  fes.  four- 
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•rages  , il  marchoit  aftuellement , fans  an.  r. 
le  favoir  j au-devant  de  Pompée , & fe 
livroit  à lui.  Un  heureux  hazard  le  fau- 
va.  Des  coureurs  ennemis,  du  nombre 
de  ces  déferteurs  Allobroges  dont  j’ai 
parle,  rencontrèrent  ceux  que  Calvinus  * 
avoit  envoyés  à la  découverte  : & comme 
ils  les  connoilToieiît  pour  avoir  autrefois 
fervi  enfemble  dans  les  Gaules , ils  en-  * 
trérent  en  converfation  avec  eux,  & les 
inftruifirent  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , 
de  la  viéboire  de  Pompée , de  la  retraite 
de  Céfar.  L’avis  en  fiit  porté  auflîtot  à 
Calvinus  ; & il  rebroufla  chemin  fi  à 
propos  , que  Pompée  ne  le  manqua  que 
de  quatre  heures. 

Céfac  avoit  prévu  ce  péril,  ôc  il  étoit  céfar  joir^t 
en  pleine  marche  pour  aller  joindre  caWiiius.. 
Calvinus.  Mais  l’attention  pour  fes 
blelTés  & fes  malades , qu’il  falloir  dé- 
pofer  en  lieu  sûr  *,  & divers  autres 
foins  abfolument  nécefiaires  l’avoient 
retardé.  Calvinus  ne  lailTa  pas  d’échap- 
-per  à.  Pompée , comme  je  viens  de  le 
dire  : & il  le  joignit  à fon  Général  près 
d’Eginium,  ville  fituée  à l’entrée  de  la 
ThelTalie. 

C’étoit  ce  que  Céfar  défiroit  unique-  Ses  arr.ir- 
meiit.  Incertain  des  projets  que  pouvoir  te, "576101!  kl 
former  /Pompée  après  les  combars  de 
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Am.  a.  7o4-  î)yrrachium  , il  avoit  tout  combiné  ; 
de^fleinf’quê&  à tout  événement  il  lui  avoit  fem- 
fouvoit  for- blé  néceflTaire  de  tourner  du  côté  de  la 
mer  Pomp  e.  ^ ^ réunir  toutes  fes  for- 

ces. Si  Pompée  eût  paffé  en  Italie,  lui, 

• il  fe  propofoit,  après  avoir  joint  Cal- 
vinus  , de  tourner  la  mer  Adriatique 
par  les  côtes  de  l’Illyrie  , & de  venir 
* ainfi  défendre  Tltalie  attaquée.  Pom- 
pée pouvoir  prendre  un  autre  parti,  ôc 
^tomber  fur  les  places  maritimes  de  l’E- 
pire , où  Céfar  avoit  laifle  garnifon.  En 
ce  cas , celui-ci  prétendoit  en  attaquant 
Métellus  Scipion  , forcer  Pompée  de 
tout  quitter  pour  accourir  au  fecours 
de  fon  beau  - père.  Enfin , fi  Pompée 
dirigeoit  fa  marche  vers  la  ThelTalie  , 
le  danger  de  Calvinus  mettoit  Céfar 
:dans  la  néceffité  d’en  faire  autant.  Et 
ce  dernier  plan  étoit  celui  qui  lui  con- 
venbit  davantage  , parce  qu’alors  fon 
ennemi  en  s’éloignant  de  fa  mer  per^ 
doit  les  commodités  infinies  qu’elle  lui 
•procuroit  : tout  devenoit  égal  entre  les 
deux  , au  nombre  près , qui  n’effraya  ja- 
mais Céfar. 

céfar  empor-  Lcs  chofes  ayant  tourné  félon  fes  fou- 
Irfe  aTcom*  voulut  pénétrer  dans  la  ThefTa- 

fhi  enThef-lie.  Mais  la  difgrace'qu’il  avoit  foufferte 
y avoit  changé  la  difpofition 'dés  efprits  : 
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& au  lieu  qu  il  lui  étoit  venu  aiipara-  Am.  r. 
vaut  des  Députés  de  tout  ce  pays  qui^'^’^’^ 
lui  ofFroient  les  fervices  de  la  Nation  , 
la  ville  de  Gomphi,  qui  fut  la  première 
devant  laquelle  il  fe  préfenta , lui  fer- 
ma fes  portes.  Céfar  fentit  la  coule-  . 
quence  d’un  tel  exemple  : & pour  en 

f (révenir  l’effet , dans  le  moment  il  fit 
ivrer  l’alfaut  à la  place  avec  tant  de 
vigueur , qu’il  l’emporta  avant  le  foir, 
de  l’abandonna  au  pillage.  Les  vain- 
queurs y trouvèrent  toutes  fortes  de  jp^iar. 
provifions,  & furtout  du  vin  en  abon-'''^-^- 
dance.  Comme  depuis  lon^tems  ils  vi- 
voient  fort  mal  & fort  à l’étroit , ils  fe 
dédommagèrent  & burent  avec  excès , 
principalement  les  Germains.  Cette  dé- 
bauche , en  remuant  les  humeurs  de  ces 
corps  naturellement  robuftes  & vigou- 
reux, rétablit  leur  fanté,  qui  étoit  affec- 
tée par  les  miféres  qu’ils  avoient  fouffer- 
tes  : & ce  qui  auroit  tué  des  hommes  déli- 
cats , rendit  à ces  vieux  foldats  toutes  leurs 
forces. 

Appien  rapporte  qu’une  maifon  de 
Gomphi  offrit  à ceux  qui  y entrèrent 
un  fpedacle  bien  tragique  : vingt  corps 
morts  de  vénérables  vieillards  étendus 
par  terre , comme  dans  un  affoupiffe- 
jnent  d’yvreffe , ayant  chacun  fa  coupe 
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Am.  ;r.  704.  à côté  de  foi.  Un  feul  paroifToit  affîs 
Av.  J.  c.  48.  Ç\i^Q  J tenant  encore  la  coupe  à 

la  main,  C’étoit  le  médecin  , qui  après 
avoir  préparé  aux  autres  le  poifon , l’avoic 
pris  lui-même  à fon  tour.  La  crainte  des 
maux  affreux  qui  accompagnent  le  fac 
d’une  ville  prife  d’afTaut,  avoir  opéré  ce 
funefte  défefpoir. 

11  épargne  De  Gomphi  Céfar  marcha  en  dili- 
wopoHs'  gsnce  vers  la  ville  de  Métropolis , dont 
les  habitans  voulurent  d’abord  imiter 
leurs  voifins , parce  qu’ils  en  ignoroient 
le  défaftre.  Mais  en  ayant  été  bientôt 
informés  par  le  témoignage  même  .de 
quelques  prifonniers  de  Gomphi  qui 
furent  amenés  devant  eux  , ils  ouvrirent 
avec  emprefTement  leurs  portes , & reçu- 
rent Céfar , qui  leur  épargna  toute  hofti- 
* lité , & donna  fes  ordres  pour  qu’il  ne  leur 
fût  fait  aucun  mal. 

Il  vient  â La  différence  du  traitement  qu’a- 
Tharfaic.  voient  éprouvé  ces  deux  places  fut  une 
leçon  pour  toutes  les  autres  de  la  Thef-. 
faiie.  Nulle  ne  refufa  de  fe  foumettre  a 
Céfar  & d’exécuter  fes  ordres , excepté 
Lariffe , où  Métellus  Scipion  étoit  entré 
avec  toutes  fes  troupes.  Il  avança  donc 
fans  difficulté  jufqu’à  Pharfale , lieu 
qu’il  alloit  rendre  célébré  par  l’une  des 
plus  importantes  batailles  donc  les  Fafte&, 


Pompée  le 
fuit. 
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du  genre  humain  confervent  la  mémoi-AM.  R.  704, 
re.  Comme  le  pays  étoic  bon,  & j.c. 
tuellemenc  couvert  de  bleds  qui  appro-  ‘ 
choient  de  leur  maturité , Céfar  jugea 
le  pofte  commode  pour  y attendre 
Pompée.  Celui-ci  ne  tarda  pas , &:  ayant 
joint  à Ibn  armée  celle  de  Métellus  Sci- 
pion , il  vint  camper  à peu  de  diftance 
de  Céfar.  Il  partagea  les  honneurs  du 
commandement  avec  fon  beau-pére , & 
voulut  qu’en  tout  il  fut  traité  comme 
fon  égal. 

: ; ' ■' 

Fia  du  Tome  treh^éme* 
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J ^7*  Crajfus  entre  en  Méfopota- 
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mUj  & après  y avoir  fournis  quelques 
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rie  J ibid.  Son  avidité.  Il  pille  le  Tem^ 
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le  Temple  du  vrai  Dieu  j 7 1 . Préten~ 
dus  préfages  du  malheur  de  Crajffus  , 
ibid.  Le  jeune  Crajfus  vient  de  Gaule 
joindre  fon  père  ^ "jx.  Folle  & aveugle 
confiance  de  Crajffus  j 73.  Décourage- 
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richefffes  j caraàére  de  Suréna  , ibid. 
Crajff  us  pajfe  T Euphrate  & rentre  en 
Méfopotamie  3 q^.Abgare  ^ Roi  d’E- 
dejfe  J trahit  Crajfus  j 8 1 . Crajfus  fe 
prépare  à.  combattre  les  Parthes  ^ 8 5 . 
Bataille  j 88.  Ze  jeune  Craffusj  après 
des  prodiges  de  valeur  ^ ejl  vaincu  ^ & 
réduit  à fe  faire  tuer  par  fon  Ecuyer  ^ 
5>  I . Confiance  héroïque  de  Crajfus  le 
' père.  La  nuit  met  fin  au  combat  j 97. 
Douleur  & découragement  des  foldats 
Romains  & de  leur  Général ^ 98.  Ils 
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ft  retirent  à la  faveur  de  la  nuit  dans 
la  ville  de  Carres  ^ loo.  Les  P arrhes 
les pourfuivent^  i o i , Crajfus  s* enfuit  de 
Carres  pendant  la  nuit  & fe  fie  encore  à 
un  traître 3 103.  Caffius  fon  Quefieur  fe 
fépare  de  l* armée  ^ & fe  fauve  en  Sy~ 
rie  J 1 04.  Craffus  fe  trouve  à portée 
d^échaper  aux  Parthesj  Perfidie 
deSuréna^  qui  V invite  frauduleufement 
à une  conférence  j 10^.  La  mutinerie  des 
foldats  Romains  force  Crajfus  à y aller, 
1 06.  Il  y ejî  tué  J 108.//  était  égale- 
ment incapable  & préfomptueux  j 1 1 1 . 
Infolence  de  Suréna  après  la  victoire  j 
' I li.  La  tête  de  Crajfus  efi  portée  au 
Roi  des  Parthes  en  Arménie  3 1 14. 


LIVRE  X L I I. 

§.  I.  y*  A mort  de  CraJfuSjfuneJle  àla 
K -»  liberté  de  Rome  , iip.  Mort 
de  Julie  fille  de  Céfar  & femme  de 
Pompée  J 120.  Elle  efi  inhumée  dans 
le  champ  de  Mars  , 1 2 1 . Plancius  ac- 
eufé.  Reconnoijfance  de  Cicéron,  122. 
Trois  anciens  Tribuns  aceufés,  dont  un 
condamné , ii6.  Scaurus aceufé & ab- 
fousj  127.  Caton  Préteur*  Singularité 
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Brigue  outrée  de  la  part  des  Candi-^ 
dats  J 13  I.  Caton  lutte  contre  ce  dé- 
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nius y 138.  Interrègne,  139.  Long 
Interrègne  y dont  la  durée  , avoit  pour 
caufe  principale  l’ambition  de  Pompée^ 
ibid.  Les  Tribuns  y contribuoient  aujfi 
de  leur  part  ^ 140.  On  parvient  par 
le  fecours  de  Pompée  à nommer  des 
Confuls  y 141.  Tentatives  infru^ueu- 
fes  des  Confuls  pour  fe  faire  nommer 
des  fuccejfeurs  y Edilité  de  Favo- 
nius  imitateur  de  Caton  ^ 143.  Caton 
fait  la  dépenfe  des  jeux  de  Favonius 
avec  une  grande  fimplicite  y 1 44.  Qui 
ejl  néanmoins  goûtée  de  la  multitude  y 
145.  Interrègne,  14^.  Brigue  furieu- 
fe  des  Candidats  du  Confulat  y Milony 
Hypféus  y & Métellus  Scipion  y ibid. 
Les  vœux  des  meilleurs  Citoyens  étoient 
pour  Milon  y 147.  Ses  compétiteurs 
avoient  pour  eux  Pompée  & Clodius  y 
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148.  Clodius  tué  par  Milan  y ibid. 
Troubles  affreux  dans  Rome  au  fujet 
de  la  mort  & des  funérailles  de  Clodius  y 
150.  Nomination  d'un  Interroi  j 1 5 i. 
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demander  le  Confulat  y 153.  Conti- 
nuation des  troubles  y .1^^.  Sallujle 
alors  Tribun  y ennemi  perfonnel  de  Mi- 
lan y 155.  Ccelius  au  contraire  le  pro- 
tège >156^.  Zélé  admirable  de  Cicéron 
pour  la  défenfe  de  Milon  y 157.  Pom- 
pée ejl  créé  feul  Conful  y 159.  Satis- 
faction de  Pompée  y i6z.  Ses  remerci- 
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ment y 1^3.  Pompée  époufe  Corné  lie  y 
fille  de  Métellus  S dp  ion  j^ibid.  Nou- 
velles Loix  de  Pompée  contre  la  violen- 
ce & contre  la  brigue  y 164.  Il  réforme 
& abrège  la  procédure  judiciaire  y 
Milon  efi  aceufé  y \6%.  Cicéron  en  le 
défendant  fe  trouble  & fe  déconcerte  y 

170.  Idée  générale  du  plaidoyer , que 
nous  avons  fié  Cicéron  pour  Milon  y 

171.  HabUeté  de  l'Orateur  à manier 
ce  qui  regarde  Pompée  y 173.  Il  fuh- 
fiitue  fes  prières  & fies  larmes  à celles 
auxquelles  Milon  dédaignoii  de  s'a- 
baiffer  y i-p6,  Milon  efi  condamné  y 
^7^.*  P fc  retire  à Marfeille»  Mot  de 
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lui  au  fujet  du  plaidoyer  compofé  aprèf 
coup  par  Cicéron  ^ 179.  Autres  juge- 
jnens  ^ fuites  de  la  même  affaire  ^ 180. 
Métellus  Scipion  j accufé  de  brigue  ,j 
■ eji  fauvé  par  Pompée  j qui  au  contrai- 
re refufe  fon  fecours  à Hypféus  & à 
Scaurus  j i8z.  Pompée  fe  donne  pour 
Collègue  Métellus  Scipion j 183.  Ertr  • 
droits  louables  de  la  conduite  de  Pom- 
pée dans  fon  troiféme  Confulat  ^ ibid. 
Il  j ait  une  faute  énorme  j <72  fouffrant 
que  Céfar  foit  difpenfé  de  demander  It 
Confulat  en  perfonne  3 184,  Motif  de 
cette  condefcendance  de  Pompée^  1 87, 
Métellus  Scipion  rétablit  la  Cenfure 
dans  fes  anciens  droits  ^188.  Horrible, 
débauche  de  ce  rejlaurateur  de  la  Cen- 
fure  J 1 89,  Caton  demandele  Confulat 
avec  Sulpicius  & Marcellus  j 190.  U 
efl  refujé  ^ 191.  Sa  fermeté  après  ce. 
refus  J Il  renonce  à demander  ja- 
mais le  Confulat  ^ 193. 

IL  Les  Gaulois  font  les  apprêts  d* une  ■ 
révolte  générale  y 198.  Les  Carnutes 
donnent  le  fignal  j en  maffacrant  les 
citoyens  Romains  dans  Génabum^  199. 
Méthode  dont  ufoient  les  Gaulois  pour 
porter promtement  les  nouvelles  y z®q. 
Vercingétorix  fouléve  les  Arverniens, 
La  révolte  éclate  dans pref que  toute  la 
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Gaule  J ibid.  Céfar  repajfe  en  Gaule  j 
& fe  trouve  fort  embarrajfé  fur  les 
moyens  de  rejoindre  fes  légions  loi. 
Il  traverfe  les  Cévennes  au  plus  fort 
de  V hiver ^ 205.  Il  arrive  à fes  légions  y 
204.  Marche  de  Céfar  depuis  le  Séno- 
nois  jufques  dans  le  Berfu  Génabum 
furpris  & brûlé  y ibid.  Vercingétorix 
pour  couper  les  vivres  à V armée  de  Ce- 
far  y fait  le  dégât  dans  le  Ber  ri  y&  en 
brûle  Us  villes  y 207.  Celle  d’Avari- 
cum  ejl  épargnée,  Céfar  Vajfége  j 2 09. 
Les  Romains  ont  beaucoup  à fouffrir  y 
ibid.  Céfar  propofe  à fes  foldats  de  le- 
ver le  fiége.  Ils  le  prient  de  n’en  rien 
faire  j 210.  Attention  de  Céfar  à mé- 
nager fes  troupes  y 2 1 1.  F' srcingétorix 
devenu  fufpecl  aux  Gaulois  y fe jujlifie  y 
212.  Défenfe  vigoureufe  & favante  des 
ajjiégés  J 2, 1 5 . Structure  des  murs  des 
villes  Gauloifes  j 2 1 4.  Dernier  effort 
des  affiégésy  215.  Trait  remarquable 
de  l’intrépidité  des  Gaulois  y ibid.  I{s 
veulent  fuir  & font  forcés  y i\6.  Ha- 
bileté de  Vercingétorix  à confoler  les 
fens.  Il  perfuade  aux  Gaulois  de  for- 
tifier leur  camp  : ce  qu’ils  n’avoient 
jamais  fait  ^ 2 1 8.  Céfar  /envoyé  La- 
biénus  avec  quatre  légions  contre  les 
Sénonois,  Ilpaffe  T Allier  avec  les  fix 

• 


\ 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

■autres y & ujjle'ge  Gergovie  y iio,  Ver- 
cingétorix le  fuit  y ’&  vient  fe  camper 
fur  des  hauteurs  voifines  y iii.  Les 
Eduens  fe  détachent  de  V alliance  Ro~ 
m aine  y iix.  Céfar  fonge  à lever  le 
jiége  de  Gergovie  y X24.  Combat  y où 
V ardeur  imprudente  de  fes  foldats  lui 
caufe  une  perte  confidérable  y ibid.  Cé- 
far blâme  la  témérité  des  fiens.  Il  lève 
le  fiége  y iij.  La  révolte  des  Eduens 
éclate  J 1x9.  Céfar  pajfe  la  Loire  à 
gué  y & va  joindre  Labiénus  y 230. 
Labiénus  apres  une  tentative  fur  Lu- 
téce  y retourne  à Agendicum  y & de-là 
dans  le  camp  de  Céfar  j 1 3 1 . Vercin- 
gétorix ejl  confirmé  Généraliffime  de 
la  Ligue.  Son  plan  de  guerre  y 235^ 
Céfar  tire  de  Germanie  de  la  cavalerie 
G de  V infanterie  légère  j z 3 (? , Vercin- 
gétorix engage  un  combat  de  cavalerie  y 
Z 37.  Circonfiances  finguliéres  de  ce 
combat  en  ce  qui  regarde  Céfar  y Z39, 
V ercingétorix  vaincu  fe  retire  fous  Ali- 
fe  y Z40.  Siège  d’ Alife  y grand  & mé- 
morable événement  y 24 1.  Travaux  de 
'Céfar.  Armée  rajfemblée  de  toute  la 
Gaule  pour  fecourir  Ta  place  y 244. 
Difette  extrême  dans  Alife.  Un  des 
chefs  propofe  de  fe  nourrir  de  chair 
humaine  y 247.  Arrivée  de  V armée 
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Gauloife.  Trois  combats  confécutifs  y 
•oh  Céfar  demeure  toujours  vainqueur  y 
x^i.i/armée  Gauloife  eji  diffipécy  155. 
Les  ajfégés  fe  rendent,  Vercingétorix 
prifonnier  y 1^6.  Céfar  paffe  V hiver 
dans  la  Gaule  j 2 57.  Commentaires  de 
Céfar  continués  par  un  de  fes  amis  y 
258.  Nouveau  plan  des  Gaulois  pour 
foutenir  & continuer  la  guerre  y 
Céfar  pendant  T hiver fubjugue  les  Bi- 
turiges  & difperfe  les  Carnutes  y z6i. 
Guerre  des  Bellovaques  y conduite  par 
eux  avec  autant  d’habileté  que  de  bra^ 
voure  y ibid.  Ils  font  vaincus  & fe  fou- 
mettent  y z6^.Comius  y réfolu  de  ne  fe 
fier  jamais  à aucun  Romain  y fe  retire 
en  Germanie,  Raifon  de  cette  défiance  y 
ibid.  Céfar  travaille  à pacifier  la  Gau- 
le y en  mêlant  la  douceur  & la  clémence 
à la  force  des  armes  y 2.6 (>.  Exploits 
de  Caninius  & de  Fabius  entre  la  Loire 
& la  Garonne,  Siège  d'Uxellodunum  y 
16 q.  Céfar  s’y  tranfporte  en perfonne y 
& force  les  ajjîégés  à fe  rendre  à dif- 
crétion  j 271.  Comius  trompe  par  un 
artifice fingulier  V olufénus,qui  le  pour^ 
fuivoit  y 275.  Il  blefie  Valufénus  dans 
un  combat  y & fait  enfuite fa  paix  y zj6, 
La  Gaule  entièrement  pacifiée  y irp-j, 
Céfar  employé  toute  la  neuvième  année 
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(ù  fort  commandement  à calmer  les 
efprics  des  Gaulois  <5*  à les  gagner 
par  la  douceur  y zyS. 

§.  UI.  Mouvemens  des  Parthes  , 
282,  Les  Parthes  entrent  en  Syrie  j & 
font  repoujfés  par  Ca.jp.us  j ibid.  B 'ibu- 
lus  Proconful  de  Syrie  ne  fait  pas  de 
grands  exploits  contre  les  P arrhes  j 285. 
Confiance  de  Bibulus  à la  mort  de  fes 
fils  J Cicéron  Proconful  de  Cili- 
cie.  Raifons  qui  le  déterminèrent  â aC'- 
cepter  cet  emploi  j ibid.  Ses  exploits 
militaires.  Il  ejl proclamé  Imperator  ^ 
288.  Ce  titre  ne  V enfle  point  d* un  vain 
orgueil  ^ 289.  Il  demande  & obtient 
Vhonneur  des  Supplications  , contre 
~ V avis  de  Catoii  j quil  avait  pourtant 
preffé  de  lui  être  favorable  ^ 290.  Equi- 
té ^ douceur  j déjintéreffement  de  Cicé- 
ron dans  l' exercice  de  fa  Mûgiflrature  ^ 
-293.  Modération  & fagejfe  de  fa  con- 
duite par  rapport  à fon  prédécejfeur  j 
Il  réfijle  avec  fermeté  à.  une  de- 
mande injufle  de  Brutus  j 3 04.  Il  tire 
(C un  grand  danger  Ariobai\ane  j Roi 
de  Cappadoce  j 305.//  déflre  avec  im- 
patience la  fln  de  fon  emploi^  309. 

• ..Dernier  trait  de  fon  déflntérejfement  & 
de  fa  fermeté,  3 1 1.  Il  part , & fur  fa 
/ route  il  apprend  la  rriort  d' Hortenfius  ^ 
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311.  Triomphe  de  Lentulus  Spintherf 
J 15.  Appius  aceufé  par  Dolabella  y 
& abfous.  Il  ejl  créé  Cenfeur  avec  Pi- 
fon  y 314.  Life  rend  ridicule  par  une 
févérité  y qui  ne  convenou  pas  au  rejle 
de  fa  conduite  j 3 1 . 


Avertissement 
Au  ^fujet  des  Commentaires  de  Céfar 
fur  la  guerre  civile. 


LIVRE  X L I I I. 

§.  I.  T A vraie  caufe  de  la  guerre  entre 
i ^ Céfar  & Pompée  nef  autre  que 
leur  ambition  y 3 x-j.  Pompée  depuis fon 
troifiéme  Confulat  jouijfoit  prefque  d*u- 
ne  autorité  abfolue  dans  Rome  y 518. 
Politique  de  Céfar  pour  ne  fe  point  def- 
fedfr  du  commandement  depuis  qu  il  en 
eut  été  une  fois  revêtu  y 329.  Il  fe  fait 
par-tout  des  créatures  j 3 30.  //  nétoit 
plus  tems  de  V attaquer  lorfque  Pompée 
s* en  avifa.  Mot  de  Cicéron  à ce  fujety 

331.  Le  Conful  M,  Marcellus  propofe 
. de  révoquer  Céfar  y ibid.  Quelques  Tri- 
. buns  & le  Conful Sulpicius  s* y oppofenty 

332.  Céfar  gagne  à fon  parti  L.  Pau~ 
lus  & Curion  y défgnés  P un  Conful  y 
Vautre  Tribun  pour  Vannée  fuiyante  y 
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354.  Divers  Arrêtés  du  Sénat  j aux~ 
quels  s*oppofent  les  Tribuns  amis 
Céfar  ^ 3 3 5»  Deux  mots  remarquables 
de  Pompée  au  fujet  de  ces  oppojitions  , 
338.  Vrai  point  de  vue  pour  juger  de 
la  caufe  de  Céfar  j ibid.  Conduite  arti- 
ficieufe  de  Curion  ^ 340.  Sur  la  propo- 
ftion  de  révoquer  C'éfarj  il  demande 
que  Von  révoque  en  meme  tems  Pom» 
péej  341.  Modération  affectée  de  Pom- 
pée. Curion  le  pouffe  à bout  ^ 343.  Le 
Cenfeur  Appius  veut  flétrir  Curion  : 
mais  ne  peut  y réufjir  ^ 345,  Maladie 
de  Pompée.  Fêtes,  dans  toute  V Italie  ^ 
lorfquil  eut  recouvré  la  Janté  j 345, 
Deux  légions  enlevées  à Céfar ^ & tranf- 
mifes  à Pompée  ^ 348,  Préfomption 
de  Pompée  j 349.  Céfar  au  contraire 
prend  habilement f es  mefures  J ibid.  Les 
Confuls  déflgnés pour  Vannée  fuivante, 
Oppofés  à Céfar  j 351.//  écrit  au  Sé- 
nat j 3 5 X.  Adreffe  de  Curion  pour  ame- 
ner le  Sénat  au  point  que  vouloit  Céfar  ^ 
354.  Le  Conful  Marcellus  ordonne  à 
Pompée  de  défendre  la  patrie  contre  Cé- 
far ^ ibid.  Curion  s^ enfuit  de  Rome  j & 
fe  retire  auprès  de  Céfar ^ 354.  Marc- 
Antoine  devenu  Tribun  remplace  Cu- 
rion y 355,  Céfar  fait  des  propofltions 
d*  accommodement  J 357.  V accord  étoit 
impojfible  entre  Cefar&  Pompée jparcc 
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•que  tous  deux  voulaient  la  guerre  j 5 5 ^ . 
^Nouvelles  lettres  de  Céfar  au  Sénat  j 
539.  Le  Conful  Lentulus  anime  le  Sé^ 
nat  contre  Céfar ^ 160,  Décret  du  Sé- 
nat pour  ordonner  à Céfar  de  licencier 
fes  troupes  j 3 (j  i . Antoine  s‘y  oppofe. 
Contejiationviolente  j ïhïd.  On  emploie 
Informe  de  Senatusconfulte  ujitée  dans 
les  dernières  extrémités.  Antoine  s’en- 
fuit J 1^6.  Céfar  exhorte  fes  foldats  à 
venger  les  droits  du  Tribunat  violés  j 
363.  Avec  une  feule  légion  il  com- 
mence la  guerre  j 3 <3  5 . Paffage  du  Ru- 
bicon  y 3^6.  Céfar  s’empare  de  Riminiy 
, 3^8.  Conjlernation  ajfreufe  dans  Ro- 
me, Pompée  accablé  de  reproches  perd 
la  tramontane  j ibid.  Pompée  abandon- 
ne la  ville  y & efl  fuivi  des  Magijlrats 
& de  tout  le  Sénat  y 371.  Partifans  de 
Pompée  & àe  Céfar  comparés  enfem- 
ble.  Caton  feul  vraiment  par tif an  de  la 
République  y 373.  Prétendus préfages. 
Mort  de  Perperna  y^jô.  Pompée  fait 
des  levées  dans  toute  L’Italie.  Differens 
chefs  y qui  agijfent  fous  fes  ordres  y ibid. 
Négociation  entre  Pompée  & Céfar  ^ 
peu  Jîncére  6*  infruclueufe  y 378.  La- 
biénus  pajfe  du  côté  de  Pompée  j 3 8 1 . 
Progrès  de  Céfar  y 3 82. 7/ ajjiége  Do- 
inUius  dans  Corfiniumf^fià,  Les  troupes 

de 
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de  Domîtius  promettent  de  le  livrer  et 
Ce  far  y 385.  Lentulus  Spinther  j qui 

* ttoie  dans  Corfinium  j obtient  fa  grâce  ^ 

’ 3 %6,Domitius  veut  s’ empoifonner.Son 

médecin  lui  donne  un  foporatf  au  lieu, 
de poifon  j 3 8 7.  Céfar pardonne  à Do- 
mitius  , & à tous  ceux  qu^il  avait  fait 
prifonniers  avec  lui  ^ 388,  Céfar  pour- 
fuit  Pompée^  qui  s’enferme  dans  Brin- 
des  J 392.  Nouvelles  démarches  de  Cé- 
far vers  la  paix.  Il  a quelquefois  altéré 
la  vérité  des  faits  dans  fes  Commen- 
taires, 393.  Céfar  ajfiége  Pompée  j qui 
paffe  en  Epire  j 395.  Béjlexion  fur  la 
fuite  de  Pompée  j 3 97.  Céfar  réfolu 
d’aller  en  Efpagne  y envoyé  Valérius  en 
' Sardaigne  y 6*  Curion  en  Sicile  y 398, 
lies  peuples  de  Sardaigne  chajjent  Cot- 
ta  y & reçoivent  Valérius  y 399.  Caton 
fe  retire  delà  Sicile  y fans  attendre  Cu- 
rion y 400,  Incertitudes  & perplexités 

• de  Cicéron  y 402.  Céfar  veut  engager 
Cicéfon  à venir  avec  lui  à Rome  y & 
à paraître  au  Sénat.  Cicéron  le  refufe  j 
414.  Cicéron  y après  bien  des  délais  j 
fe  rend  enfin  dans  le  camp  de  Pompécy 
417.  Caton  blâme  cette  démarche  : avec 
raifony  418.  Céfar  vient  à Rome  y & 
affeéle  beaucoup  de  modération  dans  fes 
dif cours  au  Sénat  & au  Peuple  y 419* 

Tome  XUl.  B b 
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Il  ne  peut  rien  exécuter  de  ce  qit  il  avait 
dejfein  de  faire  j 42. 3 . Il  force ^ malgré 
Voppojîtion  du  Tribun  Métellus  ^ le 
Trefor  public  ^ & enlève  tout  ce  qitily 
trouve  d’or  & d’argent  j ibid.  Sa  dou-^ 
ceur  pajfe  pour  feinte  : à tort  j 4.16^ 

§,  II.  Avant  (^ue  de  partir  pour  T Efpagne^ 
Céfar  dijlribue  des  Commandans  en  fon 
nom  dans  T Italie  6*  dans  pluJîeursT  ro^ 
vinces  j 419.  Marfeille  lui  ferme  ' fes 
portes  : il  l’ajfiége^  430.  P ourla  con- 
Jlruclion  des  ouvrages  ^ il  fait  couper  un 
bois  facré ^ 43  Idijfefe  foin  du fiége 

4 Trébonius , & continue  fa  route  vers 
VEfp agite  J 43  3.  Forces  de  Pompée  en 
■ . Efpagne.  A franiusù  P étreius  viennent 

fe  capiper  fur  la  Ségre  près  de  Lerida^ 
ibid.  Il par  ou  que  V armée  de  Céfar  étoit 
forte  6*  nombreufe.  Cavalerie  Gaulolfe^ 
435,.  Il  ferre  les  ennemis  de  près.  Com-^ 
bat  qui  ne  lui  réuffit  point  ^ 4^6.  Il  fe 
. trouve  dans  de  très-grands  embarras  ÿ 
.439.  Il  reprend  la  fupériorité 44 
Il  force  Us  ennemis  à abandonner  leur 
camp  ^44^.  Il  les  pourfuit  J & les  empê- 
che de  pajfer  l’p>l>re  ^ 445*  Quoiqu’il 
pût  tailler  en  pièces  les  Légions  enne-> 
mies  J il  les  épargne  ^ aimant  mieux  les 
réduire  à mettre  les  armes  bas  j 449. 
Record pref que  conclu  entre  les  foldqtsi 
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des  deux  armées,  Pétreius  en  empêche 
Veffet.  Cruauté  de  ce  lieutenant  de 
Pompée.  Clémence  de  Céfar  ^ La 
'guerre  Je  renouvelle.  Céfar  en  harce^ 
iant  '&  mattant  les  ennemis  les  force 
àfe  rendre  J 454.  Entrevue  d' A frànius 
' avec  Céfar  J qui  exige  pour  unique  con^- 
dition  que  les  troupes  de  Jês  adverfaires 
foient Ucentiées  y 458.  Cette  condition 
ejl acceptée  & exécutée  j 4<j  o.  Céfar  ré’- 
duit  fans  peine  VEfpagne  ultérieure  ^ ^ 

après  quoi  il  fe  rend  devant  Marfeille  j 
461.  Récit  de  ce  quis’étoit  paffé  au fige 
de  Marfeille  en  V abfence  de  Céfar ^46 4. 

Perfidie  imputée  aux  Marfeilloîs  avec 

ajfe^peu  de  vraifemblance  ^ 4<j8.  Con»  ' v 

duitefévére  de  Céfar  à V égard  des  Maf- 

feillois  ^ mais  fans  cruauté ^ 470. 'Zc 

parti  de  Céfar  reçoit  un  échec  en  Illyrie^ 

47 1 . Les* fûldats  d'une  cohorte  au  fer- 
vice  de  Céfar  ^ aiment  mieux  fe  tuer  les 
uns  les  autres  que  de  fe  rendre  j 472  . 

Curion  pajfe  en  Afrique  j pour  y fa  ire 
la  guerre  contre  AttiusVarus  ^ & con- 
tre Juba  Roi  de  Mauritanie  j 47  3 . Pre- 
miers avantages  remportés  par  Curion  y 
47  5 . Varus  tache  de  lui  débaucher  fes 
troupes  y ibid.  Fermeté  de  Curion  ‘dans 
ce  danger.  Ses  difeours  au  confeil  de 
guerre  y & aux  foldats  y 477-  Les  fol- 

Bbij  ' 


^ Digitized  by  Google 


TABLE 

dats  lui  ftr omettait,  fidélité  y 483,  // 
défait  V arus  ^ ibid.  Juba  vient  au  fe- 
cours  de  Varus.  Préfomption  de  Cu- 
rion  J 48  Bataille  ou  V armée  de  Cu^- 
non  ejt  défaite  entièrement  ^ 4^9* 
rion  fe  fait  tuer  fur  la  place  j 490, 
Sort  funefle  de  prefque  tous  ceux  qui 
n'avoïent  point  péri  dans  la  bataille. 
Arrogance  & cruauté  de  Juba  y 491. 
Réflexion  fur  le  malheur  ^ la  témé'- 
rité  de^  Curion  y 49  z. 


LIVRE  X L I V. 

I.  nommé  Dictateur  par  Lé- 

pidus  Préteur  de  la  ville  y 497* 
La  neuvième  Légion  de  Céfar  fe  fou- 
léve  y ibid.  Fermeté  & hauteur  avec  la- 
quelle U fait  rentrer  les  mutins  dans  le 
devoir  y 498.  Fafle  & indecence  de  la 
conduite  d' Antoine  y 500.  Céfar  vient 
à Rome  y prend pojfeflion  de  la  Dicta- 
ture y fe  fait  créer  Conful  y & préfide  à 
V élection  des  autres  Magiflrats  y 501. 
Réglement  en  faveur  des  débiteurs. 
503.  Rappel  des  exilés ,y  ibid.  Les 
enjans  des  profcrits  font  rétablis  dans 
le  droit  d’afpirer  aux  charges  j 504. 
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Mouvemcns  de  Cœlius  & de  Milon, 
Leur  mort  j 505.  Préparatifs  de  Pom-’ 
pée  : fes  troupes  de  terre  j 5 1 1.  Bibu^ 
lus  Amiral  j 5 1 5.  Pompée  anime  les 
exercices  militaires  en  y prenant  part 
lui-même  >514.  Zèle  à affection  gé- 
nérale pour  la  caufe  de  Pompée ^ 515. 
Affemblée  du  Sénat  tenue  à Theffalo^ 
nique  par  les  Confuls,  Pompée  déclaré 
' feul  chef  ^ 5 1 6.  Sécurité  de  Pompée 
fur  le  pciffage  de  Céfar  en  Grèce  ^ 5 1 8. 
Empreffement  de  Céfar  pour  faire  le 
trajet , ibid.  Il  pajfe  en  Grèce  avec 
10000  foldats  légionaires  j & 600 
chevaux  y 519.  Il  dépêche  VibuUius  à 
Pompée  J pour  lui  faire  des  propoji- 
tions  d’ accommodement  j 5 1 1.  Il  s^em-^ 
pare  de  prefque  toute  PEpire.  Pompée 
arrive  affe:^  à tems  pour  fauver  Dyr- 
rachïum  6*  campe  vis-à-vis  V ennemi  y 
la  rivière  d’ A pf us  entre  deux  j 514. 
La  flotte  de  Pompée  empêche  les  trou- 
pes laiffées  en  Italie  par  Céfar  de  paffer 
la  mer.  iMort  de  Bibulus  y ibid.  Ré- 
ponfe  dure  de  Pompée  à Vibullius  y 
5 26.  Nouvelles  avances  de  Céfar  y tou- 
fours  rebutées  y ibid.  Les  troupes  ref- 
tées  à Brindes  tardent  à venir  joindre 
Céfar  y 528.  //  entreprend  d'ailer  lui- 
même  les  chercher.  Mot  célèbre  de  Ce- 
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fdr  au  Patron  de  la  Barque  j 
Jlrdeur  des  foLdats  de  Céfar  ^ 531. 
Sur  de  nouveaux  ordres  Antoine  pajfe 
d* Italie  en  Grèce  avec  quatre  Légions  , 

5 3 Z.  Métellus  Scipion  amène  à.  Pom- 
pée les  Légions  de  Syrien  Conduite  ty- 
rannique de  ce  Proconful  j 5 3 <» . Trois 
détachemens  de  l’armée- de  Céfar  en- 
voyés en  Etoile  j en  Thejfalie  j en  Ma- 
eédoine  j 5 3 8.  Pompée  évite  d’en  venir 
à une  bataille  j 5 40.  Céfar  entreprend 
d’enfermer  Pompée par  des  lignes^  541. 
Divers  combats  autour  des  lignes^  5 4Z. 
Bravoure  prodigieufe  d’une  cohorte  de 
Céfar  J & furtout  du  Capitaine  Scéva 
544,  Patience  incroyable  des  troupes 
de  Céfar  dans  la  difette  j 5 46,  Négo- 
ciation infruciueufe  entamée  par  Céfar 
avec  Scipion  j 547.  L’armée  de  Pom- 
pée foujfre  beaucoup  y 548.  Deux  of- 
ficiers Gaulois  attachés  à Céfar  ^ dé- 
ferlent ^ 6*  indiquent  à Pompée  les  en- 
droits foihles  des  lignes  de  fon  ennemi^ 

549.  Pompée  force  les  lignes  de  Céfar  ^ 

550.  Céfar  prend  le  parti  de  fe  Retirer 

en  Thejfalie,  Honte  & douleur  de  fes 
foldats  ^ Pompée  confeillé  de 

pajfer  en  Italie  ^ aime  mieux  refier  en. 
Crîce  y 555.  Céfar  joint  Calvinus  j 
^57.  Ses  arrangemens  différens  félon 
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Its  dejfelns  que  pouvait  former  Pom- 
' pe'e  J ibid.  Céfar  emporte  d’ajfaut  la 
ville  de  Gomphi  en  TheJJalie j Il 
épargne  celle  de  Métropolis  ^ 5^0,  Il 
vient  à Pharfale,  Pompée  le  fuit  ^ 

ibid. 
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